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SITUATION ET CONFIGURATION GÉNÉRALE
SoMiUAiiiE. — Silualion. — L'Iùiropu est une péninsule de l'Asie. Située
dans riiémisplière nord, dans la zone tempérée, elle dépasse fort peu le
cercle polaire.
Lhnilcs. — Rien ne la sépare de l'Asie ; la Méditerranée la sépare mal de
l'Afrique; seuls l'océan Glacial et l'Atlantique limitent l'Europe au nord
et à l'ouest.
Dimensions. — Pli^s petite que toutes les autres parties du monde, elle a
une superficie de 10 millions de kilomètres carrés, dont 2700000 pour les
presqu'îles et 4G8 000 pour les groupes d'Iles. Forme gé7iérale. — Triangle allongé de l'est à l'ouest et creusé en isthmes
de plus en plus étroits; aucun point n'est à plus de 800 kilomètres de la
mer.
Situation. — L'Em^ope est la plus petite partie de l'ancien continent ; mais c'est la plus articulée, la plus maritiiTie, ce qui explique sa valeur géog"raphique et son rôle historique. On peut la définir d'un mot : la g-rande presqu'île.
Située dans l'hémisphère boréal, elle y occupe une position moyenne entre le tropique et le pôle, depuis le SQ" jusqu'au 71*= deg-ré de latitude nord. Tandis que l'Asie et l'Afrique ont une portion de leur territoire sous des latitudes voisines de l'équateur, l'Europe est comprise presque tout entière dans la zone tempérée ; le cercle polaire arctique
KCnOPE. i
est dépassé seulement par les péninsules extrêmes de la Scandinavie et de la Russie, et les régions les plus méridionales, comme la Grèce, Tltalie et l'Espagne, sont encore très éloig-nées de la zone tropicale.
De l'ouest à l'est, elle s'étend du 13"= degré de long-itude ouest au G2' degré de long-itude est du méridien de Paris.
Limites. — L'Europe n'a pas de limites nalurcllcs du côté de l'Asie ; elle n'est ([uc la jx-ninsule occidentale de l'ancien continent, dont l'Asie constitue le noyau principal. Les monts Oiirals, que l'on a proposés comme frontière, présentent des passages nombreux et faciles ; ils ne forment même pas une limite administrative dans l'empire russe : les gouvernements d'Ouralsk et de Perm s'idendent sur les deux versants de ce système. La .séparation serait plutôt constituée par la suite de steppes et de terres basses qui s'étendent de la mer d'Azov à la Caspienne, puis de là jusqu'à l'océan Glacial. Ce serait, pour ainsi dire, la frontière entre la vie sédentaire des populations européennes cl la vie nomade qui règne sur une grande partie de l'Asie ; mais les progrès de la colonisation russe elfai-ent cbaque année cette limite, moins nette en ce sens que la muraille de Chine.
Entre l'Asie Mineure et la péninsule des Balkans, la séparation est-elle bien marquée par des détroits à peine larges connue des llenves, le Bosphore et les Dardanelles, dont les deux rives ont presque toujours appartenu aux mêmes mnilrcs et n'ont jamais formé une frontière politique?
Dans l'Archipel les iles se succèdent comme les piles d'un |)niiL untre l'Asie et la Grèce.
L'Europe estsé[)arée de l'Afrique par une mer intérieure, la Méditerranée. Encore faut-il dire que les rivages de celte mer se rapprochent en plus d'un point: ce sont des détroits resserrés et peu profonds qui interposent leurs eaux entre la Sicile cl la Tunisie (140 kilomètres), comme entre l'Espagne et le Maroc: les canons de Gibraltar pourraient envoyer des obuà Ceuta (I i kilomètres), sur la côte d'Afrique.
Au contraire, l'océan Atlantique sépare elfuctivemenl l'Europe de l'Amérirpie du Nord; il a fallu de longs siècles pour qu'un navire européen put aborder dans le « Nouveau Monde » : de l'île de Yaleulia, sur la côte d'Islande, à Terre-Neuve, In distance est de [dus de ;M)()l) kilomètres. Ce[)endant l'Islande et le Groenland forment une transition entre les régions septentrionales de l'Europe et île l'Amérique.
Dimensions principales. — L'Euro|)0 a, comme l'Asie, son plus giand (lével()[)pcment de l'est à l'ouest : elle occupe dans ce sens une long-ueur de 5 (KM) kilomètres, tandis que du nord au sud, du cap Nord au cap Mîitapan, elle mesure seulement 3900 kilomètres. C'est le fait contraire qu'on remarrpie dans 1(; Nouveau Monde; les deux Amériques sont allongées (lu noi^d ;iu sud.
L'Euro|)e couvre environ 11) millions de kilomètres cairés (exactement ÎJOOGOOOj. L'ACrifiue est trois lois ]}lus grande, l'Asie quatre fois, les deux Amériques également. Seule l'Australie lui est inférieure.
SitUATlON ET COiNFlGU«ATIOiN GÉNÉRALE. 3
Configuration générale. — Par sa forme générale aussi bien que par ses dimensions, l'Europe s'oppose à la masse asiatique. Aucun point de sa surface n'est à plus de 800 kilomètres de la mer, tandis que le centre de l'Asie est éloigné de plus de 2 000 kilomètres de l'océan Indien comme du Pacifique.
L'Europe dessine une sorte de triang'le, dontlabase serait rOural et le sommet le cap Saint- Vincent. La partie orientale est encore massive et semble continuer l'Asie; mais à mesure qu'elle s'avance vers l'Atlantique, l'épaisseur diminue; l'Europe s'effile de l'est à l'ouest et forme une série d'isthmes de moins en moins larges entre les mers du nord et celles du sud.
Des bouches de la Volga à l'océan Glacial, largeur 2 400 kilomètres.
Du Bosphore au golfe de Riga. 1 800 —
De Triesle àSteltin 1100 —
De Marseille au Havre 750 —
De Cette à Bordeaux 400 —
Les presqu'îles et les îles. — Les presqu'îles et les îles sont comme les membres du tronc continental; nulle pjart elles n'ont une part proportionnelle aussi élevée qu'en Europe : sur iO millions de kilomètres carrés, les péninsules occupent 2700000 et les îles 468000 kilomètres.
Pourtant on ne doit pas trop insister sur les comparaisons que le célèbre géog-raphe allemand Karl Ritter aimait à établir, à cet ég'ard, entre l'Europe et les autres parties du monde ; l'Asie, notamment, qui forme une seule masse avec l'Europe, ne saurait lui être opposée. On ne saurait dire si la péninsule d'Asie-Mineure a rendu plus de services d'activité mai-itime et commerciale à l'Asie, dont elle fait partie, qu'à l'Europe située en face. De même, il est dangereux de comparer l'Arabie à l'Espagne, l'Inde à l'Italie. l'Indo- Ghine à la péninsule des Balkans.
Est-il vrai qu' « un continent riche en îles et en péninsules est org'anisé supérieurement et plus apte à favoriser le développement des sociétés humaines? » Il est permis de douter de la vérité de cette parole de Karl Ritter. Dans l'antiquité, les Phéniciens furent excellents marins sur un littoral mal découpé : de nos jours, l'Alleniagne, aux rivages bas et peu indentés, est devenue une g-rande puis.sance navale.
Au nord de FEurope, deux presqu'îles, la Scandinavie et le Jutland, séparent la mer Baltique de la mer du Nord. — L'Europe orientale, moins articulée, ne forme que deux presqu'îles secondaires, celle de Kola sur l'océan Glacial et la Crimée sur la mer Noire.
Eu dehors des îles BriUtnniques, les principaux groupes d'iles sont situés dans les mers intérieures : dans la Méditerranée, la Corse, la Sardaigne, la Sicile, Malte, les iles Dalniates, les Wqs Ioniennes, V Archipel; dans la mer Baltique, les îles Danoises.
CHAPITRE II
OCÉANS ET MERS DE l'eUROPE
So.MMAiHE. — L'Europe est Ijaijjiiéc par rocéan Glacial arctique, TAtlanti([\io, la Méditerranée. L'océan Glacial forme la mer de Rara et la mer IManche.
Les mers dépendant de l'Atlantique sont beaucoup moins profondes que les mers méridionales, l'Europe occidentale rej)0sant sur un plateau sousmaiiu recouvert en partie par la mer du Nord et la ISIaiiclie. Gcile-ci cumrae la mer d'Irlande n'est (lu'un long détroit sans profondeur. La 15alliiiue est une mer fermée. Dans la mer de Biscaj'c on trouve de> aitimes de 3 kilomètres non loin des côtes.
La Méditerranée, grande cinq fois comme la France, est partagée en deux bassins. Dans le bassin occidental on distingue la mer Tyrrhénienne. Au bassin oriental appartiennent la mer Adriatique, la mer de l'-Vrchipel, la merde Marmara, la mer Noire, la mer d'Azov. Les trois dernières, mieux fermées encore que la Baltique, communiquent seulement par d'étroits dienaux (Dardanelles, Bosphore, etc.). La Caspienne n'est qu'un lac salé. La marée, puissante dans les mers dépendnntde l'.Vtlantiqnc, est insensible dans la Méditerranée. Plusieurs branches détaciiées du Gulf-Stream réchaulTent les mers européennes, qui assurent à l'Europe un climat exceptionnellement tempéré.
Classification des mers. — L'Europe est de tous les continents celui (juc les mors pénètrent le mieux. Baignée par deux océans, l'océan Glacial arctique et l'océan Atlantique, elle est découpée pju^ un grand nombre de mers intérieures et de golfes secondaires.
Ces mers peuvent être divisées en trois catégories :
i° Les mers formées par Vocéan Glacial arctique ;
2° — ^BiT Vocéan A tla7itique\
3' — par la Méditerranée.
Il existe de grandes différences entre les mers septentrionales et les mers méridionales. Sauf dans le golfe de Gascog-ne, les profondeurs sont peu considérables dans les mers septentrionales. Les moyennes y sont de iOO mètres. Dans la Méditerranée, au contraire, la sonde accuse une moyenne supérieure à 1000 mètres et des abîmes de plus de .3000 mètres. C'est que les mers septentrionales baignent des terres basses, tandis qu'au sud de l'Europe le relief du continent est puissamment marqué. La plaine de l'Allemagne du Nord se continue en pente douce sous les flots ; les monts Cantabres en Espagne tombent plus brusquement et comme à pic sur la mer.
L'océan Glacial. — On donne pour limite à l'océan Glacial arctique le cercle polaire. Cependant, une des mers qu'il forme, la mer Blanclie, dépasse cette limite. L'océan Glacial baigne une partie des côtes de Russie, de Laponie et de Norvège, les îles Vaïgatch, la Novaia-Zemlia et l'archipel du Spitzberg.
L'océan Glacial arctique forme plusieurs mers intérieures. A l'est, est la mer de Kara. La mer Blanche., resserrée entre la presqu'île de Kola et la presqu'île de Kanin, est vraiment une mer ijitérieure. Elle est bloquée pendant sept mois par les glaces. Elle eut jadis une grande importance commerciale, lorsque la Russie, avant Pierre le Grand, n'avait d'autre port qu'Arkhangel.
Dans l'océan Glacial, la partie navigable et accessible pendant quelques mois de l'année n'a point une très grande profondeur, sauf sur la côte nord-ouest de la Norvège, côte très escarpée. Au nord du Spitzberg, des explorateurs ont sondé des gouffres de près de 5000 mètres.
L'océan Atlantique et ses dépendances septentrionales. — L'Europe forme une partie du rebord oriental de l'Atlantique. Ses côtes, sauf en un point dans le golfe de Gascogne, ne sont pas immédiatement limitrophes des grandes profondeurs de l'Océan. Jusqu'après de 100 kilomètres au large des terres de France, d'Angleterre, d'Ir-
lande et d'Ecosse, il est rare que la sonde descende à plus de 300 mètres. En etfet, du Skag-errak jusqu'au g-olfe de Gascogne, formant comme un piédestal aux îles Britanniques, s'étend un vaste plateau sous-marin que recouvrent la mer du Nord et la Manche.
L'océan Atlantique forme dans lEurope septentrionale et occidentale une série de mers intérieures : la Manche, la mer du Nord, la mer Baltique, la mer d'Irlande, la mer de Biscaye ou g-olfe de Gascog-ne.
1° La Manche. — Enfermée entre la côte anglaise et la France, ouverte comme un entonnoir vers l'ouest, allant on s'étrang-lant vers l'est, la Manche, que les Anglais appellent « canal Britannique v,, n'est g-uère qu'un fossé maritimeétroit et peu profond, faisant communiquer la mer du Nord avec l'Atlantique. Ses plus g"randes profondeurs alteig-nent à peine 80 mètres. Le Mississipi, l'Amazone, le Yang--Tsé, à leurs embouchures, sont aussi profonds. Par le Pas de Calais où elle est réduite à 33 kilomètres, elle communique avec la mer du Nord.
2" La mer du Nord. — La mer du Nord, avec 600000 kilomètres cariés de superficie, est plus étendue. Klle s'ouvre au sud-ouest sur la Manche, au nord sur l'Atlantique et l'océan Glacial. Elle est comme le point de rencontre des eaux de ces deux océans sur les côtes d'Europe.
Sa profondeur est médiocre. Les terres basses du Jutland et de la Hollande, la plaine de l'Elbe et du Weser descendent insensiblement sous les flots, semées de monticules de sable qui forment des bancs dangereux. En beaucou]) d'endroits, les navires touchent les has-fonds de la côte avant d'être en vue du littoral. Au centre de la mer, sur le Dogfjer liank, la sonde ne donne que 20 mètres d'eau. Mais en approchant de la péninsule Scandinave, rég-ion à relief puissant, la mer s'enfonce au pied des montagnes, et forme une sorte de fosse al)ruf)lo avec des abîmes de 300 à 800 n)ètres. Par suite de sa faible épaisseur, la mer du Nord est une des plus dures de l'Europe : la houle y est forte, le Ilot de marée descendu du nord y crée de puissants courants qui roulent vers le Pas de Calais. La Baltique elle-même, en fléversant l'excès de ses eaux, produit périodi(|uem('nl un courant assez fort enfre le .littland et la Norvège.
3" La fiirr /hif/ir/uc. — La Baltiipic, i>lus petite (iOO(K)Okilomèlr-es cairés) cpic la précédente, est une véritable
mer fermée, ne communiquant avec rextérieur que l)ar des chenaux étranglés : le Siaid^ le Grand-Bell et le Petit-Belt^ le Kattegat et le Skagerrak. Bordée de rives g-énéralement basses, elle atteint rarement une profondeur de 200 mètres ; l'épaisseur moyenne de ses eaux n'est que de 67 mètres, moins encore que dans la mer du Nord et la Manche.
On a coiistaU' dopuis un siècle {\vu- lus cotes se soulèvent au nord, si bien que l'on peut prévoir, dans un avenir très éloigné, la réunion des cotes russes et Scandinaves. Un exhaussement continental de 100 mèlres ferait disparaître la mer Baltique et ne laisserait à sa place que quelques lacs. Inversement une élévation de 100 mètres de niveau répandrait les eaux de la IJalliquc jusqu'à la mer Blanche à travers la dépression occupée par les lacs Ladoga et Onega.
La Baltique est très faiblement salée, ce qui s'explique par les masses d'eau douce que lui ajiportentses nombreux tiibutaires. Gomme presque toutes les mers intérieures, elle n'a pas de marée.
■'i° La rnci' d'Irlande. — Enfermée entre l'Iiiande et la Grande-Bretagne, elle a une très g-rande analogie avec la Manche. C'est un couloir plus largement ouvert à l'une de ses extrémités, au canal Saint-Georges, étranglé à l'autre au canal du Nord. Sa pt^ofondeur est un peu supérieure à celle de la Manche, le relief du Pays de Galles, de l'Ecosse et de riiiande étant plus marqué que le reUef des régions anglofrançaises voisines de la Manche.
5" La mer de Biscaye ou golfe de Gascogne. — Par la mer de Biscaye ou g'olfe de Gascogne, l'océan Atlantique touche dii^ectement les côtes occidentales de l'Europe. Au milieu de la mer de Biscaye s'ouvi^e une fosse où il n'est pas rare de rencontrer des profondeurs de plus de 3 kilomètres. Les grandes profondeurs sont plus voisines de la côte montueuse d'Espagne que de la côte basse des Landes.
La Méditerranée et ses dépendances. — L'océan Atlantique projette au sud de l'Europe la grande mer intérieure la Méditerranée. Baignant aussi une partie des continents asiatique et africain, elle a, depuis la plus haute antiquité, uni plutôt que séparé les peuples riverains. Elle communique avec l'Océan par le déti^oit de Gibraltar.
Sa superficie est de plus de 2 millions i/2 de kilomètres carrés, à peu près cinq fois l'espace occupé par la France.
La Méditerranée est divisée en deux bassins, l'un occidental, l'autre oriental, dont le point de jonction se trouve au détroit formé par le rapprochement de la Sicile et de la côte d'Afrique. La division est faite sous le flot par un seuil sous-marin qui relie la Sicile à la Tunisie. Au nord du cap Bon, la profondeur ne dépasse pas 200 mètres. Ce passage est, du reste, travaillé par les forces volcaniques : en 1831, au nord de la petite île de Pantellaria, apparut un îlot volcanique qui disparut au bout de six mois.
1° Bassin occidental. — Les îles de Corse et de Sardaigne divisent le bassin occidental en deux cuvettes: l'une comprise entre la côte dVMg-érie, l'Espagne, la Corse et la Sardaig-ne; l'autre, formée par les rivag-es de Sardaig-ne, de Sicile et d'Italie. Cette dernière est la mer Tiji^rliénienne. Les plus grandes profondeurs (3000 mètres) se trouvent près des îles Baléares.
2° Bassin oriental. — Cette seconde partie de la Méditerj-anée est plus étendue et en g'énéral plus profonde que la précédente. Une première fosse, entre la Sicile et Candie, atteint fréquemment et dépasse, dans plusieurs parag-es, une profondeur de 3 kilomètres. L'épaisseur d'eau est moindre entre Candie et la côte d'Afrique. Puis, entre Candie et la côte ég'yptienne , presque à ég-ale dislance des deux terres, s'ouvre une nouvelle dépression où la sonde descend jusqu'à 3 kilomètres.
Les mers intérieures formées par la Méditerranée orientale sont bien définies :
La mer Ionienne, largement ouverte entre l'ilalie méridionale et la péninsule turco-grecque, rappelle encore la pleine mer. Mais la mer Adriatif/ue, qui la prolonge au nord du canal d'Otrante, est tout autre. Longue et élroitc, — elle n'a que 40 lieues de large en moyenne, — elle s'insinue du sud-est au nord-ouest dans la masse continentale. Ses profondeurs sont très inféi'ieures à celles de la Méditerranée proprement dite. La forme de son lit correspond exactement au relief de ses côtes. Les eaux sont assez profondes au larg'e des côtes monlag-neuses de la péninsule des Balkans. Au contraire, la sonde trouve généralement le fond à moins de 100 mètres, dans la partie septentrionale, adjacente au.K plaines de la Lombardic.
\j Aîxhipel , limité à l'ouest el au nord par la péninsule des Balkans, à l'est [)ar la côte d'Asie Minciuc, est assez
bien fermé au sud par une chaîne d'îles et d'îlots, dont Candie et Rhodes. Cette mer a été le théâtre du merveilleux développement de la civilisation grecque. Les îles qui parsèment en si g-rand nombre l'Archipel et lui ont valu son nom, sont assez voisines les unes des autres et reposent sur un piédestal peu éloigrié de la surface des flots.
La mer de Marmara, la Propontide des Anciens, n'est g-uère qu'un canal étroit, par lequel la mer Noire reçoit son contingent d'eaux méditerranéennes et écoule le trop-plein d'eaux douces que lui apportent tant de g:rands fleuves. A ses deux extrémités, dans les détroits des Dardanelles et du Bosphore, la mer court en véritable fleuve.
La mer Noire, est la plus fermée des mers de l'Europe méridionale. Sa superficie est presque ég-ale à celle du territoire français (environ 500000 kilomètres carrés). Ses plus grandes profondeurs, évaluées à 1 800 mètres, se rencontrent presque à ég'ale distance des côtes d'Asie Mineure et de Russie méridionale. Des bas-fonds, produits par les apports du Danube, du Dniestr, du Dniepr et du Don, s'étendent sur une larg-eur de 50 à 150 kilomètres près des côtes bulg-ares, roumaines et russes. En même temps, les grands fleuves, par la masse énorme d'eau douce qu'ils déversent dans la mer Noire, en diminuent la salure ; c'est un fait analogue à celui qui se passe pour la mer Baltique. En mille ans, la mer Noire serait transformée en une mer d'eau douce, s'il n'y péhétrait des courants profonds venus de la Méditerranée.
La 7ner crAzov, à laquelle les anciens donnaient déjà le nom de marais, est de plus en plus diminuée par les alluvions fluviales. Dans ce golfe que comblent graduellement • les apports du Don, les pêcheurs n'ont jamais trouvé 15 mètres d'eau. Un navire n'y pourrait couler à fond sans que sa mâture restât visible au-dessus des flots.
La mer Caspienne. — Cette mer complètement fermée était autrefois en communication avec la mer Noire et l'océan Glacial. Aujourd'hui elle est à 26 mètres au-dessous du niveau de la mer, et l'évaporation lui enlève peut-être plus que ne lui fournissent les grands fleuves ses tributaires.
Lesplus g-randes profondeursdelaCaspienne (900 mètres) se rencontrent au sud, à proximité des monts du Caucase. Au centre, la sonde descend encore jusqu'à 500 mètres.
Mais au nord, où les alluvions fluviales de l'Oural et de la Volga comblent graduellement le fond, il n'y a pas une épaisseur d'eau supérieure à 15 mètres.
Mouvement des mers. — Les vagues. — L'agitation superficielle causée par les grands veuts varie d'intensité selon rorientation de chaque mer. Dans l'Atlantique s'élèvent des lames de plus de 10 mètres, formées par les grands vents d'ouest : le flot s'accroît progressivement sur une immense étendue, depuis les côtes d'Amérique jusqu'à celles de l'Europe : aussi la lioule de l'Atlantique est -elle grande et allongée. La Manche, ouverte aux tempêtes venues de lOcéan, comme une sorte d'entonnoir, est soumise au m^nie régime. Dans la mer du Nord, les îles Britanniques arrêtant la vague de l'Atlantique, d'autre part le fond étant assez élevé, la lameest plus courte. Dans les mers intérieures, les ondulations sont moins fortes. Les vagues de la Méditerranée dépassent rarement 6 mètres.
Régime des marées. — Dans les mers intérieures du nord, les marées sont très faibles. A la hauteur du Zuiderzée elles varient de O'",.o0 à 1 mètre; dans la Baltique occidentale, on constate à peine des dilVérences de niveau de 0'",30; dans ses g-olfes orientaux sur les côtes de Prusse et de Gourlande, le phénomène échappe à l'observation ordinaire; la marée n'y dépasse jamais 0",08.
Dans la mer du Nord, la mai^ée ne pénètre qu'après avoir contourné l'Ang'letei^re. Le flot s'avance alors du nord au sud et, par le Pas de Calais, gragne la Manche. Celle-ci, largement ouverte sur l'ouest, a déjà i^eçu le flot de marée : le flot de la mer du Nord, arrivant plus tard, se superi)Ose à celui de l'Atlantique et prolonge le phénomène du flux. Par suite certains ports de la Manche, le Ilavro par exemple, restent plus longtemps accessibles aux bâtiments. La mer y est étrde plus longtemps qu'ailleurs. C'est là un fait important pour le commerce et la prospéinté d'un port.
Le flot venu de l'Atlantique pénèti^e difficilement dans la Méditerranée par l'étroit goulet de Gibraltar. Aussi la marée y est-elle très faible. Elle atteint à jteine 0"',tJO, à 'Venise, O^i^ô àLivourno, et beaucouj) moins encore dans le bassin oriental. Celte faiblesse des marées ollre de très grands avantages au commerce. Le régime des ports est constant : les navires peuvent toujours y entrer et en sortir dans les mêmes conditions. Au contraire, dans la plupart des ports de l'Océan, de la Manche et de la mer du Nord, les grands vaisseaux n'ont accès ou libre sortie qu'à l'Iieure des marées hautes. De là une gène sérieuse pour le Iraflc.
OCÉANS ET MERS DE L'EUROPE. tt
Courants. — L'Europe est touchée par les eaux tièdes du Gulf'-Stream depuis les côtes de l'Islande jusqu'aux parag-es qui la séparent de l'Afrique :
Une première branche du Gulf-Stream passe au nord des îles Britanniques, baig-ne l'Irlande, les Shetland et les Faeroë,. atteint les côtes de Norvège et de Laponie et même lesarchipels du Spitzberg- et de la Novaia-Zemlia et la mer Blanche.
Une seconde branche vient s'épanouir sur les côtes de France, puis se replie vers celles d'Espag-ne en décrivant une courbe dans le g-olfe de Gascog-ne, enfin g'agne l'Afrique pour retomber dans le courant équatorial.
Les navigateurs savent depuis longtemps se servir du courant du Golfe pour obtenir des traversées plus rapides entre l'Amérique et l'Europe. Mais le courant joue un rôle plus important que eelui de convoyeur de navires. Ce sont ses eaux chaudes qui valent aux côtes européennes leur climaX extrêmenieui doux, qui permettent la culture du mjrle eu pleine terre en Irlande, qui protègent contre les glaces les fjords norvégiens,, et fondent les banquises de la mer Blanche.
Les mers intérieures d'Europe, communiquant avec l'Océan par d'étroits chenaux, sont sujettes à des variations de niveau si elles reçoivent les eaux des g-rands fleuves. Ainsi, enti^e la Baltique et la mer du Nord, il y a un échang-e par courants à travers les détroits ; l'eau plus douce de la Baltique coule à la surface ; un contre-courant d'eau plus salée vient de la mer du Nord et coule au-dessous du précédent.
Entre la mer Noire et la merde Marmara s'opère le même échange par le courant du Bosphore, rapide de 6 à 7 kilomètres à l'heure, dirigé de la mer Noire à la mer de Marmara, très sensible et gênant même pour les navires. Au-dessous de ce courant qui emporte le trop-plein de la mer Noire, un courant restitue de l'eau salée. Entre la mer d'Azov et la mer Noire, se produit le même phénomène.
Dans la Méditerranée, l'évaporation est extrêmement active, par suite du voisinage des fournaises du Sahara et du désert de Libye. On a évalué à 2 mètres par an la quantité d'eau qu'absorbe ainsi l'atmosphère. Les pluies et les fleuves ne rendant à la Méditerranée qu'environ 75 centimètres, l'Atlantique doit lui fournir une couche épaisse de plus d'un mètre. De là dans le détroit de Gibraltar un courant d'ouest de puissance assez grande.
Faune. — En Europe les mers du sud soat peuplées d'un plus grand nombre d'espèces que les mers du nord. La Méditerranée contient un grand nombre d'espèces caractéristiques : ou y remarque surtout le thon, les coraux et les éponges. Les thons pénètrent en bandes épaisses dans la Méditerranée par le détroit de Gibraltar. Us arrivent au printemps, remontent le long des côtes d'Europe jusqu'à la mer Noire, et regagnent l'Atlantique à l'automne, en suivant la côte d'Afrique. C'est par millions de kilogrammes qu'ils sont annuellement pèches sur les côtes de Provence, de Sardaigne, d'Italie, de Sicile et de Tunisie. On pèche les coraux sur les côtes d'Italie, mais surtout en Afrique. Les pécheurs d'épouïres font leurs pèches les plus fructueuses en Europe, dans l'-An-hipel grec. La Méditerranée est moins riche en espèces animales à l'est (|u"à l'ouest.
L'Atlantique, la Manche, la mer du Nord et la mer Baltique contiennent en grande abondance les harengs et les sardines. La pèche est surtout active dans la mer du Nord, sur les côtes d'Ecosse et d'Angleterre, puis au centre, sur le Dogger Bank.
Enfin, les mers de l'extrême nord, sur les limites des parages polaires, sont le domaine de la morue que les pécheurs poursuivent sur les côtes d'Islande et des îles Fœroè. Les phoques sont au^si l'objet d'une chasse active. Sur certains points, comme dans la mer Blanche, le poisson est tellement abondant que les populations de la côte en donnent à leur bétail et s'en servent parfois comme engrais pour leurs terres.
Mers polaires. — Les mers polaii^es n'ont qu'une fi^ès faible aclioii sur les met^s européennes. Souvent, sans doute, des banquises sont apportées sur les côtes septenti^ionales de l'Europe, en Laponie, par exemple. Mais ces banquises ne pénètrent point jusqu'aux mei^s intérieures du nord de l'Europe ; elles sont arrêtées par les courants chauds dérivés du Gulf-Sti^eam.
Les glaces apparaissent seulement dans les mers fermées où ne pénètrent pas les branches du Gulf-Streani ; la Baltique et ses dépendances sont souvent gelées en hiver. On cite des hivers du xiv° et du xv"^ siècle pendant lesquels la Baltique aurait été g-elée sur toute son élendue.
La mer du Nord se prend moins facilement, parce que les mouvements de la houle y sont plus violents et les eau.x. plus fortement salées.
Des autres mers de l'Europe, la mer Noire seule connaît les g-laces; c'est que dans l'Europe orientale rien n'arrête les vents rigoureux venus du pôle. Le port d'Odessa est encombre chaque année, pendant quelques jours de l'hiver, d'un barrage de g-lace.
Rôle de la mer. — Ainsi la mer pénètre île toutes parts le continent européen. V.Wa l'enlaille profondément, le découpe en nombreuses péninsules, elle vient partout comme au-devani de l'homme et le sollicite aux
voyages. C'est elle qui fait le ciiiuat plus doux, qui tempère la rigueur de l'hiver, modère les chaleurs excessives de l'été. Les lacs du Saint-Laurent disparaissent chaque année sous la glace, alors que pour la Baltique, plus proche du pôle, on compte les années où les détroits furent pris. New-York a cinq mois de rude hiver, Naples connaît à peine la neige : pourtant les deux villes sont placées sous la mémo latitude. La mer entretient encore l'humidité de l'atmosphère, et, grâce à l'action bienfaisante des pluies, l'Europe, partout cultivée, ne connaît ni les steppes de l'Asie et de l'Amérique du Sud, ni les déserts de l'Afrique. C'est encore la mer qui, loin de séparer les hommes, a facilité leurs relations, les a conduits les uns vers les autres, agent inconscient de civilisation, aussi bien que de fertilité.
Aussi l'histoire montre-t-elle que la prospérité des divers peuples européens et leur action g-énérale sur le monde furent à toute époque en raison de leurs aptitudes maritimes, naturelles ou acquises. Chaque nation peut à cet ég-ard méditer l'averlissement de l'empereur allemand à ses sujets : « Notre avenir est sur la mer. »
CHAPITRE III
RELIEF DE l'eUROPE
SoMMATHE. — L'Europe a des formes de terrain et de relief variées, qui la distinguent des grandes masses de l'Asie centrale et de l'Afrique. Les plaines occupent les six dixièmes du territoire : Russie, Allemagne dv Nord, Pays-Bas, Alsace, Hongrie, plaines du Pô el du bas Danube, plaines à terroirs variés de la France occidentale et de V Angleterre méridionale.
Les systèmes de montagnes ne sont pas continus ; on peut les grouper ainsi : 1) Plateau cristallin de Finlande et de Scandinavie ; 2) Système calédonien, montagnes d'Ecosse, d Angleterre, d'Irlande et de Bretagne ; 3) Système hercynien : massif central français, Vosges, Forêt Noire, Ardennes, Eifel, Thuringe, monts de Bohême; 4) Plissements alpins, les plus élevés et les plus pittoresques : Pyrénées, Alpes, Caucase, C.irpathes, Apennins, Sierra Nevada; b) Plateau de Castille; 6) Montagnes insulaires de la Méditerranée; 7) Volcans : Vésuve, Stromboli, Etna, Hécla. Agencement divers des vallées longitudinales et transversales ; nombreuses brèches assurant les communications.
Caractère général du relief. — Le caractère général du relief de l'Europe est la combinaisori de toutes les formes.
massifs, chaînes de montagnes, plateaux et plaines. Aucune de ces formes ne prédomine, tandis qu'en Asie et en Afrique les y;lateaux couvrent la plus g-rande superfii-ie. 11 y a comme une heureuse proportion dans le l'clief de notre ■continent, de même que dans les formes déliées de ses rivag-es. Ici, une plaine intérieure pénètre la masse montag-neuse; là, des collines sillonnent la plaine et en rompent la monotonie ; pjlus loin des séries de plateaux ménag-ent une transition par g-radins successifs entre les hautes monta g'ne s et l'étendue plane.
Mais il ne faut chercher en Europe ni une charpente montag-neuse continue, ni un centre auquel on puisse rattacher tous les systèmes de relief. Il faut, au contraire, disting'uer ces derniers d'après leur structure, leur forme propre •et leurs rapports avec les autres continents.
Les plaines. — Les plaines ou régions au-dessous de 200 mètres d'altitude occupent plus de 60 pour 100 de la superficie totale, mais se répartissent très inég-alement.
i° A l'est de l'Europe, les grandes plaines de la Russie s'étendent presque sans interruption depuis la mer Blanche jusqu'à la Caspienne. Formées de sédiments restés horizontaux, elles diffèrent profondément des terrains plissés et disloqués de l'Europe occidentale et méditerranéenne. Ces vastes surfaces uniformes, où les accidents de terrain sont ■dus au travail des lleuvcs et où les dilfércnces de site ])roviennent moins du reli(^f que de la culture, reproduisent l'aspect de la Sibérie occidentale des deux côtés des monts Durais.
2-' Dans le reste de l'Europe, les plaines n'oll'rent une pareille continuité que dans l'Allemagne du Nord et les terres d'alluvion des Pays-Bas.
iMicore ne se suflisonl-clles pas n eiles-mvmo's comme la plaine russe ; <;llcs d('pen<li'nl en partie des montagnes auxquelles elles s'adossenf, vers le sud et de la mer pou profonde qui loti baigne au nord, ee qu'exprime hien la lorution allemande vorn Fels zum Meer, « du rocher à la mer ". Les lleuvos (|ui les traversent leur sont étrangers par leurs sources et déposent dans leiirs vallées on sur le littoral k's matériaux arrarliés aux Alpes et avix massifs de ["Europe ceni raie. KHes dépendent même des montagnes Scandinaves ])ar les dé'pols glaciaires que celles-ci ont |)oussés jus(prau sud de la Halti(|ue et (|ui cojistiluenl les terres médi«KT<>s<Je la Poméranie.
Dans les poliliTS de Hollande (terre creuse) et les moeres .de l'Iandre, le sol s'aliaisse jusfjuà \ et 5 migres au-dessous du niveau de la uht el ne se
naiuticDt contre l'invasiou des eaux que [lar le travail incessant do J"homme et l'entretien vigilant des digues. Ces Pays-Bas sont donc un phénomène actuel et instable.
La Hongrie, type de plaine intéineure, et les plaines du bas Danube et de l'Italie septentrionale dépendent étt^oitetement des montagnes qui les entourent.
Les plaines de France (bassin parisien et bassin de l'Aquitaine" et de rxA.ngle terre méridionale (bassin de Londres) ofîrent de tout autres caractères : elles sont formées d'auréoles concentriques où toutes les assises sédimentaires se succèdent horizontalement aussi bien qu'en profondeur et déterminent une variété topographique inconnue à l'Europe orientale et à l'Allemagne du Nord.
Dans les péninsules méditerranéennes enfin, les plaines sont l'exception et communiquent difficilement les unes avec les autres.
Systèmes de montagnes. — Les hauteurs sont réparties non en une masse continue, mais parg-roupes inég'aux dans les presqu'îles et dans le centre de l'Europe. On peut les classer de la manière suivante :
1" Au nord la péninsule Scandinave et le plateau de Finlande rappellent par leui^s roches cristallines (granité, gneiss, labradorite) l'ancienneté de leur soulèvement et par leurs formes émoussées, résultat d'une longue érosion, les terres également anciennes et moins élevées encore du Cciûada ; les lacs Scandinaves et finlandais et les grands kics du Saint-Laurent dans l'Amérique du Nord complètent l'analogie entre ces deux grandes masses primitives.
2° Les montagnes d'Ecosse, d'Angleterre et d'Irlande, avec leurs axes cristallins flanqués de sédiments primaires (schistes et grès rouge) et surtout des terrains carbonifères qui font la richesse de ces pays, ont déjà des formes p'us complexes, des vallées mieux dessinées ; mais elles ne dépassent pas i3(X) mètres d'altitude. Elles ont leur analogue de l'autre côté de l'Atlantique dans les monts de la Nouvelle-Ecosse, si bien nommée par les colons britanniques. C'est le type des montagnes que les g-éologues ont désignées sous le nom de chaîne Calédonienne.
On peut rattacher à ce groupe les collines de Bretagne, la presqu'île noi mande du Cotentin et \es hauteurs occidentales de la péninsule Ibérique (Galice et Asturies); on
désig-nerait alors assez clairement ce groupe général sous le nom de type iiisulaire et péninsulaire atlantique. C'est l'élément articulé et maritime par excellence de l'Europe.
3° Depuis le massif central français jusqu'à la Bohême au centre de l'Europe, on compte une série de massifs montagneux d'altitude assez voisine (1 450 mètres dans les Vosges et la Forêt Noire, 1600 mètres dans les monts des Géants h l'est de la Bohême) et de caractères communs : forme arrondie des sommets, massifs de granité et de porphyre, schistes plissés particulièrement étendus dans le système rhénan Ardennes, Eifel). Ces hauteurs et plateaux sont bordés d'importants g-isemenls houillers et de minerais divers en Belgique, en Lorraine, en AVestphalie, en Saxe et en Silésie, qui ont fixé dans ces régions les populations les plus denses de l'Europe. Tout ce troisième groupe a reçu des géologues le nom de système hercynien) d'après l'antique forêt hercynienne qui couvrait une grande partie de l'Allemagne centrale et occidentale).
4° Les grands systèmes de plissements de V époque tertiaire, ou plissements dits alpins. Ce sont à la fois les plus élevés et les plus récents de l'Europe comme de l'Asie, par suite les plus pittoresques, les dislocations du sol ayant affecté sur une grande épaisseur les terrains les plus divers et de résistance inégale, depuis le granité jusqu'aux calcaires et aux marnes. De là l'étonnante variété des sites alpestres : ces montagnes ont g-ardé leurs pics aig'us, leurs arêtes vives, leurs glaciers et les torrents qui continuent à creuser et à entamer les lignes de faîte. De là aussi l'agencement si variable des vallées, tantôt alignées et presque continues comme dans les Alpes orientales, tantôt coudées à angles brusques comme dans les Alpes françaises.
Les plus importants de ces massifs, dont les sommets atteignent 3 000 et4000mètres, s'étendent de restàl'oucst: Pyrénées, Alpes, Caucase, de même qu'en Asie l'Himalaya.
Les autres présentent des courbures plus ou moins nettes comme le Jura franco-suisse, type des plissements et vallées parallèles, les Karpates, qui entourent à l'est la plaine hongroise, les Apennins dans la péninsule Italique, les Alpes Dinariques et les hauteurs occidentales de la péninsule des Balkans.
5° Le relit' l' de la péninsule Ibérique se rattache au système pi'écédent pai' raltilude et l'asiiect des Pyrénées et de
la Cordillère Bétique qui la limitent au nord et au sud ; mais le vaste plateau de Castille, qui occupe la majeure partie de Ja presqu'île, présente plus d'analog-ie avec les plateaux du Maghreb africain, qui d'ailleurs se terminent à l'ouest dans l'Atlas marocain par des hauteurs égales aux sommets des Alpes.
Cette forme de plateau se retrouve, mais très réduite comme dimensions, en Italie dans les Abi'uzses et dans la péninsule des Balkans en Albanie.
6° Les montaf/nes insulaires de la Méditerranée, les unes primitives, comme la Corse, la Sardaigne, le sud de l'Italie (Calabre), les autres de formation plus récente et plus disséminées, comme les îles de l'Archipel.
7° Les montagnes volcaniques, qui continuent sous nos yeux l'édification de leurs sommets et de leurs cratères : tels sont dans la Méditerranée le Vésuve, le Stroraboli, VEtna (3 323 mètres; en Sicile, et dans les mers bortales YHécla en Islande.
Comme on le voit, les foyers volcaniques sont moins nombreux et moins puissants en Europe que dans le Nouveau Monde et dans les archipels de l'Asie orientale. Parmi les éruptions liislori([ues, la mieux connue est celle du Vésuve eu 79, qui détruisit trois villes et les couvrit de laves et de cendres.
Des actions volcaniques sous-marines ont été plus d'une fois observées dans les mers européennes. En 1831 s'éleva des flots, entre la Sicile et l'Afrique, la petite île que les Napolitains et les Anglais se disputèrent et qui disparut au bout de quelques mois, au moment où la querelle s'envenimait.
Vallées. — Les systèmes montagneux de l'Europe présentent des agencements de vallées très variés. On peut en disting'uer deux principales sortes d'après leur orientation : les vallées longitudinales, qui suivent la direction du système montagneux ; les vallées transversales, qui lui sont perpendiculaires.
i° Le type le plus parfait de la vallée longitudinale se rencontre dans les montag'nes composées de chaînes parallèles comme le Jui^a. Dans ces vallées les communications sont aisées dans le sens de la chaîne, et très difficiles en lig-ne perpendiculaire.
2" Dans les systèmes comme les Pyrénées, dominent les cirques et les vallées transversales, assez courtes et de pente raide. Aussi ces montag-nes sont-elles d'accès et de passag-e difficiles.
Les deux types de vallées se rencontrent et se combinent dans les Alpes de façon remarquable. On rencontre des vallées longitudinales, coupées par des nœuds qui réunissent les différentes chaînes. Ainsi, les vallées supérieures du Rhin et du Rhône sont un même sillon, interrompu par le massif du Saint-Gothard. Les vallées de Tlnn et de lat Drave sont d'autres exemples frappants de sillons longitudinaux. Les Alpes présentent aussi des vallées transversales, par exemple celles où coulent la Reuss et l'Adige, et des cirques fermés comme le val d'Aoste.
La disposition des vallées a des conséquences importantes pour l'établissement des voies de communication. L'existence de grands couloirs longitudinaux dans les Alpes rend les communications faciles de Test à l'ouest. Non seulement les routes, mais encore les voies ferrées ont pu pénétrer le massif par ces vallées, La traversée des Alpes du nord au sud a pu se faire, grâce à la combinaison d'une vallée longitudinale et d'une transversale. Enfin, l'existence^ de nœuds montagneux a permis à l'industrie humaine de percer des tunnels en des points où la montag-ne est moins épaisse, et d'unir ainsi les vallées. Plus avantageuse encore est l'existence d'une vallée comme celle du Rhône et de la Saône, qui n'est ni long-itudinaleni transversale, mais intermédiaire entre plusieurs systèmes montagneux, tels que les Alpes, le Jura, le Massif central français : par sa direction elle ouvre des communications d'importance exceptionnelle entre la Méditerranée et les pays de l'Europe centrale et occidentale.
CHAPITRE IV
CLIMAT DE l'eUROPE
Sommaire. — L'Europe, située presque entière dans la zone tcmpén'e, iloit aux deux séries de mers qui la baignent, aux vents prédominants du sudouest et de l'ouest et à l'influence du Giilf-Slrearn un climat lempcré, mais avec de grandes variétés d'une région à l'autre.
Les caractères du climat maritime propres à l'Europe occidentale, températures douces et écarts médiocres entre l'hiver et l'été, font place, de l'ouest à l'est, au climat continental qui sévit sur la plaine hongroise et la Russie ; hivers longs et rudes, étés très chauds. Le climat continental se manifeste encore sur le plateau de Castille et, à un moindre degré, dans les pays méditerranéens, par de brusques variations de température.
De même les pluies diminuent de l'ouest <à l'est (0™,95 en Irlande, 0™,35 dans la Russie orientale). La saison prédominante des pluies est l'hiver dans les paj's méditerranéens, l'été dans l'Europe orientale et dans les Alpes, l'automne et le printemps dans l'Europe occidentale.
L'Europe ne compte pas de déserts, mais les pays méditerranéens et la Russie méridionale sont exposés à de longues sécheresses d'été.
Latitude. — L'Europe, plus étendue d'est en ouest que du nord au sud, est située presque tout entière dans la zone tempérée. Une faible partie de ses terres, en Suède, en Norvèg-e, en Laponie et en Russie, dépasse le cercle polaii^e d'envii^on 500 kilomètres : au sud, ses caps les plus extrêmes, les pointes de Tarifa, Passaro et Matapan, sont éloig-nés de 1400 kilomètres de la zone torride.
Cette situation procure aux pays eui^opéens des avantag-es réels, mais très inég-aux, car la zone tempérée est précisément celle où le climat, c'est-à-dire l'ensemble des conditions de température, d'humidité, de lumière, varie le plus d'un lieu à l'autre aussi bien que d'une saison à l'autre.
Nombre de causes, outre la latitude, influent sur le climat. Ce sont : l'action de la mer, l'action des courants atmosphériques et marins, l'altitude et l'orientation des systèmes montagneux.
Influence de la mer et des courants océaniques. — Le fait qui domine le climat de l'Europe, c'est sa situation maritime. La masse des eaux océaniques ou méditerranéennes, lentement échauifées et lentes à se refroidir, est
pour les pays articulés qu'elle pénètre un réservoir d& chaleur aussi bien que d'humidité.
Le climat de l'Europe est spécialement modifié et adouci par lacliou du Gulf-Strearn, qui n'est qu'une dérivation du courant équatorial de Tocéan Atlantique. Ce courant cliaud vient baigner les côtes occidentales de France et d'Angleterre; mais le contingent le plus fort de ses eaux coule entre les îles Britanniques et l'Islande, de sorte que la côte de Norvège et une partie des côtes de Laponie et du Spitzberg, dans l'océan Polaire, sont baigm-es par lui et protégées des glaces, tandis que sur lautre rivage de l'Atlanlique. les iceberr/s descendent jusque dans les parages de Terre-Neuve sous le 50® degré et le 45« degré de latitude, On a dit très justement que « l'idilux de ces eaux fiédes du (iulf-Stream agit sur le climat comme s'il éloignait le continent européen de la zone glaciale pour le rapprocher de léquateur ».
Influence du relief. — La proportion des hautes terresaccumulées en massifs ou en plateaux est trop faible en Europe pour y produire autre chose que des moditlcations climatériques toutes locales; le massif alpestre, le haut plateau des deux Castilles en Espag-ne, n'exercent leur influence réfrig-érante que sur un espace assez restreint. Il n'y a rien là de comparable à la masse des hautes terres et des plateaux de l'Asie centrale, soumise au régimecontinental le plus excessif du globe.
L'orientation des montagnes a en Europe une action plus considérable que leur masse. Les souffles venus de l'Atlantique ne rencontrent aucun obstacle de l'ouest à lest dans les plaines qui s'étendent de l'Océan à l'Oural. Mais les péninsules méditerranéennes et particulièrement l'Italie, sont abiitées contre les vents du nord, et la Lombardic, protég-ée par les Alpes, jouit d'iui climat privilégié, tandis que les massifs du Dauphiné, de la Savoie et de l'Oberland restent couverts de neige pendant un long hiver.
Régime des vents. — L'Europe est située dans la zone des vfîUs cdrinhies de l'hémisphère nord. Ces vents soufflent de toutes les directions et chaque changement indiqué par la g-irouette modifie la température ou l'humidité de l'air. Ces vents variables n'ont point tous la même fréquence. Les vents du sud-ouesf, contre-courant des alizés, prédominent dans l'ensemble de l'Europe, et particulièrement dans les régions occidentales baig-nées par l'Atlantique. Ce sont des vents chauds et pluvieux, puisqu'ils viennent des rég-ions tropicales de cet océan : c'est aussi du sudouest et de l'ouest que viennent g"énéralement les grandes
perturbations atmosphériques, les tempêtes et les bourrasques signalées par la baisse du baromètre et caractérisées par le mouvement giratoire de Fair autour du centre de dépression. Les trajectoires que suivent les tempêtes ont leur orig-ine dans l'Atlantique, et vont se perdre soit au nord, soit à lest de l'Europe. Ces tempêtes, quoique très fréquentes, n'atteig'nent généralement pas la violence des cyclones des régions tropicales et des typhons des mers de Chine.
Le vent du nord-est, froid et sec, est le vent caractéristique de l'Europe orientale.
Le vent d'est est continental par excellence, très froid en hiver, très chaud en été, toujours dépourvu d'humidité. La Russie méridionale lui doit ses écarts excessifs de température : il fait descendre le thermomètre à — 20° en hiver •et rélève en été jusqu'à -|- 30" à Tombre.
Mais il ne faut pas exagérer la fréquence des vents A' est et de nord-esL ni l'étendue sur laquelle ils régnent, s'imaginer par exemple qu'ils arrivent ■en Europe après avoir traversé toute l'Asie. Les observations faites en Sibérie, particulièrement à Tioumen et à Jénisseïsk', ont constaté au contraire que là, comme en Europe, ils soufflent moins souvent que les vents ■à''ouest et de sud- ouest.
Par contre, l'altention doit se porter sur la fré(juence des cahues, (jui est dans la Russie orientale comme en Sibérie une des causes du climat continental avec ses caractères de sécheresse et de températures extrêmes.
Dans la Méditerranée règ-nent des vents périodiques de saison^ analog"ues aux moussons, mais qui ne présentent pas la même rég'ularité. Ce sont les vents étésiens, ainsi nommés parce qu'ils alternent et suivent les saisons. Vei^s les mois de juin et juillet, le vent du nord s'établit régulier sur V Archipel et souffle parfois pendant quarante jours sans interruption. En octobre le vent du sud redevient prédominant.
Dans la .Méditerranée occidentale, le vent le plus fréquent souffle du nord-ouest, suivant une ligne diagonale allant de l'extrémité des Pyrénées (capCreus) au sud de laSardaigne fcap Spartivento). Ce régime n'a pas rei;u de dénomination classique, les Romains, beaucoup moins aptes à la vie maritime et moins observateurs que les Grecs, ne l'ayant pas remarqué.
Les divers parages de la Méditerranée ont leurs vents locaux nettement caractérisés : en Grèce, le Vorias (Borée), vent glacé et violent, analogue à la Borra du nord «de l'Adriatique et au mistral de la Provence.
Les Alpes, avec leur agencement compliqué de massifs et de vallées, déterminent également de nombreuses particularités locales, des variations de courants ascendants ou descendants comparables aux brises du littoral; les bourrasques, les tourmentes de neige et les orages y sont d'une violence et d'une fréquence au moins égales à celles des tempêtes de l'Océan. — La Suisse est exposée au fœhn, vent chaud et sec qui souffle du sud, et amène en peu d'heures la fonte des neiges des Alpes et une crue des torrents alimentés par leurs glaciers.
Étude des températures. — 11 résulte de lopposition des influences continentales et maritimes en Europe : 1° qu'à latitude égale, la température moyenne devient de plus en plus basse à mesure qu'on s'avance vers l'est; — 2° qu'il y aura un contraste plus grand entre les températures d'hiver et d'été dans l'Europe orientale que dans l'Europe occidentale.
Températures extrêmes. — La plus haute température d'été observée en Europe s'est élevée à 41° à l'ombre au sud de la péninsule Ibérique; et la plus basse en hiver est descendue à — 50° dans la Russie orientale.
Températures moyennes d' hiver . — L'hiver est beaucoup moins rigoureux dans l'Europe occidentale que dans les pays situés sous la même latitude sur le continent asiatique ou de l'autre côté de l'Atlantique, au Canada et aux États- Unis. C'est ce que montre bien le tracé des lignes isothermes de janvier [=^ lignes réunissant les lieux où ont été observées les mêmes températures moyennes). Ces lignes sont loin de correspondre aux parallèles de latitude. Ainsi l'isotherme de 0° traverse l'Amérique du Nord et l'Asie centrale et orientale sous le 40'' parallèle (c'est la latitude de New- York et de Pékin); en Europe elle se relève dans la région occidentale jusqu'au nord du GO'' parallèle, sur le littoral de Norvège, auquel font face les pays glacés du Groenland. La décroissance de la température se l'ait moins du sud au nord que du sud-ouest au nord-est : -|- 10° en janvier à Lisbonne et à Naples situées à la même latitude que New- Yoik ; 0° à Vienne ; — 10° à Moscou.
Te7n])ératures moyennes d'été. — En juillet, au contraire, les lignes isothermes s'indi'chissent vers le sud-ouest et la Russie centrale eslaussi foitementéchauiréequelePorlugal:
20°; la Finlande autant que les îles Britanniques. — Les températures moyennes de juillet atteignent 25° dans le sud de l'Espag-ne, la Sicile et la Morée ; 10° dans la Russie septentrionale, la Norvèg-e et Tlslande.
Écart des températures. — L'écart des températures maxima et minima de Tannée va croissant à mesure qu'on s'éloigne de l'Atlantique en marchant vers l'est. C'est que l'on passe du climat maritime au climat continental. Tandis que dans les îles Britanniques l'écart observé entre les températures du mois le plus chaud et du mois le plus froid ne dépasse pas 10 ou 12°, l'écart s'élève à 22° à Berlin, à 30° à Moscou.
Astrakan, aux bouches de la Volga, présente le type achevé du climat continental en Europe. En juillet la chaleur y est plus forte qu'cà Rome; en hiver, le froid y est plus rig-oureux qu'au cap Nord.
Le passage du climat maritime au climat conlinontal ne s'opère point d'une façon absolument régulière. A rextrémité m«'me de l'Europe occidentale, dans la péninsule Ihérique, il existe, par suite de la forme spéciale du elief, une région à climat continental assez accusé. Le plateau Castillan, bien que situé entre la Méditerranée et l'Atlantique, subit un écart de 20" entre les températures moyennes d'été et d'iiiver. En prenant les températures les plus hautes et les plus basses observées dans l'année, ou constate que le thermomètre à Madrid passe parfois de — 8° en janvier à -f 40° en juillet.
Marche de la température. — La répartition des jours de l'année entre les différentes saisons est loin d'être semblable partout. Dans l'Europe orientale les hivers sont non seulement plus rig-oureux que dans l'Europe occidentale, mais encore plus longs; le printemps est tardif et très court; l'automne y existe à peine. Ainsi à Odessa le thermomètre, au l*"" mars, marque encore 0°. Il atteint + 5° après le 15 avril et monte alors très rapidement à -j- 22° en juillet. A Bordeaux, au contraire, le thermomètre est déjà à -f- 9" au 1*='" mars ets'élève g'raduellement jusqu'à -(- 20° en juillet. Il y a là des différences d'une importance capitale pour la végétation.
Les froids sont très prolong-és, sinon très rig-oureux, dans les Alpes Scandinaves ; la température y reste plus de sept mois inférieure à 0°. En Sicile, au contraire, la température est constamment supérieure à -|- 10° et pendant
cinq mois les chaleurs dépassent + 20°. Ainsi, d\m côté G "est Tété qui disparaît, de l'autre c'est l'hiver.
Les grands hivers. — 11 faut encore signaler les températures exceplionuelles que présentent certaines années. Le climat de l'Europe occidentale est tempéré, mais non pas régulier. Une même saison peut changer de caractère d'une année à l'autre. Par exemple, les hivers de 1879 et de 1890 furent exlrèmement rigoureux, ceux de 1880 et de 1889 ayant été exceptionnellement doux. Des dilîérences analogues se présentent entre des étés successifs.
Ces hivers exceptionnels offrent ce très grand intérêt pour la géograpliie, qu'ils représentent le climat mathématique de l'Europe, c'est-.i-dire le climnt que nous subirions si l'influence de l'Atlantique n'adoucissait pas la température. L'examen d'une carte des pressions barométriques permet en elïet d'établir que dans ces hivers les calmes et les vents d'est ont prédominé, repoussant loin du continent les effluves tièdes et les vapeurs de l'Océan. En pareil cas l'Europe occidenlalc subit des froids analogues à ceux de la Russie ou du Canada.
Pluies. — L'Europe ne connaît point les énormes pluies de certaines régions tropicales riui reçoivent jusqu'à 15 mètres de précipitations annuelles. Les vallées de notre massif alpestre les mieux exposées pour recevoir l'humidité atmosphérique, celle du Tagliamento par exemple, sont six fois moins bien partag-ées. L'excès de sécheresse est également inconnu en Europe; il n'existe point une étendue notable de son territoire que l'absence de pluies change en désert. C'est le principal avantage qu'elle a sur tous les autres continents.
La chute annuelle de i)luie diminue à mesure que l'on va d'ouest en est, comme l'indique le tableau suivant :
JOUUS JIlLLI.MIîTKES
DE PLOIE. DE PLUIE ANNUELLE
Irlande orientale 210 950
Angleterre 156 800
Ouest de la France 152 625
Est lie la France 147 550
.\llemagne centrale lil 500
Hongrie 111 425
Russie Kazan) 90 350
Sibérie (Yakoustk) 60 225
Contrées à pluies rares. — Les contrées européennes où les j)luies tombent le moins fréquemment sont donc les steppes du sud-est, étendues herbeuses ou salines, qui comineiKM'nt à Fembouchure du Datiube, puis se continuent au nord de la mer Noire et au sud de l'Oural. Pourtant ce ne
sont pas des régions d'une stérilité permanente comme les steppes d'Asie; mais la sécheresse peut y causer de giands ravages. Ainsi la Crimée eut à subir, en 1832 et 1833, près de ving-tmois de sécheresse absolue. Les orag-es sans eau y sont très fréquents.
Action des montagnes. — Les chaînes et massifs de montagnes arrêtent les nuages qu'apportent les vents venus
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de rOcéan, et déterminent ains' dans les régions qui les ^voisinent une répartition très différente des pluies. Le versant qui est au vent, c'est-à-dire qui lui fait face, est naturellement le plus arrosé. Ainsi, le versant des monts espagnols et portugais incliné vers l'Atlantique reçoit environ 0"',70 de pluies annuelles; les plateaux de Gastille, sur lesquels n'arrivent que des nuag-es déjà dépouillés d'une partie de leurs eaux, souffrent au contraire de la sécheresse (O^i-iO de pluie seulement). De même, la France occidentale est, pour cette même raison, mieux partagée que la France ■orientale.
Répartition des pluies suivant les saisons. — L'Europe est située en très g-rande partie dans la zone des pluies d'été : c'est la rég-ion de l'Europe orientale et centrale. Les péninsules méditerranéennes sont soumises au contraire dans leurs parties méridionales au rég'ime des pluies d'hiver et subissent de longues sécheresses d'été. Dans l'Europe maritime occidentale la répartition des pluies entre les saisons est plus ég'ale, cependant elles sont un peu plus fréquentes dans les périodes les plus instables, au printemps et en automne.
Division en régions climatériques. — En somme, trois grandes régions climatériques se partagent l'Europe : deux zones maritimes, une zone continentale.
1° L'Europe méditerranéenne;
2° L'Europe atlantique ;
3° L'Europe orientale ou continentale.
De ces trois zones, une seule est proprement européenne : la zone atlantique, comprenant les régions occidentales et septentrionales. Les deux autres comprennent, outre les terres européennes, des pays asiatiques ou africains. Les diiïérences climatériques sont moindres entre Marseille et Alger qu'entre Marseille et Lyon, entre .Athènes et Alexandrie qu'entre Conslanlinople et Odessa. Dans ces conditions, le climat est plus un lieu entre l'Europe et les continents voisins qu'entre les pays européens.
Les deux zones maritimes sont assez nettement séparées par une série de terres hautes qui déterminent des rég-ions de climat spécial au.x. hivers long-s et rigoureux : le plateau castillan, les Pyrénées, le Plateau central français, les Alpes, les Balkans. Toutefois les deux zones maritimes se touchent sur un point, dans l'isthme français, trait d'union entre les climats comme entre les mers. La séparation est moins nette entre l'Europe atlantique et l'Europe orientale : elles sont réunies par une région de transition, sans caractère propre, l'Europe centrale, intermédiaire entre le type maritime de l'ouest et le type continental de l'est.
Climat de l'Europe méditerranéenne. — La zone d'inllu('ii(;o de la Méditerranée s'étend peu en profondeur; son action est, pour ainsi dire, toute littorale; mais elle a des caractères particuliers très nets. La température y varie modérément d'une saison à l'autre ; les hivers sont peu rigoureux, ce qui la distingue de l'Europe orientale, même
des pays riverains de la mer Noire, qui connaissent les glaces du nord ; mais les sautes de température d'une Iieure à l'autre sont brusques et parfois dangereuses. Le caractère propre est la clarté du ciel, l'extrême transparence de l'air, si différent du ciel charg-é de nuag'es des régions équatoriales. La Méditerranée est la zone la plus lumineuse du globe; il est vrai qu'en dehors de cette mer on trouve un régime analogue sur l'Atlantique au larg-e du Portugal.
Le climat méditerranéen se distingue du climat océanique de l'Europe du nord-ouest par la rareté relative des pluies, les long-ues sécheresses d'été. Les inconvénients en sont masqués en partie par quelques grands fleuves tels que le Rhône et le Pô, alimentés aux réserves de neiges que les Alpes doivent aux vents humides de l'Atlantique. Mais la sécheresse estivale domine presque sans compensation dans les pays justement les plus articulés de la Méditerranée, tels que l'Italie méridionale, la Sicile, l'Archipel. En Espagne les plateaux massifs de la Gastille aggravent ce régime, qui s'étend aux deux tiers de la péninsule.
Observons aussi qu'à coté des pays les plus radieux, tels que la « côte d'Azur >', de Nice et de Gènes, la Méditerranée baigne des régions liévrfiuses telles que les Maremmes de Toscane, la campagne romaine, la côte orientale de Corse, aussi rebelles à l'acclimatation de l'homme, malgré les efforts séculaires, que maints pays tropicaux.
Climat atlantique des régions du nord-ouest. — Dans ces pays de climat océanique, l'écart entre les températures d'hiver et d'été est encore modéré ; les froids d'hiver ne font que de courtes apparitions entre un long automne et un printemps également prolongé.
Le trait distinctif, c'est la constance de l'humidité, la fréquence des pluies et des brouillards, le ciel presque toujours voilé de nuages. Le surcroit d'humidité se paie ici d'une diminution de lumière, et tout n'est pas également bienfaisant pour l'homme ou pour les plantes dans cette atmosphère humide et brumeuse, où la température indiquée par le thermomètre est due moins aux rayons du soleil qu'à l'action obscure de la vapeur d'eau apportée par les courants marins et les vents du sud-ouest.
D'ailleurs le thermomètre ne mesure pas exactement l'impression produite sur l'organisme par un froid humide, plus sensible parfois et plus difficile à combattre qu'un froid vif et sec. Les colons bretons, normands, écossais.
iiiantlais, établis au Canada, paraissent avoir gagné en vigueur sous le •climat continental, mais toni(iue, qui gèle chaque année les eaux du Saint- Laurent et mûrit les blés du Manitoba.
Le climat de l'Europe orientale est nettement continental, et caractérisé par un contraste violent entre les hivers rig-oureux et les étés chauds. Le contraste est rendu plus saisissant encore par la brièveté des saisons intermédiaires, automne et printemps, qui dispai^aissent presque complètement dans la Russie orientale. Le second trait est la rareté relative des pluies, surtout dans les steppes qui s'étendent de la mer Noire à la Caspienne; mais ailleurs l'humidité accumulée sous forme de neige pendant Thiver, renouvelée par les orag-es en été, fournit un aliment sufdsant à la culture et assure à la Russie centrale des conditions agronomiques plus avantag-euses qu'au plateau de Castille.
Zone polaire. — Enfin une portion très limitée du continent est comprise dans le domaine du climat byporborécn. La température y est glaciale et ne permet point à la civilisation de s'y dévelopjjer. Ce sont des régions de l'Europe aussi désertes et dépourvues de végétation que les plus hauts sommets alpestres.
Conclusion. — L'Europe doit à l'Atlantique, à ses courants, à ses tempêtes même, d'être habitable dans la majeure partie de sa superficie. Le climat maritime rend la vie possible en Norvège et dans les îles Britanniques, à la même latitude que le Labi\ador g-lacé et stéiMlc. L'influence des masses continentales, qui en Asie se manifeste sur d'énormes espaces par des températures extrêmes et par l'insuffisance des pluies, ne prévaut en Europe que partiellement : dans les plaines de l'est, par les froids d'hiver; dans la Méditerranée, par la sécheresse de l'été.
LES EAUX COURANTES ET LES LACS
Sommaire. — Les cours d'eau sont assez également réparlis à la suiface de l'Europe. Leurs caractères sont variés comme est varié le relief même. U existe deux principaux centres de dispersion des eaux, l'un dans l'Europe centrale et montueuse, l'autre dans la partie marécageuse de l'Europe orientale et plate. Les lîeuves ont deux orientations principales, le nordouest et l'Atlantique, le sud et la Médilerranée. Mais entre ces deux versants il a'e.xiste réellement 'pas de ligne de partage des eaux continue : les communications de cours d'eau à cours d'eau ont été facilement établies aux deux extrémités de la plaine européenne.
Les fleuves européens ne sont comparables ni par leur longueur, ni par leur volume aux fleuves d'Asie, d'Afriijue et d'Ami'rique. Le plus long, la Volga, dépasse de peu 3000 kilomètres; le plus abondant, le Danube, débile seulement 9000 mètres cubes à la seconde. En revanche, le régime des cours d'eau est plus régulier que partout ailleurs. Quelques-uns (le Danube, le Pô, le Rhône) ont construit (l'importants délias. Des lacs étendus existent dans la Russie septentrionale, dans la péninsule Scandinave et tout autour du massif alpestre, où ils servent de régulateurs aux fleuves.
Caractères généraux des fleuves européens. — Les cours d'eau sont assez ég'alement répartis à la surface de l'Europe. Leurs caractères sont variés comme est varié le relief même. Les fleuves de plaine abondent en Russie; l'Espagne olfre de nombreux types de fleuves de plateaux ; ceux de la presqu'île Scandinave sont des types de fleuves de montagnes. Enfin, tous ces caractères se trouvent réunis et comme résumés dans les gTands fleuves de l'Europe centrale.
Ces fleuves, très variés par la nature de leur cours, le sont aussi par leurs orig-ines et leur mode d'alimentation. Les g-rands soulèvements des Alpes, des Pyrénées, de la péninsule Scandinave, constituent de puissants condensateurs. Dans les Alpes, le Sahit-Bernard reçoit annuellement de 7 à 8 mètres de neige ; le Grimsel en a reçu jusqu'à 15 mètres. De là ces prodigieux glaciers, rég-ulateurs des fleuves qui y prennent leur source. Tandis qu'en hiver ils retiennent la masse d'humidité précipitée des nuag-es, en été leur fusion rapide rend largement aux fleuves l'eau perdue par évaporalion et leur assure un débit constant.
Ailleurs, et c'est le cas pour les fleuves sortis des mon-
tag"nes secondaires qui entourent le noyau central alpestre, les eaux proviennent du ruissellement immédiat, ou des sources lentement formées dans les profondeurs des calcaires perméables. Enfin certains fleuves, comme la Neva, ne sont que les émissaires de lacs plus ou moins puissants.
Les centres de dispersion. — Les principales régions où s'alimentent les fleuves de l'Europe, les principaux châteaux d'eau, peuvent être répartis en trois g-roupes :
1° Des massifs alpestres sortent quatre grands fleuves : le Rhin, le Rhône, le Pô et le Danube.
2° Autour des Alpes, au nord, à l'est et à l'ouest, les montag-nes secondaires qui s'y appuient et s'y rattachent, les systèmes français et allemand, les Karpates, alimentent des neuves importants, Vistule, Oder, Elbe, Weser, Seine, Loire.
3° Mais le plus grand réservoir d'eaux courantes est, après les Alpes, la portion marécageuse et lacustre de l'Europe orientale ; c'est là que naissent la Duna, le Dniepr, la Neva, la Dwina, le Don et la Volga.
Les péninsules sont beaucoup moins bien partagées, surtout celles du sud, Espagne et Portug-al, Italie, Balkans et Grèce. Elles sont, en effet, éloignées, pour la plupart, des zones de pluies abondantes. La péninsule Scandinave est mieux dotée, et le groupe insulaire de la Grande-Bretagne est drainé par des fleuves d'étendue médiocre, mais nourris à des sources abondantes.
Il y a donc deux centres principaux de dispersion des eaux en Europe : l'un dans le noyau montagneux, l'autre dans les plaines du nord-est.
Lignes de partage. — On peut dire, d'une manière toute générale, que les lleuves européens ont deux principales directions. Les uns coulent vers le nord-ouest, l'Atlantique et les mers intérieures du nord. Les autres coulent vers le sud-est, la Méditerranée et ses dépendances.
Entre les deux versants, il n'existe pas de barrière rigide isolant les fleuves dans des domaines nettement délimités. Aussi, les communications de rivière à rivière et de mer à mer ont-elles été faciles à établir aux deux extrémités de la plaine européenne, en Russie et en France.
Dans la plaine russe, le failc de la Russie septentrionale
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est une barrière mince et peu élevée entre les domaines fluviaux de la Dwina du Nord et des affluents de gauche de la Volga.
Au plateau de Valda'f\ la pente n'est franchement prononcée en aucun sens, et tous les fleuves qui coulent dans les fentes de ce plateau mal déterminé, soit vers le nordest, soit vers le sud-ouest, mélang-ent souvent leurs sources par l'intermédiaire de chapelets lacustres à l'époque des g-randes pluies.
Même dans l'Europe centrale, malgré les Alpes et leurs dépendances, la séparation entre les deux versants n'est pas absolument nette. Les domaines supérieurs des g-rands fleuves alpestres s'enchevêtrent et coupent toutes les lig-nes de partage que Ton peut essayer de tracer. En plus d'un point les affluents et sous-affluents alpestres du Rhin et du Pô ont leurs sources si voisines qu'une légère modification de la ligne de faîte pourrait les faire changer de versant; le déplacement de quelques roches changerait en plusieurs endroits le tributaire du versant nord en tributaire du versant sud et réciproquement.
Longueur et volume. — L'Europe compte environ 230000 cours d'eau d'une longueur supérieure à 2 kilomètres. Un seul, la Volga, dépasse 3000 kilomètres; le Danube et le Dniepr viennent ensuite; 11 sont longs de plus de 1000 kilomètres ; 17 de plus de 500.
L'Europe, moins arrosée de pluies que les continents situés dans les zones équatoriale et tropicale, a des fleuves d'un moindre volume. Auprès de l'Amazone, dont le débit moyen est de 80000 mètres cubes à la seconde, du Congo (60000 m. c), du Rio de la Plata (42000 m. c.) et du Yangtzé-Kiang (20000 m. c), le plus abondant des cours d'eau européens, le Danube (9000 m. c), est d'importance secondaire. La Volga, encore mal mesurée (6000 m. c), serait de moindre valeur.
Après ces deux magnifiques cours d'eau, viennent deux fleuves de plaine, la Neva (3000 m. c.) et le Dniepr (2800 m. c); puis seulement en troisième hgne le* cours d'eau issus des Alpes, le Rhin (1975 m. c), le Rhône et le Pô (1700 à 1800 m. c). En temps de crue, le Danube double son débit, le Rhône devient sept fois plus abondant.
L'Europe doit à la médiocrité de ses pjluies de ne point
connaître des inondations comme celles du Hohang--lio et du Gang-e, en Asie. Le régime de ses fleuves est même proportionnellement beaucoup plus constant que partout ailleurs.
t^ Rhin 'gjsm c par seçonc/e
m Aféva 3000 °^B' 7" C OMPA RL DES GRANDS FL cU\^ES
IZ3 Volga &COO OU MONDE. ET DES GRANDS FL£Ul/£:6
i^^— 1 Danube jooo EUROPEENS
t "' ' '/"''■'■■ ' ^ Yang-Tse-K/anq Zoooo
Rio de la RIa t a ItZoeo
\. — _— ^_ -: '. — . .. ' : >-^— — — ^^ i Conqo Go.oifo
. ■/'■V////./'-V'?///-//yVA Amazone Soooo
/> BerlheioL del Ait }UUt
Fig. 2.
Régime. — Les fleuves de TEurope orientale, g-elés en hiver, subissent chaque année une crue importante à la fln du printemps. — Les fleuves alpestres alimentés par les g-laciers ont des crues moins rég'ulières, mais encore très considérables en été. — Les fleuves de TEurope occidentale et de l'Europe méditerranéenne, alimentés presque uniquement par les pluies, n'ont pas de crues rég-ulières comme les précédentes, mais débordent fréquemment en hiver.
Navigabilité des fleuves. — Si l'on compare entre eux les fleuves de l'Europe accessibles à la batellerie, on constatera la supériorité des cours d'eau dont la plus g-rande partie est située en plaine. Au premier rang-, la Yolg-a, navigable presque à sa source, ollre aux communications ff de sa long-ueur; le Danube {| ; le Dniepr, l'Escaut, la Vistule^îj; la Seine j, sont aussi accessibles ù la navigation. Au second rang- se placent les fleuves dont le cours supérieur appartient aux montag-nes, le Rhin et le Rhône; les deux tiers seulement de leurs chenaux sont utilisés. Les cours d'eau encaissés dans des ])lateaux dont ils franchissent les pentes par des rapides ollrent une proj^ortion beaucoup moindre encore : tels les fleuves de la péninsule Ibérique, Tag-e et Douro, navigables à peine sur un quart de leur cours; c'est aussi, dans la péninsule Italique, le cas du Tibre, navigable seulement sur un dixième de son parcours.
LES KADX COURANTES ET LES LACS
11 faut aussi tenir compte des irrégularités du débit et des interruptions qu'cntraînenl pour la navigation les sécheresses ou les rjelées. Les fieuves méiJilerranéens roulent trop peu d'eau en été pour porter bateau. Les fleuves russes, si utiles au contraire en été, sont pris par les glaces pendant plusieurs mois chaque hiver. Le Danube, quolcjne s'écoulant vers le sud-est, traverse des pays à climat de plus en plus continental et reste gelé pendant deux mois dans presque tout son cours. Seules les rivières de l'Europe occidentale, c'est-à-dire les plus petites, comme l'Escaut, la Tamise et la Seine, permettent un trafic à peu près continu.
Travail des fleuves, deltas. — Les fleuves arrachent au.\ montagnes et aux collines les matériaux avec lesquels ils comblent g-raduellement les lacs et forment à leurs embouchures des deltas. Peu à peu, les chapelets lacustres deviennent des systèmes fluviaux : on })eut suivre les progrès de ce phénomène de transformation sur les pentes orientales des Alpes de Scandinavie. Les fleuves apportent aussi à leurs embouchures une part des débris enlevés aux monts et empiètent sur l'Océan par des formations de deltas. Le Rhône apporte annuellement à la mer 21000000 mètres cubes de troubles; le Pô 43000000, et, dans les années exceptionnelles, 100000000, g'agnant 113 hectares par an sur l'Adriatique. Le teiTain conquis par le Danube sur la mer Noire forme un segment de cercle ayant environ 80 kilomètres de base et 25 kilomètres dj flèche.
Lacs. — L'Europe ne possède point de bassins lacustres comparables à ceux de l'Amérique du Nord. Le plus g-rand de ces bassins, le lac Ladoga, représente à peine un quart du lac Supérieur.
Mais n'est-ce pas une sorte de lac que la mer Baltique, avec ses contours presque fermés, ses eaux peu profondes et en certaines parties à peine salées, ne communiquant avec la mer du Nord qu'à la surface et par un seuil de quelques mètres de profondeur, les détroits danois ?
C'est précisément autour de la mer Baltique que se groupent les lacs les plus nombreux et les plus étendus, dans la région qui a subi comme le nord de l'Amérique les effets de l'époque glaciaire , et où le sol a été tantôt creusé par les glaces, tantôt au contraire accidenté par les moraines et 'ecouvfîrt de dépôts généralement imperméables.
\j% Finlande est couverte d'un chapelet continu de lacs quelquefois réunis par des cascades. En Suède, les lacs Veiiern, Vettern et Mœlaren, en Russie, les lacs Ladoga et Onega sont plus vastes et plus profonds; ces deux derniers alimentent un fleuve court, mais puissant, la Neva.
Dans rAllemagne du Nord, des lacs plus petits sont disséminés par centaines dans la Prusse, la Poméranie et le M eckl em bo urg- .
Les lacs de plaines sont plus rares et moins étendus dans l'Europe centrale, plus sèche, particulièrement en Hongrie, où le lac Balaton est le reste d'une plus grande étendue lacustre. Le lac Neusiedel se distingue par son régime intermittent.
Les lacs de montaynes sont nombreux, au contraire,, dans
les Alpes et dans les montagnes d'Ecosse. Parmi les lacs alpestres, les uns, situés dans les régions les plus élevées de la montagne, souvent près des cols, sont très petits et ont leurs eaux gelées pendant plusieurs mois; les autres, tels que les lacs de Fig. 3. Genève, de Constance, de
Luce7'ne et les lacs italiens, situés dans les vallées, servent de régulateurs aux torrents qui alimentent le Rhin, le Rhône et le Pô.
A ces deux gi-andes catégories, lacs de plaines et lacs de montagnes, il faut ajouter les lacs imlcanh/ues, de forme souvent circulaire : on en trouve des exemjjles en Italie et en France, en Auvergne.
L'Elurope, mieux arrosée que les autres continents, n'a pas de lacs salés comme l'Asie centrale ou les plateaux de l'Utah en Amérique, pays de sécheresse et d'évaporation intense.
Marais. — Aux lacs, utiles réservoirs qui soutiennent le débit des fleuves, s'opposent les niar-iis et tourbières, régions de drainage imparfait, où l'eau stagnante imprègne le sol, au grand détriment de la salubrité, de la culture et des communications.
Les régions marécageuses s'étendent surtout en Pologne (marais du Pripet), dans la plaine de l'Allemagne du Nord (Hanovre), dans la plaine hongroise sur les bords de la Tlieiss, et au centre de l'Irlande [hags).
Conclusion. — L'Europe est, après les deux Amériques, le continent le mieux fourni en voies fluviales utilisables. Aucun de ses fleuves ne se perd dans les sables comme les rivières intermittentes de l'Australie, de l'Asie centrale ou les lits le plus souvent desséchés îles ouadis sahariens. Ils
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n*ont généralement pas à franchir, comme les fleuves de rAfrique, par des séries de cataracles ou de rapides les pentes des plateaux avant d'atteindre la mer. L'Asie possède, il est vrai, de plus beaux et plus profonds sillons, accessibles par leur profondeur à la navigation maritime : le Yang-tsé- Kiang, le Gang-e, riraouaddy, \&s fîeuveé sibériens ; mais ces voies sont isolées les unes des autres par des masses montagneuses compactes plus étendues que l'Europe ellemême et ne farroent pas un réseau cohérent comme dans la plaine russe.
Les fleuves complètent ainsi les mers; ils accroissent, pour ainsi dire, les articulations du continent. Le Danube ajoute par les eaux de son cours inférieur, larges et profondes, aux commodités que donnait déjà Tentaille de la mer Noire. A l'intérieur même de notre continent, la moyenne et la petite batellerie ont leurs artères, la Volga, le Danube, le Rhin, la Seine..., etc. De nombreux canaux permettent de passer, sans rompre charge, de la Seine et du Rhône au Rhin, du Rhin au Danube, de FETbe à l'Oder et à la Vistule. Dans des conlrées comme la Hollande, la Belgique et la Flandre française, les eaux douces répandues en innombrables canaux, grâce à la faiblesse des pentes, multiplient la facilité des communications.
Ailleurs, dans les Alpes et les régions accidentées, la force vive des torrents devient une source d 'énergie que des usines chaque année plus nombreuses utilisent comme force motrice ou transforment en courants électriques distribués à grande distance.
CHAPITRE VI
Sommaire. — Le continent européen est très articulé. Golfes et caps sont nombreux et de formes très variées. Les plus remarquables se trouvent dans les régions montueuses, presqu'île Scandinave (Sogne-fjord et cap Noi-d), Ecosse, Bretagne {cap Saint-Mat/iieii), Espagne septentrionale [cnp Finislerre), Italie, péninsule des Balkans (cap Matapan, golfe de Corinthe, golfe de S'i Ionique). Dqs détroits multiplies font commnui(iuer les diverses mers {Skagerrak et Kattegat, Pas de Calais, détroits de Gibraltar, de Messine, canal d''Olrante, Dardanelles, Bosphore). Cinq grandes péninsules (pe?ii??st(/e Scandinave, Jutland, Espagne, Italie, péninsule des Balkans), de nombreuses îles [Archipel anglais, Corse, Sardaigne, Sicile, ilei de l'Archipel) ajoutent à la richesse de la côte que modifie sans cesse Taclion de la mer. Elle détruit sur certains points (lies de la Frise) ; ailleurs elle crée par ses apports des cordons littoraux icoles de V Allemagne du Mord, du Languedoc).
Côtes. — Le continent européen est de tous celui qui a proportionnellement le plus grand développement de côtes.
Golfes. — Les golfes des côtes sablonneuses de Russie, d'Allemagne, de Danemark et des Pays-Bas sont peu profonds et de formes simples; tels les golfes de Bol nie, de
Finlande, de Biga, sur la Baltique, le Zuiderrée sur la mer du Nord. Les côtes de Norvège et d'Ecosse offrent, au contraire, des g-olfes {fjords et firlhs) très pénétrants,
Fig.4. — Un fjord norvûsien
composés d'un grand
nombre de chenaux long-s, étroits et profonds : tel est en Norvège le Sognefjord, long- canal de près de 150 kilomètres de développement.
Sur l'Océan on appelle souvent la mer de Biscaye golfe de Gascogne; mais les côtes n'y sont fortonicnt dentelées qu'à l'extrémité des f)éninsulos de Cornouaillcs, de Bretagne française, et dans ri'lsii.i^uni' scplcnli ionale.
Sur la Aléditerrance, les g-olfes sont de dimensions plus petites, mais généralement mieux ramifiés, à cause du voisinag"e des systèmes montag'neux. Les plus considérables parmi ces g-olfes sont ceux du Lion, de Gênes, de Triestc, d'Otrante, de Corinthe et de Salonique.
Caps." — Au nord, l'Europe se terminant en général par
Fis
b. — Granits du Cap Land's End (Angleterre).
une plaine basse, les caps sont rares, peu saillants, mal articulés. Au contraire, les côtes montagneuses de Norvèg-e et d'Ecosse, comme la péninsule rocheuse de la Bretagne française et la côle septentrionale de l'Espagne, présentent les caps les plus remarquables de l'Europe sur l'Océan Glacial et sur l'Atlantique. Ce sont le cap Noi^d, à l'extrémité septentrionale de la péninsule Scandinave ; le cap Lands end, au sud-ouest de l'Angleterre.
Isthmes. — L'Europe, sorte de péninsule de l'Asie, s'eflile de plus en plus de l'est à l'ouest et forme une
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série d'islhiiies entre les mers du nord et celles du sud. Mais on cite plus généralement les isthmes de Corinthe et de Pérékop. Un canal de quelques kilomètres a fait disparaître l'isthme de Corinthe, qui reliait la Morée à la péninsule des Balkans. L'isthme de Pérékop rattache la Giimée à la plaine russe.
Détroits. — Au nord la Baltique communique avec la mer du Nord par des chenaux sans largeur qui commandent les détroits du Skugerrak et du Katleyat. Ces chenaux, le Sund, le Grand et le Pclit-Bcll^ sont des passages difficiles à forcer. Le canal de Kiel pei-mot de les éviter.
La mer du Nord est moins nettement coupée de l'Océan, car, si le détroit du Pas-de-Calais est resserré, il reste au nord d'autres entrées plus vastes, entre l'Ecosse, les îles Shetland et la Norvège.
Au sud toutes les mers intérieures qui font partie de la Méditei'ranée n'ont d'accès sur l'Atlantique que par le détroit de Gibraltar (i4 kilomètres). Entre les deuxhassins occidental et oriental de la Méditerranée s'ouvrent deux détroits : l'un, celui de Messine, entre la mer Tyrrhénienne et la mer Ionienne ; l'autre, appelé drfroitde Sicile, surveillé par Malte, la Sicile et Tunis.
Le détroit ou canal d'Olrantc donne accès de la mer Ionienne dans la mer Adiiutique.
Le passage de l'Archipel à la mer de Marmara se fait par le long détroit des Dardanelles. De la mer de Marmara on gagne la mer Noire par le détroit encore plus resserré du Bosphore.
Le détroit de Kertcli ou dPénikale' donne accès delà mer Noire à la mer d'Azov.
Péninsules. — Au nord, les péninsules sont de deux types différents : les unes ne font que prolonger la plaine basse de l'Europe orientale et septentrionale; telles sont la presqu'île de Kola et la j)éninsule du .lufland, simple seuil entre la Baltique et la mer du Nord. Les autres conime la Scandinavie, constituée par un [)uissant massif monlagneuK, ou la Bi-etagne avec ses roches anciennes et ses formes accidentées, sont des régions distinctes, aux rivages élevés et bien découpés.
Les péninsules médite rran rennes sont les mieux carac-
térisées. Elles diffèrent beaucoup par le degré et le mode de rattachement à la masse continentale. Ainsi, g-ràce à l'extrême pénétration des eaux marines à l'intérieur des terres, TEspag-ne, l'Italie, la rég-ion située au sud des Balkans, sont considérées comme des péninsules. Mais elles tiennent au continent par de larges pédoncules de nature difl'érente : l'Espagne se lie par une chaîne montag-neuso qu'une dépression de plaines sépare des autres systèmes montagneux du continent. L'Italie s'attache par un cordon montag-neux qui soude les Apennins aux Alpes. Des presqu'îles, au sens étroit du mot, sont la Morée. et la (Iriinée que des langues de teri'c sans largeur rattachent au corps de l'Europe,
Iles. — La g'éographie politique considère les Açores, rislande, le Spitzberg- comme faisant partie de l'Europe. En réalité, ce sont des îles océaniques.
Les îles vraiment européennes ont été détachées de la masse continentale, tantc>t par do bi^usques révolutions, tantôt parles influences lentes etséculaires que révèle la g'éologie.
Dans les rég-ions des fjords, le long- des côtes de Norvèg-e et d'Ecosse, le rivage se découpe de plus en plus : les îles Lofoten font ressortir ce phénomène. L'archipel de la Grande-Bretagne a été séparé du continent et divisé luimême en plusieurs g-roupes par l'action de l'Océan.
h'Arc/iipel, entre la Grèce et l'Asie Mineure, témoigne d'une œuvre de destruction encore plus avancée. Ses îles nombreuses et petites sont les restes d'une grande masse de jonction qui s'étendait jadis d'un continent à l'autre, à la place où s'étend aujourd'hui la mer Ég*ée.
De même, il est très vraisemblable que les iles danoises, la Corse., la Sardaigne., la Sicile, les Baléares., sont des débris de terres considérables.
Enfin, l'existence d'autres îles est due à des soulèvements volcaniques qui ont fait émeiger et ont exhaussé en plusieurs points le plateau sous-marin : à cette catég-orie appartiennent le Stromboli et les îlots du groupe de Santorin dans l'Archipel.
En Hollande et sur la côte de l'Allemag-ne du Nord jusqu'au Weser, la série des îles de la Frise marque la place de l'ancien littoral. Elles ont été détachées du continent par l'action de la mer.
Action de la mer sur les côtes. —La mer est, en effei, l'un des agents les plus puissants de modification des côtes. Elle est à la fois un agent de destruction et de reconstruction.
Les grandes houles du large, poussées par les vents d'ouest, atteignent dans les mers accidentées de l'Europe une puissance extraordinaire. Sur le littoral écossais, le pliare de Bell Rock à ;34 mètres de hauteur est souvent enseveli sous la vague. Les lames exercent des pressions de 3 000 et parfois de 33 000 kilogrammes par mètre carré et peuvent soulever des blocs de 40 mètres cubes, comme il est arrivé h Cherbourg et à Plymouth.
La Manche, la mer du Nord, la Baltique sont des théâtres connus de l'action destructive des vagues. Au xiii^ siècle la mer forme le Zuiderzée. Les courants de marée, les courants réguliers et les tempêtes ont ouvert le Pas de Calais et l'élargissent sans cesse, rongeant les falaises, et réduisant leurs débris en sables et en galets. Ce que le flot enlève dans ces régions aux rivages de France et d'Angleterre, il le porte, grâce à l'action des courants, dans les polders de la Hollande.
Les appoints de la mer sur les côtes basses de rEurojio sont de dimensions et de formes différentes, suivant qu'ils ont été déposés par les flots d'un grand bassin océanique, ou par les mouvements moins importants des mers intérieures. Ils forment ici des dunes, là des cordons littoraux. Ainsi, les dunes des rivages de la Baltique ou même de la Méditerranée sont loin d'être aussi considérables que celles de l'Océan. Sur les côtes de F'rance, dans les Landes, le flux et le reflux ont la force de déplacer les apports. Parmi les exemples de flèches et de cordons littoraux il faut mentionner : sur la MéditeiTanée, en Italie, les abords du port de Venise; en France, le littoral du Languedoc. Dans la mer Baltique, les llèclics de sable [jiehrungen) forment des lagunes où se jettent l'Oder et la Vistule.
Action des fleuves. — Plus lentement, les fleuves contribuent à modifier l'aspect de la côte. Si nous n'avons pas de fleuves qui, comme le Gange, charrient annuellement soixante fois le volume des pyramides d'Egypte, des fleuves comme le Rhône, le Pô ou le Danube entraînent cependant une masse considiJral)lc d'ap|»orts.
Nos fleuves débouchent de façons différentes dans la mer, soit sous forme d'estuaire, soit en dessinant un délia. Les estuaires forment comme autant de prolongements de
la mer, que le flux remonte quelquefois fort loin dans l'intérieur. Ce sont autant de golfes d'eau douce, propres au développement de ports importants. L'Elbe en Allemag'ne, la Tamise en Angleterre, la Seine et la Gironde en France ont les estuaires les mieux caractérisés.
Quand les fleuves finissent en deltas, c'est au contraire la terre qui gagne sur le flot. De même qu'en Afrique les apports du Nil ont comblé un ancien golfe de la Méditerranée, le Pô gagne sur l'Adriatique 70 mètres par année. Le Rhône gagne chaque jour sur le golfe du Lion; le Danube sur la mer Noire ; la Volga sur la Caspienne.
Lorsque les fleuves débouchent en arrière de cordons littoraux ou de groupes d'îles, ils remplissent peu à peu de leurs apports les lagunes et les détroits. Ainsi font le Niémen au Kurisches-Hafl", laVistule dans leFrisches-HalT, l'Oder en arrière d'Usedom et de Wollin; le Rhin, la Meuse et l'Escaut dans l'archipel de Zélam e. Les apports de la Loire comblent lentement le détroit de Noirmoutier; le Don élève sans cesse le fond de la mer d'Azov.
Action du climat. — L'utililé du littoral, l'accès des ports à la navigation, varient non seulement pai- les conditions de profondeur, celle-ci constante dans la Méditerranée, variable avec les marées dans l'Atlantique, mais aussi par l'effet du climat : l'hiver de la Russie bloque par les glaces les ports du gollY' de Finlande et ceux de la mer d'Azov ou du nord de la Caspienne, aussi bien qu'Arkhangel sur la mer Blanche. Les fjords de Norvège et les firths d'Ecosse restent au contraire toujours libres, grâce aux courants et aux vents tièdes du sud-ouest ; mais ceux-ci les couvrent trop souvent de leurs brouillards, alors qu'une lumière intense signale de loin aux marins grecs les îles et les caps de l'Archipel.
CHAPITRE VII
SoMMAiBK. — L'Europe jouissant d'un climat exceptionnellement tempéré, les limites des cultures y sont plus reculées que sur aucun autre conlinent. Si elle ne possède pas la puissante végétation des forêts équatoriales, par contre Ion n'y rencontre pas de grandes surfaces stérilisées par le froid ou par la séclieresse. Certaines terres, comme les lei-res noires de Russie, sont en raison de leur composition d'une exceptionnelle fécondité.
Un peut disliatfuiT quati* jurandes régions agricoles : la région méditen'anéenne (cultuivs arhoresfeutes), un groupe de pays océaniques à culture intensive et varit^e, une région centrale (céréales), une région septentrionale (forêts). L'Europe est avant tout productrice de céréales (60 p. 100 de la prodiwtinu du monde. La pomme de terre, la betterave et la viffîie sont ensuite les cultures les plus répandues.
La faune ne comprend qu'un petit nombre d'animaux sauvages. En revanche, les animaux domestiques pullulent, multipliés par l'élevage. La mer fournit en abondance la morue, la sardine, le hareng, le thon.
Les richesses minières sont médiocres, comparées à celles d'autres continents. Les métaux précieux (or, argent, platine sont en faible quantité. En revanche la houille et le fer «ont assez abondants pour alimenter l'industrie européenne, et la bonne exploitation des ressources compense en partie leur médiocrité.
I. — La Fi-OiiK
Généralités. — La végétatioti résulte dir€ctement du climat. La zone tempérée se prolong-eant en Europe, grâce aux influences océaniques, beaucoup plus au nord qu'en Asie et dans l'Amérique septentrionale, les végétaux qui caractéi^isent les reliions tempérées ont sur notre continent un domaine d'autant |»Ius lai;.;e du nord au sud. La répartition assez égale de Thumidité empêche l'existence de surfaces désertes, sans productions utiles.
La culture a donc proportionnellement en Europe un champ plus vaste que partout ailleurs. Les céréales y sont cultivées au nord même du cercle polaire jusqu'au 07' degré de latitude, alors qu'en Amérique elles ne d(''passent guère le 55*. La vigne dépasse en Europe le 50" degré de latitude nord, alors qu'en Amérique elle atteint à peine le 4;^" tleg-ré. ].,a zone mi''ditorrnnéermc possède encore des
palmiers sous une latitude beaucoup plus septentrionale que les autres continents. En Asie, cet arbre cesse d''être cultivé en moyenne au delà du 35" degré de latitude nord. En
A.Bcrthelot del.
Fig. ti, — Limites de ia culture des céréales, de la vigne, du palmier.
Europe, on en voit encore vers le AS" degré de latitude nord, en Provence.
Conditions de la végétation en Europe. — La végétation ne présente pas, il est vrai, en Europe une vie aussi intense, une frondaison aussi dense, une floraison aussi continue que dans les forêts vierg-es des pays équatoriaux.
Les arbres ù feuilles caduques et les plantes annuelles y occupent la plus grande place : c'est dire qu'ici la vég-étation appelle le travail et la prévoyance de l'homme, le labour périodique, les semailles, le choix des plantes et des semences, l'adaptation intellig-ente des cultures aux conditions diverses de chaleur, de lumière et d'humidité, au relief et à la nature des terrains. Les formes végétales y sont très variées, on peut les grouper dans les régions suivantes :
i" La zone méditerranéenne ;
2" Les régions articulées de l'Europe centrale et occidentale ;
?>" Les plaines de l'Europe orientale et centrale ;
4" La région septentrionale ou forestière de la Russie et a Scandinavie,
Région méditerranéenne. — La région méditerranéenne
est la plus favorisée au point de vue de là chaleur et de la lumière; mais l'humidité y est peu abondante, la sécheresse de l'été y interrompt ou réduit l'activité de la vie
végétale. En outre les montagnes occupent une grande partie de la superficie : plateaux, massifs en Espagne, montagnes et chaînes de toute orientation dans la péninsule des Balkans et l'Apennin : autant de régions qui ne se prêtent pas aux cultures les plus riches et où se maintient la vie pastorale avec transhumance, c'est-à-dire nécessité de déplacer les troupeaux d'une saison à l'autre pour chercher de nouveaux pacages.
Ces déplacements alternatifs de la montagne à la plaine et de la plaine à la montagne rapprochent les pays les plus méridionaux de l'Europe méditerranéenne (Espagne, Calabre) des régions plus sèches de l'Asie et de l'Afrique, où régne la vie nomade proprement dite, et les opposent aux terres à culture dense et continue de l'Europe atlantique, aux herbages abondants qui nourrissent toute l'année sur place les troupeaux de la Normandie, de l'Angleterre ou de la Hollande.
Par contre, dans les parties plus favorisées de la zone méditerranéenne, quelques cultures arborescentes auxquelles suffisent les pluies d'hiver, la vigne, l'olivier, l'oranger, ont fixé la population et constituent la principale richesse, aujourd'hui comme dans l'antiquité.
Dans leur ensemble, en effet, les régions méditerranéennes ont conservé, plus que toute autre, l'aspect et les cultures antiques; les conditions étroites du régime des [)luies les ont maintenues dans un état stationnaire. Aujourd'hui comme à l'époque romaine, ces pays ne peuvent se suffire en céréales.
Dans les forêts subsistent les arbres à feuillage toujours vert : le chêne vei't, le chéne-lièfje, lopin pwasol, le ci/près, l'if, Iq platane, Iq sycomore, le m;/rte, les lenlisques, le laurier-rose ; mais trop souvent ils se réduisent k l'état de buissons ou marjuis.
Il faut, bien entendu, considérer comme appartenant h un autre type les plaines de Lombardie et du bas Danube, qui doivent aux fleuves alpestres leurs abondantes récoltes.
Région de l'Europe occidentale atlantique. — La température y est moins élevée, la lumière moins vive que dans la précédente, mais la douceur relative de l'hiver et l'humidité constante y permettent une végétation continue et Tudaptation du sol aux cultures les plus diverses. Aussi est-ce (Jans ces régions (plaines de France, de Belgique,
Hollande, Danemark) que l'agriculture savante et intensive obtient, de nos jours, les rendements les plus élevés, soit en céréales dans les terrains riches et complets tels que la Beauce, soit en prairies dans les terres siliceuses, soit en fruits acides (pommes, poires, cerises).
C'est aussi dans ces pays que l'état ilu sol s'est le plus transformé depuis l'antiquité ou même parfois en une génération, comme il est arrivé en An,i;leterre où les forêts et les parcs à moutons du moyen âge firent place aux champs de blé dans les temps modernes, aux prairies pour l'élevage du gros bétail dans la seconde moitié du xix^ siècle, quand le marché anglais se fut ouvert aux blés de Russie et d'Amérique.
Grâce au climat maritime, l'acclimatation des plantes, qui semblerait devoir être limitée entre des parallèles de latitude, progresse aussi bien ici du sud au nord que de l'est à l'ouest : les pommiers, réputés les arbres caractéristiques de la Normandie, sont originaires de la Navarre.
Europe centrale. — On pourrait appeler Europe centrale une zone intermédiaire, représentée en g-rande partie par TAIlemagne, où la vég-étation est encore favorisée, mais à un moindre degré, par les influences du climat océanique, où les rigueurs du climat extrême ou continental font déjà sentir leur effet. On y rencontre encore des terres riches, telles que la plaine hongroise, mais les quantités annuelles de chaleur et d'humidité sont moindres.
Les forêts y couvrent nombre de massifs montagneux qui en portent le nom [forêt de Bohême^ forêt de Thuringe, forêt Noire, etc.). Les essences les plus répandues y sont le chêne, le tilleul, Vérable, le frêne, et dans les parties hautes, le sapin.
Europe orientale et continentale. — Dans l'Europe orientale , les végétaux rencontrent de tout autres conditions. La quantité de chaleur reçue annuellement est, si l'on excepte les contrées voisines du cercle polaire, assez considérable, mais répartie brutalement et sans transition. L'Europe orientale, avec son hiver glacial et son été brûlant, est moins favorable à la culture que les contrées précédentes.
Les pluies y sont moins abondantes que dans l'Europe occidentale; elles sont toutefois suffisantes encore pour permettre la culture, parce qu'elles tombent surtout dans la saison où elles sont le plus utiles, en été. Il faut excepter les steppes du sud de la Russie, le long de la mer Caspienne :
la sécheresse n'y permet ni la vie des arbres ni la culture régulière des céréales.
Le relief est peu considérable, presque nul. L'altitude du plateau de Valdaï — 3.31 mètres, — point culminant de la région, est inférieure à Taltitude moyenne de notre Limagne ; il n'y a point, de ce fait, une seule parcelle de terre perdue potir les végétaux.
En outre, cette partie de notre continent renferme des terres de qualité exceptionnelle, telles que les Terres Noires [tchernoziom) de la Russie, et les plaines du bas Danube. La couche d'humus atteint plusieurs mètres d'épaisseur dans la région du Don, et les Terres Noires représentent à elles seules 90 millions d'hectares.
L'Europe septentrionale. — Par la rigueur et la durée de leurs hivers, les plaines de la Russie boréale aussi bien que les plateaux et les montagnes de la Scandinavie se prêtent mal aux cultures alimentaires et portent surtout des forêts [bouleaux, pins, sapiiis, mélèzes).
Dans l'extrême nord enfin, les terres màrécag*euses des toundras que l'été ne dég'èle qu'à la surface portent la maigre végétation de la zone polaire : mousses, lichens, saules nains, rhododendrons.
Principales ressources végétales. — 1° Exploitation forestière. — Les plus grandes étendues de forêts avoisincnt la zone subpolaire : fa Russie compte jusqu'à 200 millions d'hectares do forêts; la presqu'île Scandinave plus de 23 millions.
Dans l'Europe centrale, les forêts couvrent surtout les régions montag-neuses des Alpes et des Karpates, plus de 18 millions d'hectares, dont ta plus g-rande partie appartient à l'Autriche-Hongrie.
Dans l'Europe méridionale les forêts et le maquis occupent à peu près la même superficie sur les hauts plateaux et les chaînes de l'Espagne, dans l'Apennin et dans les Balkans.
L'Europe occidentale, pays de cultures savantes par excellence, ne compte plus que 2 millions d'hectares de forêts.
2" Céréales. — La culture des céréales est une des plus importantes de l'EurojJe; sa ])roduction annuelle dépasse 1 niilliar'd TOd n)illio(is d'Iiecloiilres, soit GO p. 100 de la
production totale du giobe. La Russie seule, avec ses grandes plaines et ses terres noires, en produit le tiers (650 millions). Viennent ensuite la France et rAllemagne (300 millions d'hectolitres); puis î'Autriche-HongTie( 180 millions), l'Angleterre (150 millions), la Belgique et le Danemark (25 millions).
Les principales terres à froment, sont : au premier rang-, celles de France qui produisent chaque année plus de 100 millions d'hectolitres, et celles de la Russie méridionale ; ensuite celles de Hong-rie, de Roumanie, de Turquie et l'Angleterre méridionale.
Le seigle croît dans les terres plus pauvres et plus froides de l'Allemagne du Nord, des Pays-Bas et de la Haute-Autriche. 'L'orge eiVavohie sont des céréales caractéristiques de l'Europe septentrionale, de l'Allemag-ne du Nord, du Danemark et de la péninsule Scandinave.
Les péninsules de l'Europe méridionale, avec un climat plus chaud, mais des terres plus maigres et plus élevées, cultivent le maïs et le millet; la culture du ris, dont le centre principal était la vallée de Pô, est presque complètement abandonnée.
3" Cultures herbacées. — Parmi les cultures herbacées, les plus importantes sont celles de la pomme de terre et de la betterave. La pomme de terre prospère surtout dans les terres de l'Allemagne du Nord, de la France septentrionale, des provinces baltiques de la Russie, des îles Britanniques, de la Belgique et de la Hollande, c'esf-à-dire dans des terres sablonneuses et moins fiches que les champs à céréales. Les principaux pays producteurs de betteraves sont: au premier rang- l'Allemagne et l' Autriche-Hongrie, au second la Russie et la France.
4° Cultures arborescentes. — La culture arborescente la plus remarquable de l'Europe est celle de la vigne. Sa limite septentrionale est à peu près marquée par le 52" degré de latitude. En fait, à l'est, la culture n'est plus rémunératrice au delà du 47'' degré. Dans le sud de la Russie, on est forcé d'entérref les vignes pendant l'hiver pour les protéger contre les gelées. Le premier rang parmi les pays où est cultivée la vigne appartient à la France; les régions les mieux dotées sont ensuite Vltalie, V Espagne et la Hongrie,
II. — La faune
Faune de l'Europe. - Les parties les plus septentrionales de rEurope renferment comme animaux caractéristiques: \e phoque, le morse, Voiirs blanc, le renard polaire, la loutre de mer, la martre zibeline, Y hermine ; les oiseaux sont représentés par les plongeons, les goélands, les ^^/ngouins, les ynouettes, les perdrix blaiiches.
Dans le reste de l'Europe les différences de climat sont trop peu marquées pour que les mêmes animaux ne se retrouvent pas à peu près partout. Seules les différences de relief, correspondant à des différences de climat, rendent réelles les distinctions dans la faune. C'est ainsi que les Alpes ont leurs animaux particuliers, gypaète barbu, aigle, bouquefiii, chamois, marmotte. Partout ailleurs, on rencontre à peu près les mêmes espèces : de rares carnassiers, ours brun, lynx, renard, loup, belette, loutre, fouine ; parmi les pachydermes, le sanglier ; parmi les ruminants, le cerf, le chevreuil, le daim; parmi les rongeurs, le lièvre, Vécureuil, le lapin. Les oiseaux sont le milan, Vépervier, ]a.pe?'drix, \e corbeau, Valouette, le faisan, etc. Les reptiles, de petite taille, sont la vipère et la couleuvre.
Aux rég'ions méditerranéennes appartiennent la martre de Sardaigne, la chèvre sauvage de Corse et le mouflon.
Principales ressources animales. — 1° Pêches et pêcheries. — Une exploitation trop avide a fait perdre à l'homme une partie des ressources que lui offrait la faune des mers européennes. Les baleines et les phoques des mers g-laciales, pourchassés sans mesure, ont presque complètement disparu des parag-es accessibles à la navig-ation ordinaire. Les marins pèchent surtout aujourd'huile hareng dans la mer du Nord, la Baltique, la mer d'Irlande, de juin à septembre. De décembre à mai, on poursuit la inoruesur le Doggers-Bank, dans la mer du Nord. La sardine se trouve d'avril à novembre sur les côtes de Bretag-ne et de Vendée ; d'août en janvier sur les côtes du Portugal. Le thon se pêche en toutes saisons dans la Méditerranée, de même que le maquereau sur les côtes occidentales, h'esturgeon abonde dans la mer d'Azov et la Caspienne, he corail se rencontre sur certains récifs des côtes d'Italie, en Sardaigne, et les éponges dans les [larag-es de l'Archipel grec.
2" Les animaux domestiques. — L'élevage des animaux domestiques est une des grandes ressources de notre continent. Les chevaux (3(:) millions) et les bœufs (90 millions) sont élevés surtout en Russie, en Allemagne, en France, en Autriche-Hongrie et en Angleterre. L'Europe méridionale, à cause de ses montagnes, est moins bien partagée à cet égard que l'orient, le centre et l'occident avec leurs larges plaines. Les troupeaux de moutons (200 millions de tètes) sont nombreux en Russie, en France, en Allemagne, en Autriche-Hongrie et en Espagne.
Vers à soie. — L'élevage des vers à soie est des plus importants pour l'industrie européenne. Les principaux centres de production sont l'Italie, la France, l'Espagne, la Hongrie et la Turquie. Cependant l'Europe ne se suffit pas encore et doit importer beaucoup de soie brute de la Chine et du Japon,
III. — Les richesses minières
Production minérale. — L'Europe n'est point le continent le plus favorisé au point de vue des richesses minières. L'Amérique du Nord, avec ses immenses dépôts de houille d'une étendue vingt fois supérieure à celle des gisements européens, occupe probablement la première place entre tous les continents. L'Asie, avec les houillères du nord et du centre de la Chine, est aussi richement dotée. Nulle part dans notre continent on ne rencontre de dépôts aurifères comparables aux placers d'Australie, de Californie, du Transvaal .
Mais le progrès prodigieux de sa civilisation, et le développement des sciences parmi ses peuples, ont permis à l'Europe de devancer d'autres réfiions beaucoup plus riclies, par l'emploi métliodique et intelligent de ses ressources restreintes. Actuellement elle ne soutient la concurrence du Nouveau Monde qu'en poussant jusqu'<i plusieurs centaines de mètres de profondeur l'extraction de ses minerais. Une tonne de charbon sortie des mines de France ou d'Allemagne représente donc une somme de travail bien plus coûteuse qu'aux États-Unis.
Houille. — La houille est l'élément indispensable de toute industrie. C'est en Angleterre que se rencontrent les plus énormes gisements après ceux des États-Unis d'Amérique et de la Chine. Leur production non seulement suffit à alimenter l'industrie anglaise, mais permet une importante exportation. L'oxploilaliun est surtout active àCardifî', suaoPB* 4
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dans le pays de Galles, le comté d'York, à Newcastle, el dans la région de la Glyde.
Dans l'Europe continentale, le dépôt houiller le plus important traverse le nord de la France, le sud de la Belgique et reparaît en Allemagne sur la rive droite du Rhin, dans la région de la Ruhr.
Autour du plateau bohémien, et sur ce plateau, existent une série de gisements houillers, gisements de la Saxe, de Pilsen, de Rossitz et de la Silésie.
Fig. 1 . — La liouille et le fer en Europe.
La production totale du giobe étant de 1)00 millions de tonnes environ par an, l'Europe en fournit 500 millions. Plus de la moitié (270) vient d'Angleterre. Jj'Aliemag-ne en produit 153, rAutricbe-IIongi ie 42, la Belgique 23, la France seulement 37. L'Italie n'en possède pas.
Pétrole. — Le/>e7ro/(?, très abondaat aux deux extrémités du Caucase, est une des richesses de la Russie et vaut pour elle de nombreuses mines de houille. L'Autriche-Hong-rie et la Roumanie exploitent également le pétrole et ïosokérite (sorte de cire minérale) dans une série de gisements groupés autour des Karpates (Galicie et Moldavie).
L'Ang-leterre méridionale possède un gisement de gaz naturel.
Fer. — L'Europe possède des minerais de fer d'une gTande richesse et de nature très variée. Les mines de fer y sont surtout exploitées dans le voisinage des houillères, où on peut les traiter plus économiquement.
L'Europe est non seulement bien dotée par ia natur? eu mines de fer, mais la supériorité que lui donnent la science et l'industrie se fait ici mieux sentir encore. Elle envoie ses produits en fer, charpentes, navires, machines, outils, armes, dans toutes les parties du monde. Toutefois, la métallurgie européenne est égalée aujourd'hui par les États-Unis : les mines du Missouri et de la Pensylvanie assurent un minerai abondant aux puissantes aciéries de Pittsburg.
La production de la fonte on Europe dépasse aujourd'hui 30 millions de tonnes par an, la production du globe atteignant GO millions de tonnes ; 10 millions proviennent de la Grande-Bretagne ; après elles viennent l'Allemagne, la France, la Beignque, l'Autriche, la Russie, la Suède et la Norvège.
Cuivre. — Après le fer, les métaux les plus employés sont le cuivre et le plomb. L'Espagne occupe le premier rang en Europe pour la production du cuivre avec les mines du Rio Tinto ; elle produit 2(3000 tonnes. Mais une grande partie de son minerai est traitée par l'industrie anglaise qui garde le premier rang, malgré l'épuisement des mines insulaires. La Russie vient ensuite avec ses exploitations de l'Oural.
Plomb. — L'Europe produitannuellementiOO 000 tonnes de plomb, dont 30000 sont la part de l'Angleterre. Au second rang viennent : l'Autriche avec ses minerais de Garinthie (Bleiberg); la Russie, qui fait venir le plomb des mines sibériennes de Nertchinsk dans l'Altaï. La Grèce a les belles mines de plomb argentifère du Laurium, déjà exploitées dans l'antiquité. On trouve encore des mines de plomb en France, en Allemagne, en Belgique, en Espagne et en Italie.
Etain, zinc, mercure, platine, etc. — 'L'étnin fat exploité en Europe dès la plus haute antiquité. Les Phéniciens, puis les Grecs de Marseille allaient le chercher dans les mines de Cornouailles : il leur était nécessaire i)our la fabrication du bronze. Aujourd'hui encore l'Angleterre possède le principal gisement de ce métal ; elle fournit de 7 à 8 000 tonnes. Le surplus est produitparles mines de Suède, d'Espagne, d'Allemagne (Saxe) etd'Autriche-Hong-rie.
L'Europe produit plus de 400000 tonnes de suie, dont la moitié sort des exploitations allemandes ; les principales mines sont ensuite celles des îles Britanniques et de la Belgique.
La plus riche mine de tnercure est située en Espag'ne (Almaden, Nouvelle-Gastille), où la production vaut 4 millions ; la plus considérable est ensuite celle d'Idria en Autriche-HongTie (Carniole). L'Allemagne (Palatinat), la Serbie et l'Italie en fournissent de moindres quantités.
Le platine ne se rencontre en Europe que dans larég-ion de l'Oural, qui en fournit annuellement de 4 à 5 tonnes.
Ij'antifitohie, le Jiicke/, la vianr/anèse, Varsp/iic existent aussi en dépôts moins considérables dans le sous-sol de l'Europe.
Métaux précieux. — La production des métaux précieux est ])resque insignifiante ; notre continent est moins favorisé que tous les autres à cet égard. L'exploitation aniuiolle ne fournit guère que 20 tonnes d"or (48 millions de francs), la production moyenne du globe représentant une valeur de 2200 millions de francs. On l'extrait du sol de l'Autriche- Hongrie et de la Russie. 170 tonnes d'argent viennent d'Espag"ne, de Grèce, de Russie, d'Allemagne, de France, etc. La pechblende de Bohême renferme en quantités intinitésimales un métal récemment découvert, le nuliitm.
Sel, soufre. — L'Europe exploite le sel, soit dans des mines comme celles de Wielicza (près de Gi'acovie), de Lorraine et de Franche-Comté, soit dans des marais salants (côtes de l'Atlantique en Poitugal et de la iMédi terrai lée en France). Le soufre est produit presque exclusivement par l'Italie, qui exploite en Sicile près de 500 soufrières.
Jj'Europe est donc [)auvi'(M!n métaux pi'écieux, mais assez richement dotée des produits minéraux utiles à l'indu-strie.
LES RACES ET LES PEUPLES
Sommaire. — L'Europe est proportion nelleraeat le plus peuplé des continents (398 millions d'hab., un einquif'mo (ie la population du globe). La majeure partie de Ja populalioii est de race blanche iin/o-européenne. Le groupe gréco-latin, établi sur la Méditerrauéc et dans l'Europe occidentale, compte 112 millions d'hab. Le groupe germanique (127 millions) occupe surtout l'Europe centrale ; le groupe slave, dans le centre et l'est, compte 120 millions. Il y a environ 8 millions de sémites et 23 millions do représentants de la race mongolique (Hongrois, Turcs).
On compte 177 millions de catholiques romains, 103 millions d'orthodoxes grecs, US millions de réformes protestants, 8 millions de musulmans, 8 millions d'israélifes.
Population. — L'Europe compte plus d'un cinquième de la population totale du g-lobe, c'est-à-dire 398 millions d'habitants : c'est une moyenne de 40 habitants par kilomètre carré, moyenne supérieure à celles de tous les autres continents. Seules la Chine et l'Inde, alimentées par les riches cultures que rendent possibles les pluies de moussons, présentent des ag-gloméra tiens comparables ou même plus denses encore.
Origine des populations européennes. — Quand l'Europe a-t-elle reçu ses premiers habitants, et d'où lui sont-ils venus? Cette question a été résolue de façons très diverses. L'étude comparée des langues de l'Inde et de l'Europe avait donné à penser que l'Asie aurait été le berceau des peuples dits aryens de l'Occident; mais cette théorie est aujourd'hui contestée; les migrations ont pu se produire aussi bien de l'ouest à l'est comme celles des Gaulois, ou du nord au sud comme celles des Normands, que de l'est à à l'ouest comme les grandes invasions.
Les anthropologistes distinguent, d'après le type physique et la conformation du crâne, trois groupes différents : l» Au sud, les populations méditerranéennes, où domine le type brun, de taille médiocre et de crâne allongé d'avant en arrière, qu'ils appellent dolichocéphales bruns; 1° dans une zone médiane étendue de la Bretagne à la Russie et comprenant surtout les massifs accidentés de l'Europe centrale, une race braclujcéphale brune, à crâne large et court (vulgairement les têtes carrées) ; 3° le type blond à tète longue [dolichocépfiales blonds) des Scandinaves, des Germains du Nord et Anglo-Saxons, répandu aussi, mais par groupes moins nombreux, dans l'Europe occidentale et en Italie.
Mais aucune nation européenne n'est constituée exclusivement par des habitants d'un seu type anthropologique; partout il y a juxtaposition et
mélange d'éléments d'origines diverses et il est impossible de les dasseï actuellement d'après d'autres signes que la langue. A cet égard, on distingue (es groupes suivants :
Division en groupes ethnographiques. — 1° Le groupe gréco-romain ou gréco-latin ;
2° Le groupe germanique;
3° Le groupe slave.
On rattache à cette première famille de peuples quelques groupes moins nombreux comme les Celtes, les Ibères et les Basques.
Enfin la race mongolique compte en Europe d'assez nombreux représentants.
Groupe gréco-latin. — Les peuples du groupe grécolatin se sont établis dans les péninsules méridionales de l'Europe, en France, dans une partie des régions alpestres et dans la vallée du Danube.
Les Hellènes, descendants du peuple qui portait ce nom dans l'antiquité, occupent aujourd'hui dans la péninsule des Balkans, la Grèce, les îles et les ports de l'Archipel, une portion de la Roumélie et de l'Albanie. Ils sont environ quatre millions. Leur langue est le grec, mêlé de quelques mots empruntés aux peuples voisins, Slaves ou Turcs.
On comprend d'autre part sous le nom général de Latins les peuples qui, longtemps soumis à l'empire romain, ont reçu à différents degrés la civilisation et la langue (ie leur vainqueur. Ce sont les Français, les Wallons, les Italiens, les Espagnols, les Portugais, les Roumains. Le groupe gréco-latin compte en Europe environ 120 millions de représentants, dont lio pour les Latins jjroprement dits.
Groupe germanique. — Le groupe germanique occupe une partie de rKuro|)e centrale, 1 Allemagne, une partie de l'Autriche, et sous dill'érents noms la péninsule Scandinave et les iles Britanniques.
Les Allemands, qui de[)uis le moyen âge ont sans cesse refoulé vers l'est les tribus slaves, jadis riveraines de l'Elbe, se divisent eux-mêmes en Prussiens, Saxons, Souabes, Autrichiens et Bavarois. Les Hollandais et les Flatnands ont en grande jiartie la môme origine, et de même, les Scandinaves, subdivisés en Norvégiens, Suédois et Danois. — Enfin la colonisalion gern)aniquc a contribué à
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former dans la Grande-Bretagne le peuple (mglo-saxon. Tous ces groupes réunis forment une ag-g-lomération de 130 millions d'individus environ.
Groupe slave. — Les peuples du g-roupe slave sont fixés aujourd'hui dans les plaines de l'Europe orientale, dans une partie de la vallée du Danube, et jusque dans l'Europe centrale. On disting-ue des Slaves orientaux, des Slaves du nord-ouest, et des Slaves du sud.
i° Les Slaves orientaux sont : les Russes, les plus nombreux de tous ; les Ruthènes de Galicie dans l'empire d'Autriche.
2° Les Slaves du nord-ouest sont divisés en Polonais, Tchèques et Slovaques. Les Polonais, depuis qu'ils ont perdu leur indépendance, sont répartis en proportions inégales entre leurs trois conquérants. Russes, Allemands et Autrichiens. Les Tchèques forment un groupe important dans la province de Bohème. La [..iupart des Slovaques sont établis dans la province de Moravie.
3° Les Slaves du sud ou lougo-Slaves appartiennent en grande majorité à la race serbe (Serbes, Monténég-rins, Bosniaques, Herzégoviniens, Dalmates, Croates, Slovènes).
Les Slaves sont environ 125 millions et occupent plus des trois cinquièmes de l'Europe.
Groupe celtique. — Les Celtes, dont les migrations peuplèrent jadis la France, les lies Britanniques, l'Italie septentrionale et sans doute une partie considérable de la vallée du Danube, ne comptent plus maintenant que quelques groupes disséminés. La haute Ecosse, une partie de l'Irlande, le pays de Galles en Angleterre, la Bretagne et certaines parties du Plateau central en France, sont peuplés de descendants des Celtes qui parlent la lang-ue gaélique, un des dialectes de leurs ancêtres. Ces quatre fractions de la même famille forment un total de 4 millions d'individus.
Les Basques ou Escualdunacs (leur véritable nom national) sont sans doute le reste des anciens Ibères; ils sont au nombre de 700 000, et babiteut le sud-ouest de la France et les provinces de l'Espagne auxquelles leur nom est resté. Leur langue semble n'avoir aucun rapport avec les idiomes actuels de l'Europe.
Sémites. — Les Juifs ou Israe'lites sont dispensés sur
toute la surface du continent, au nombre da peu près 8 millions. Ils sont particulièrement nombreux dans l'Europe orientale, en Russie, en Polog-ne, en Turquie, en Roumanie, puis en Portugal.
Race tartaro-finnoise. — Les représentants de la race lartaro-finnoise ou race mongolique sont établis à Test, au sud-est et au nord de l'Europe, au nombre do plus de 23 millions. Certaines tribus ont gardé purement les traits distinctifsdela race ; d'autres se sont mélang-ées à différents degrés avec les peuples voisins. — Les groupes les plus compacts d'hommes d'origine mongolique sont : les Hongrois ou Magyars^ les Bulgares et les Turcs ou Ostnanlis.
Les Hongrois sont plus de 8 millions dans la plaine du moyen Danube et dans la Transylvanie, pénétrés de partout par les races voisines, Allemands, Slaves, Roumains- Latins.
Les Bulgares (environ 4 millions), au sud du Danube, autour des monts Balkans et en Macédoine, sont complètement slavisés.
Les Turcs sont au nombre de 3 millions, dans la péninsule des Balkans. A la même famille appartiennent quelques tribus de Tartares, établies dans la Russie méridionale, sur les bords de la Caspienne et en Crimée.
On désigne sous le nom général de Finnois les Finlandais, Livoniens, Esthoniens, Lapons et Samoïèdes.
Religions. — La plupart des peuples européens sont attachés à la religion chrétienne sous ses différentes formes. Le paganisme ne compte plus guère que 200000 adhérents dans les régions les plus septentrionales du continent.
Les mahométans, Turcs, Bosniaques, de la péninsule des Balkans et Tartares de la Russie méridionale, sont au nombre de 7 à 8 millions. Les Israélites ont conservé leur religion particulière : on en compte 8 millions.
Parmi les chrétiens, les plus nombreux sont les catholiques romains (180 millions). La religion catholique est la religion dominante chez lés peuples de race latine, Espagnols, Italiens, Français, Belges. Vient ensuite un groupe germanique important, Flamands, Allemands du Sud, Autrichiens. 11 y faut ajouter le contingent slave d(;s Tchèques, Polonais, Croates, Slovènes; enfin une pai-tie de la Hongrie,
LÈS RACES ET LES PEUPLES. b"
Au second rang- est V Eglise grecque; la plus grande partie de ses 110 millions d adeptes est de race slave. Ija Russie appartient à cette confession. T^es nationalités les plus importante? après elle sont la Roumanie, la Serbie, la Bulg-arie et la Grèce.
h' Eglise protestante ou évangélique, divisée en un grand nombre de confessions différentes. Luthériens, Calvinistes, Ang-licans, etc., a pour principaux centres les pays germaniques, TAllemagne du Nord, la Suisse, la Hollande, l'Angleterre, et les pays Scandinaves. Les protestants sont à peu près 105 millions.
Invasions et expansion. — L'Europe, comme les autres régions du gloL>e, a sulii île nombreuses migrations ou invasions. Mais les peuples qui l'habitent aujourd'hui sont parvenus plus vite et plus complètement que partout ailleurs à l'étal sédentaire. Aux invasions continentales de l'autiquilé et du moyen âge a succédé l'expansion océanicpie des nations civilisées de l'Europe. Le xv« siècle a vu la dernière conquête barbare, celle des Turcs, et les grandes découvertes maritimes des peuples de l'Occident.
L'Espagne, le Portugal, la Hollande, la France et l'Angleterre ont transporté les mœurs de l'Europe au <lclà des océans, tandis que la Russie colonisait l'Asie et réunissait en un seul empire la majeure partie des plaines de l'Ancien Monde.
Répartition actuelle des États. — On compte actuellement en Europe 20 États souverains, si ce terme désig-ne seulement le groupe des peuples représentes, dans leurs relations avec l'étrang-er, par un seul pouvoir central. Mais si l'on appelle « Etat souverain ^) tout peuple qui, même ag-rég-éàune communauté, conserve une certaine autonomie à l'intérieur, on peut citer jusqu'à 67 agg-lomérations de ce g-enre.
On peut grouper, comme il suit, les 20 États souverains de l'Europe :
1° \ÎEurope orientale est le domaine exclusif de la Russie.
2° h' Europe septentrionale comprend trois États : le Danemrirk, la Suède et la Norvège.
3" L'Europe centrale est occupée par les deux empires d'Allemagne et d'x\.utriche, le royaume de Hongrie et la Confédération suisse.
4" \j Europe méridionale dans les trois péninsules méditerranéennes comprend les royaumes de Portugal, d'Espagne, d'Italie, de Grèce, l'empire turc, les principautés
GEOGRAPHIE GÉNEItALE DE L'EUHOPE.
de Monténégro et de Bulg-arie, les royaumes de Serbie et de Roumanie.
S*" L'Europe du no?'d-ouest, l'Europe de l'Atlantique, comprend la France, la Belgique, les Pays-Bas, la Grande- Bretag-ne.
Lectlrks. — Fouillée : Esquisse psychologique des peuples européens.
CHAPITRE PREMIER
EMPIRE DE RUSSIE l'état ASIATICO-EUROPÉEN DE l'EST ET DU NORD
Sommaire. — Superficie de la Russie d'Europe (5390 000 ki!. carr.) : possessions russes en Asie (16 87GUOO kil. carr.).
FoRM,\TiON DU SOI,: un massif granitique, la Finlande; une chaîne primitive, rOural, et quelques fragments analogues au sud de l'Ukraine. Les sédiments de la plaine russe {permien, carbonifère, jurassique et crétacé) sont recouverts de dépôts glaciaires peu fertiles au nord, et au contraire d'un terreau très riche au centre, le tchernoziom (.terre noire).
RiîLiEF. — La Russie est le type des pays de plaines; les systèmes de montagnes lui sont extérieurs : le Caucase, contemporain des Alpes, les dépasse en altitude [Elbrouz, 5 G46 m., Kasbek, ô04ô m.). Principal passage : passe de Dariel (2 430 m.). Le Caucase est remarquable par ses roches éruptives et par les gisements de pétrole de la presqu'île d'Apchéron. — La Crimée est dominée au sud par le Tchalir Dagli (i ôGO m.;.
Monts Ourals : longueur "2.500 kilomètres. Point culminant, dans TOural septentrional, le Tell Pœss (IGoG m.). Dans l'Oural central les passages s'abaissent à 360 mètres entre Perm et lékatérinbourg.
Le plateau granitique de Finlande, au sol imperméable, couvert de moraines glaciaires, s'élève de 150 à 300 mètres.
La plaine russe présente quelques inégalités: 1" Russie centrale : plateau de Valdaï (300 m.). 2° Les monts Timan.
30 Plateau bordé par la Volga de Nijni-Nowgorod à Tsaritsin. 40 Terrasses de la Volhynie et de l'Ukraine aux rebords granitiques. 0° Plateau de Sandomirz en Pologne.
La région la plus basse est la dépression qui s'étend entre la mer d'Azov et la Caspienne ( — 27 m.).
€limat essentiellement continental. Hirers rigoureux et longs, étés chauds. L'écart des températures augmente de l'ouest à lest: Saint-Pétersbourg, — 9" en janvier, -|- 18» en juillet; Moscou, — 11» en janvier, -h 19» en juillet; Odessa, — 3° en janvier, -f- 22» eu juillet; températures extrêmes à Astrakhan, — 30» en janvier et -f 40» en juillet.
Pluies : 40 à 60 centimètres par an : quatre-vingts à quatre-vingt-dix jours
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(laas la région de Moscou. — Sécheresses prolongées dans les steppes des bords de la Caspienne : l.'> centimètres de pluies annuelles. — Saison pluvieuse: Russie centrale, l'été; Russie méridionale, l'hiver.
Fleuves et lacs. — La Russie a les fleuves et les lacs les plus grands de l'Europe. — Centre des sources : le plateau boisé de Valdaï, où naissent la Volga, le Dniepr et la Duua.
La Volga (3 800 kil. de cours), passe à Tver, Jaroslavl, Kosfroma, Nijni- Novgorod, Kazan, et se jette dans la Casjiienne par un vaste delta (Astrakhan). Principaux affluents : adroite, \'Oka (1800 kil.), reçoit La Moskva, la rivière de Moscou; à gauche, la Kama (1400 kil.), draine le gouvernement de Perm.
Torrents du Caucase : le Terek et la Koura vont à la Caspienne, le Rion et le Kouban à la mer Noire.
Le Don (2 150 kil.) draine la Russie méridionale et arrive à la mer d'Azov à travers des rapides, ajirès avoir reçu le Manytch et le Donef.z.
Le Dniepr (2 300 kil.) a ses sources proches de la Volga, baigne Smolensk, Moliilev, Kiev, descend à travers des rapides ou poroghi entre lû^ementchoug et lèkalèrinoslav et se jette dans la mer iNoire par un liman où se termine aussi le Boug. L'affluent du Dniepr, le Pripet, vient des marais de Pins/c.
Le Dniestr (1 500 kil.) naît en Autriche (Galicie) et traverse la Bessarabie.
Le Pruth, affluent du Danube, et la bouche dantibienne de Kilia séparent la Russie de la Roumanie.
Dans la Baltique se jettent: la Vistule (1000 kil., dont COO kil. en Russie), autrichienne par ses sources, prussienne par ses embouchures ; elle draine la Pologne (Ivangorod et Varsovie). (Principal affluent: le Boug grossi de la Narev).
Le Niémen (8.S0 kil.), fleuve de la Lithuanie, reçoit la Vilia, et se jette en territoire prussien.
La Duna (930 kil.), passe à Dunabourg et à Riga.
Vers le golfe de Finlande s'écoulent les eaux des lacs formés sur les terres imperméables des provinces bailiques (lacs Peipous et llmen), et sur le plateau granitique de Finlande, les lacs Onega et Ladoga, profonds comme la Baltique, se déversent par l'abondante Neva, fleuve de Saint- Pétersbourg.
Vers l'océan (ilacial vont les rivières des toundras: Onega, Dvina du Nord, Mezen, Petchora.
Uéginie des fleuves russes : longue congélation (cent quarante-cinq jours sur la Neva, cent cinquante-deux jours sur la Moskva); débâcle et fortes crues de printemps.
LiTTOHAL RUSSE (8 000 kil.) . — Océan Glacial, littoral accidenté, mais peu accessible. La mer Blanche a pour port Arkhangel.
Littoral ballique : golfes de Botnie, de Finlande et de Riga; îles d'OEsel, Dago, archipel d'Aland. — V.ôia finlandaises élevées et rocheuses. L'îlot fortifie de Cronstadt protège le port de Sainl-Pétersl)ourg. Ports des provinces baUi(iues : Revel, Riga, Diinamuinle, Liban.
Côtes de la mer Noire, basses à l'ouest d(; la Crimée, rocheuses au pied du Caucase. La Russie possède l'une des bouches du Danube (Kilia).
Ports de commerce : Odessa, Kherson, lialoum; port de guerre : Sébaaiopol.
La 7ner d'Azov, peu profonde, s'ouvre par le di'lroit de Kertch.
La mer Caspienne, comblée au nord par les alluvions de la Volga (port As-
trakhan), est au contraire profonde au suil (fidO à 800 m.). Bakou, dans la presqu'île d'Api'héron, est le port du pétrole.
Géographie politiqi'e. — Population : 115 millions d'habitants i20parkil. carr.), formée de S/ares (grands Russes, petits lUisscs, Russes blancs. Polonais, Ruihènes), de Finnois, d'Allemands dans les provinces baltiques, de Tartares. d'Arméniens, etc. — Religion dominante : église grecque orthodoxe.
Armée : I million d'hommes ; G2 000 marins.
Le territoire est divisé en 48 gouvernements.
Le grand-duché de Finlande est distinct de l'Empire.
Villes les plus peuplées : Sa/«/-Pe7er^/'oMr/7 (I 439 000 hab.) ; Moscou (1 173 000 hab.); Varsovie (615 000 hah.); Odessa (405 000 hab.) ; Lodz (315 000liab.); Riga (283 000 hab.) ; Kiev, Nijni-Novgorod, Kazan, Toula, Kharkov, ïiflis, Bakou.
Géogbaphie économique. — Régions naturelles :
1° Toundras glacées et marécageuses de la zone arctique.
2° Zone des forêts (polessia) : 200 raillions d'hectares (pins, bouleaux,
mélèzes). — On y cultive aussi le lin et le seigle. 3° Zone des terres noires (tchernoziom), 000 millions d'hectolitres de
céréales, dont 120 de blé. — Cultures industrielles, betterave et lin. 4" Steppes du sud et du sud-est, pays d'élevage. 5° Transcaucasie : végétation méditerranéenne; vigne, fruits, mûrier.
Élevage : 143 raillions de bêtes à cornes ; 25 millions de chevaux; 5S raillions de moutons.
C/iasse (les animaux à fourrures et des loups. — Pêche : esturgeons dans la mer d'.\zov et la Caspienne, saunuuis dans la mer Blanche.
Im)USTiue. — Mines. Les bassins hoiiillcrs ilu Donetz, de Moscou, de Pologne et de l'Oural donnent ensemble 17 millions de tonnes de charbon.
Les puits de pétrole de Bakou, Tillis et Taman donnent 8 milliards de kilogrammes .
L'Oural renferme des gisements de fer, de enivre, d'or, de platine, et de pierres précieuses. — La Finlande et la région de Moscou contiennent également des minerais de fer. — Centres métallurgiques : Perm, Toula, Moscou, Briansk.
Raffineries de sucre et distilleries d'alcool eu Pologne et à Kharkov.
Industrie textile : la filature et \e tissage du lin, du coton, de la laine, à Lodz, 'Vladimir, Jaroslavl, Kostroma, Tver, Moscou, Riazan.
Voies de communication. — La Volga est unie à la Baltique par trois systèmes de canaux. — Chemins de fer : 52 000 kilomètres.
Le commerce itttérieur, plus actif que le commerce extérieur, se fait dans de grandes foires (Nijni-Novgorod).
Commerce extérieur: 4 milliards seulement.
Empire russe en Asie. — 16 876 000 kilomètres carrés.
Sibérie : 12 millions de kilomètres carrés; 0 millions d'habitants; ressources : mines, forêts et céréales. — Villes : Irkoutslc, 51 000 habitants; Tomsk, Omsk.
Chemin de fer transsibérien : 7 800 kilomètres.
En Chine: Port-Arthur et chemins de fer à travers la MaDdehourie.
Ti'-rkes'tan russe, traversé par le Transcaspien. — Villes: Tadikend et Samarkand. — Khaus protégés : Bokhara et Khiva.
Fiff.
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Situation et dimensions. — L'empire russe est l'État le plus vaste qui existe dans les deux mondes. Il comprend la moitié de l'Europe (55i4 000kil. carr.), et plus du tiers de
l'Asie ; au total, il couvre le quart de l'ancien continent et le sixième des terres du globe. Ce vaste empire forme un tout continu : il s'étend sans interruption sur 172° de longitude depuis la Vistule jusqu'à l'océan Pacifique, et sur 43° de latitude, entre le 35^ degré nord et le 78^ La Russie d'Europe est dix fois plus étendue que la France, et supérieure à elle seule à la superficie de tous les autres États réunis. Mais il s'en faut que toute cette surface représente des terres utilisables. Par ses caractères physiques la grande plaine de l'Europe orientale, que les anciens appelaient la plaine sarmatique, ressemble plus à l'Asie septentrionale, à la Sibérie, qu'aux pays variés et articulés de l'Europe occidentale.
Limites. — Malgré ses dimensions énormes, la Russie n'est pas bornée par des frontières naturelles. Du côté de l'Asie, l'Oural ne constilue ni une séparation physique très nette, ni même une limite administrative. \u sud, les steppes qui couvrent le territoire, entre la Caspienne et la mer d'Azov, sont la continuation des steppes asiatiques. Le Caucase, qui domine tout l'isthme ponto-caspien. panît bien un obstacle redoutable; mais les Itusses l'ont franchi pour entamer l'empire persan à l'est, l'empire oltomau à l'ouest.
En Europe même, les frontières de la Russie ne sont j,'uère plus nettes. Elle est bai^'née au sud par la mer Noire, au nord-ouest par la Baltique, au nord par l'océan Glacial ; mais les mers fermées forment rarement des limites stables; la mer Noire fut une mer turque, la mer Baltique une mer suédoise, avant de s'ouvrir aux Moscovites ; la mer Blanche est une mer russe.
Si les limites maritimes de la Russie sont à peine fixées, ses frontières fonlinentales sont encore plus sujettes à varier. Une des bouches du Danube et un de ses aflluenls. le l'rutb, la séparent de la Roumanie; rien ne la séjtare de la l'ologne autrichienne, la Gaiicie, située à l'est des Karpates ; aucune barrière naturelle n'existe entre la Russie et la Prusse : la
Superficie comparée de la Russie et de la France
ligne sinueuse qui limite les provinces balliqiies à l'ouest, et coupe les territoires polonais en laissant au tsar la plus grande partie de l'ancienne république, ne correspond à aucun accident géographique.
Au nord-ouest, la Tornéa ne sépare guère la Finlande de la Suède, à laquelle autrefois elle était rattachée; une ligne purement conventionnelle marque la frontière entre la Laponie et la Norvège.
Formation géologique et relief. — Comparée à l'Europe occidentale et centrale où toutes les roches se mêlent sur des espaces restreints, suivant des alignements très divers, l'Europe orientale présente une structure géolog-ique et un relief très simples.
En France ou en Angleterre on peut, sans parcourir plus de 300 kilomètres, rencontrer tous les types de terrains et toutes les formes topographiques, depuis les alluvions quaternaires jusqu'aux granités et aux roches primitives. Un Russe au contraire peut parcourir en traîneau 2 500 kilomètres de l'ouest à l'est ou du sud au nord, sans jamais apercevoir une montagne ou une colline qui dépasse 400 mètres d'altitude au-dessus du niveau de la mer. Sur des distances de 1 000 kilomètres il foulera le même terrain, verra les mêmes sites.
Dans son ensemble, le territoire russe n'est en effet qu'une immense plaine à peine ondulée. Il semble qu'aucun plissement n'ait troublé la lente formation des dépôts sédimentaires qui en couvrent la plus grande pjartie et offrent presque partout une disposition régulière en couches horizontales, larg-ement étendues, aussi bien les argiles primaires des provinces baltiques que les grès per miens à l'ouest de l'Oural ou les plates-formes calcaires de la Russie centrale et méridionale.
Seuls les dépôts houillers du bassin de Moscou, du bassin du Donetz et de la Pologne occidentale ont une allure plus tourmentée, mais que révèle à peine la surface du sol.
Les roches cristallines, telles que le granité, n'apparaissent que sur le pourtour, en Finlande par grandes masses, dans l'Oural en axes allongés, dans le sud de l'Ukraine par fragments; dans les massifs très tourmentés du Caucase, elles sont associées aux minéraux les plus variés.
Les vrais systèmes de montagnes que possède la Russie lui sont, pour ainsi dire, extérieurs^ comme le Caucase et YOural.
Le Caucase est le plus élevé des systèmes européens, et l'un des plus considérables par l'étendue. Ses sommets volcaniques, V Elbrouz (5046 m.), et le Kasbek (50 Î5 m.),
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le Kachtantaou (5210 m.), dépassent la plupart des cimes alpestres; la surface couverte par ses montagnes égale à peu près celle des Alpes. Il s étend sur une longueur d'environ 1200 kilomètres entre la Caspienne et la mer d'Azov, suivant une direction presque parallèle à celle des Pyrénées, du sud-est au nord-ouest. 11 barre ainsi entièrement lïsthme par lequel l'Asie Mineure se rattache à la plaine de l'Europe orientale, comme les Pyrénées ferment lïsthme qui rattache la péninsule Ibérique à la France. L'épaisseur de la zone montagneuse du Caucase varie de GO kilomètres (aux extrémités à 2(30 kilomètres dans les parties les plus massives. La partie centrale, la plus élevée, présente un rétrécissement remarquable qui réduit sa largeur à 130 kilomètres.
C'est aussi au centre du système et au pied du massif du Kasbek que s'ouvre l'entaille la plus profonde, la passe de Dariel ou col de la Croix (2379 mètres), traversée par la route militaire de Vladilcavkas à Tiflis.
Dans le Caucase oriental, les larges massifs du Da(jhestan n'offrent pas de passages aussi faciles et la route principale longe le littoral de la Caspienne entre Dcrbent et Bakou.
Le soulèvement du Caucase est avec les Alpes un des })lus récents. L'action volcanique et les tremblements de terre s'y font sentir ainsi que dans le massif arménien de YArarat. De nombreuses sources thermales sulfureuses ou salées, des jets de pétrole et de gas, des satses ou volcans de boue y jaillissent principalement aux deux extrémités, dans la presqu'île de Taiiian et la presqu'île (ÏÂpchéroii.
La presqu'île d'Apclicron, formée de collines peu élevées (150 à 200 mètres), est le centre le plus remarquable de ces phénomènes et peut être considérée comme l'un des trésors de l'empire russe. A Bakou, le pétrole sourd même à travers les eaux de la Gaspieimc et s'enllamme parfois à la surface.
Le Caucase constitue dans l'empire russe un monde à part ; ses vallées, où s'éta;je la flore la plus varii'-e de l'ancien continent, ont alirité jusipià nos jours une mulliluile de races distinctes parlant 70 lantçues. L'Arabe .Vhoul-Feda l'appelait avec; raison « la montairne des lanj^es ».
Si le Caucase foimc un oltstacle du nord au sud, entre la lUissie et sus possessions arméniennes, au contraire les
vallées da Rion et du Koura, qui en long-ent les pentes méridionales, ouvrent une voie naturelle enlre la mer Noire et la Caspienne, voie suivie par un chemin de fer qui unit Poli, Tillis et Bakou.
Crimée. — Le relief du Caucase se prolonge à l'ouest au delà du détroit de Kertch dans la presqu'île de Crimée, plateau qui s'élève vers le sud où il s'adosse à la crête du Yaila-Dagh. Celle-ci est dominée par des plateaux en forme de table, le Tchatir /^a///?. (1560 mètres), et tombe sur la mer Noire en falaises abruptes.
Monts Durais. — Les monts Ourals, ou « ceinture de pierre », allong-ent du nord au sud, sur près de 2500 kilomètres et 21 deg-rés de latitude, leurs chaînes cristallines aux dômes dénudés, aux flancs couverts de sapins et de mélèzes. Très anciennement émerg'és et médiocrement élevés, les monts Ourals n'ont pas de pics aig'us, comparables au Caucase, mais le plus souvent des sommets arrondis comme nos ballons des Vosg-es. Les neiges éternelles y sont inconnues, malgré leur latitude boréale.
VOural seplenlrional seul forme une cliainr assez haute, qui séparo ueUeinent la Petcliora des afflncnls (le l'Obi. Dans ceUe réirioii l'( Mirai porte les noms des populations clairsemées quihahilenl les plaines voisines, les ScDnoyèdes et les Oslia/cs. Ses principaux sommets, très dénudés, dépassent 1000 mètres, et le Tell-Poess, qui aUeint 1 G5G mètres, est le point culminant de tout le système.
ISOnral cen/ral, formé de plateaux allongés que surmontent quelques dômes poi^jhyriques, est caractérisé par la facilité des passages qui mènent de Russie en Sibérie. Quelques-uns s'abaissent jusqu'à 360 mètres d'altitude, surtout dans le voisinag-e de la vallée de l'Oufa. Les pentes sont très douces : les cavaliers les franchissent sans ralentir le trot de leurs chevaux, et ne se douteraient pas qu'ils ont atteint le faîte de l'Oural s'ils ne voyaient une pierre portant deux inscriptions : d'un côté « Europe », de l'autre « Asie ». Il n'y a guère plus de 100 mètres de différence d'altitude entre les seuils de la chaîne et la ville de lékalérinbourg'. L'Oural central est donc aussi facile à franchir que les basses Vosg-es. Or c'est précisément dans cette région où l'Oural est le plus déprimé qu'abondent les ressources minérales (or, platine, cuivre, fer, piexTes précieuses) qui en font pour la Russie un centre d'attrac-
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lion. Aussi est-il traversé depuis longtemps par plusieurs routes et même par une voie ferrée entre Perm et lékatérinbourg-.
h'0u7'a/ inéridional ou des Baclikirs est plus élevé et plus accidenté. Il est formé d'arêtes parallèles supportées par un large plateau et séparées par les vallées des affluents de rOural; deux sommets y dépassent 1500 mètres [Vlj'emel 1537 m., et VYaman-Tou 1040 m.). Il se prolonge vers la Volg-a par des plateaux de plus en plus bas, VObchfc/tcï-Sijrf, mais laisse au nord de la Caspienne une large trouée entre les steppes asiatiques et les steppes de la basse Volg-a.
L'Oural méridional, non plus que l'Oural central, ne forme une limite administrative : les gouvernements miniers de Per/n, (ÏOufa et cVOrcubourg s'étendent sur ses deux versants.
Plateau de Finlande. — La Finlande, la Laponie russe et la ])resqu'ile de Kola forment une rég-ion à part, un plateau granitique très nettement délimité par la mer Blanche, les grands lacs Onég'a et Ladoga et le golfe de Finlande. Par son sol rocheux, imperméable et froid, à peine recouvert de terre vég'étale, ses nombreux lacs, au fond desquels se dépose une argile ferrugineuse, sa surface rabotée par les anciens g-laciers, couverte de blocs erratiques et de moraines ou collines de g-raviersque les Finlandais appellent harju et les Suédois œsni\ la Finlande ressemble à la Scandinavie. Elle en continue la pente : ses terres les plus hautes atteig'nent 500 à 700 mètres en Laponie, près de la fronlière norvégienne ; le niveau s'abaisse au contraire à 150 et 80 mètres au sud vers le g'olfe de Finlande et le lac Ladoga. L'ensemble de la Finlande et de la Scandinavie rapi)ollc d'autre ])art d'une manière frappante la masse granitique du Canada limitée également au sud par les grands lacs du Saint-Laurent.
La plaine russe. — l']n delKJis des systèmes extérieurs du Caucase, de l'Oural cl du jihilcau de Finhuidc, la Russie ne y)0ssède pas de viaies montag'nes. File est le type des pays de plaines. On ne peut lui comparer pour l'étendue et l'uniformité que les plaines de Sil)érie ou celles qu'arrosent les grands fleuves américains. Toutefois, il ne serait pas
exact de l'assimiler compictemeat aux pays bas formés de depuis quaternaires qui s'étendent au nord de l'Europe occidentale et centrale, des bouches du Rhin à la Vistule. La plaine russe dans son ensemble n'est pas aussi basse que la Hollande ou que la longue dépression qui unit d'ouest en est les fleuves de l'Allemagne du Nord. A cHé de régions déprimées, elle a des étendues de hautes plaines parfois accidentées de quelques collines comme autour de Moscou.
On peut distinguer quatre masses principales de hautes terres séparées par de larges vallées ou de vastes dépressions.
1° Les hauteurs de la Russie centrale^ d'une altitude moyenne de 150 mètres au-dessus du niveau des rners, s'étendent sur 1 400 kilomètres de longueur depuis le plateau de Valdaï au nord jusqu'au plateau du Donetz au sud et dans le voisinage de Moscou à l'est. Vers l'ouest, elles s'amincissent et n'arrivent pas à rejoindre les hauteurs de Pologne et de Volhynie. La partie la plus élevée, le plateau de Valdaï (300 m.), est aussi la plus intéressante. C'est la région où se rapprochent les ditlërentes formations géologiques; c'est aussi la région des sources, où prennent nais sance les grands fleuves russes, la Volga et ses premiers affluents, la Dvina, le Dniepr et plus au sud le Don. Sur ce sol modelé par les eaux, creusé de nombreux ravins, l'uniformité de la plaine fait place à quelque variété. Ces ondulations ont donc dans la géographie générale de la Russie une importance capitale, et cependant leur hauteur la plus considérable, le Papavagora (monts des Popes) dans le plateau de Valdaï, ne dépasse pas 351 mètres.
Entre le plateau de Valdaï et l'Oural se trouvent quelques collines, les monts Uwalli, dont l'altitude n'atteint pas 200 mètres et qui d'ailleurs ne forment pas une ligne continue.
2° Dans la Russie boréale les monts Timan, simple pli de terrain aligné du nord-ouest au sud-est et séparant les vallées de la Petchora et du Mezen. Ces collines de médiocre altitude sont remarquables par leurs schistes et leurs grès imprégnés de pétrole et d'eau salée.
3" Les hautes terrées qui bordeîit la Volga de Nijni- Novgorod à Symbirsk et de Symbirsk à Tzaritsin. Ces plateaux calcaires s'élèvent par une pente presque insensible
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depuis la vallée du Don jusqu a la rive droite de la Volg-a, où ils forment une sorte de falaise dominant de toute sa hauteur (347 m.) les eaux du g-rand fleuve. Aussi cette partie du cours de la Volg-a est-elle la plus pittoresque de la
plaine russe, la seule qui présente un aspect montagneux, des hauteurs à pentes abruptes.
4° Une série de hauteurs qui s'étendent à Touest parallèlement aux Karpates, depuis la Pologne méridionale jusqu'à la Bessarabie et à l'Ukraine.
C'est à l'ouest que se rencontrent les massifs les plus élevés : le plateau de Saiuloinirs:, dominé par Tarèfe du Lysa Gora (G 10 m.). Plus à l'est, les terrasses de Volhynie sont la terminaison des plateaux de Galicie qui s'adossent aux Karpates et se continuent vers lo sufJ par les hautes jilaines crayeuses de Bossaral)ie, où le Dnioslr et le Pruth se sont creusé des vallées profondément encaissées. Dans l'Ukraine méridionale apparaissent quelques saillies rocheuses, exceptionnelles dans toute la plaine russe. Ce sont ces rebords granitiques du plateau de l'Ukraine qui barrent le cours des ileuves et détei-minent les rapides du Dniepr.
A ces rpgions rolnlivomeul arculeiUées s'opposent les horizons monotones fies sleppes do la basse Volga et de la dépression comprise entre la mer Caspienne et la mer d'Azof. Dans ces plaines sans arbres, au sol sablonneux et imprégné de sel, aucun acridenl n'arrête le regard, si ce n'est de nombreux, tertres ou « Rourgans », élevés de main d'homme et recouvrant des tombeaux.
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Fig. 9. — La région des sources.
En général, c'est la nature du lorrain et ras]»ect des cullui'cs, plus que le relief, qui distinguent les dilférentes parties de la plaine russe :
1° Au nord les toundra!^, plaines glacées l'hiver, mare* cages impénétrables l'été.
2" La moitié septentrionale de la plaine russe jusqu'aux
environs de Moscou, est couverte de dépôts g-laciaires, boues, graviers, blocs erratiques. C'est la cône des forêts.
3° A l'ouest ces mêmes boues g-laciaires, particulièrement imperméables, retiennent les eaux stagnantes des maltais de Pinsk, vaste région de tourbières, une des plus pauvres de la Russie.
4° Au contraire au sud de Moscou s'étend la terre noire [tchernoziom), la terre nourricière. Sur un espace deux fois grand comme la France, de Kiev à Kazan et de Toula à lékatérinoslaf, le sol oiïre à la culture des céréales une couche d'humus épaisse suivant les endroits de 0",G0 à 1 mètre et parfois 5 mètres.
Ce sont les hautes herbes des steppes brûlées chaque année par le soleil, puis recouvertes de neig-e pendant Ihiver et pourries au printemps qui ont fourni par une accumulation séculaire cette couche précieuse de terreau.
Climat. — Par son climat, par les formes de son relief, la Russie se distingne nettement du reste de l'Europe et se rattache à l'Asie septentrionale, ù la Sibérie. Son climat en effet est essentiellement continental.
L'éloignement de l'Atlantique prive la Russie de l'influence océanique du Gulf-Stream, qui réchauffe et adoucit le climat de l'Europe occidentale ; les hauts massifs de la Norvèg-e arrêtent les vents d'ouest et leur enlèvent presque toute la chaleur et l'humidité qu'ils avaient recueillies dans leur parcours sur l'Océan, si bien qu'ils arrivent en Russie après avoir perdu tout caractère maritime.
La mer Baltique ni la mer Caspienne ne peuvent atténuer les effets de ce climat continental, car ce sont des mers fermées, peu profondes, dont la température varie avec celle des terres environnantes. La Baltique gèle tous les hivers dans une grande partie de sa surface, et dés lors ne fait qu'accroître l'étendue de la masse continentale. La Caspienne est prise par les glaces dans sa partie septentrionale.
L'uniformité de niveau, l'absence de véritables barrières montag:neuses imposent à la Russie un climat proportionnellement aussi rude au Midi qu'au Nord. Les vents balayent la plaine sans obstacle; la langue russe est une des plus riches en termes expressifs pour désigner les tempêtes (bouran, myatel : tourmentes de neig-e, coup de balai).
Cependant, si les vents du nord et du nord-est se font cruellement sentir sur la partie méridionale de la Russie et sur le littoral de la mer Noire, il ne faut pas en exagérer la fréquence ni retendue. La majeure partie de la Russie est soumise le plus souvent aux vents d'ouest, dépouillés, il est vrai, de leur vapeur d'eau et par suite inefficaces pour tempérer le climat.
Ce climatestcaractérisé, non seulement par larig-ueur bien connue de ses hivers, mais aussi par la chaleur non moins excessive de ses étés. Nulle part en Europe on ne trouve
des températures aussi extrêmes, avec des écarts aussi exagérés.
Ainsi à Saint- Pétersbourg- la tempe rat u r e moyenne de janvier descend chaque année à 9° au-dessous de zéro, tandis qu'à Berg-en, située sur la côte de Norvège à la même latitude, le th e rm o mètre descend rarement au-dessous dupoint déglace; par contre, en été la chaleur atteint -|- 18° à Saint-Pétersbourg', au lieu de -f 14° à Berg-en.
L'écart entre les températures d'hiver et d'été s'accroît à mesure qu'on s'éloig-ne de l'ouest à l'est, même en s'avançant vers le midi : à Moscou, il atteint déjà près de 30° ( — 11° en janvier, -|-19° en juillet); encore ne sont-ce là que des moyennes : entre le jour le plus chaud et le jour le plus froid de l'année, l'écart peut dépasser 50° ( — 25° en hiver, -f-30° en été). A Astrakhan, aux bouches de la Volga, cet écart s'élève chaque année jusqu'aux chiffres prodigieux de 70 et 80° (de— 30" à +40°). Astrakhan subit des étés plus rhauds que Rome et des hivers plus rigoureux qu'Hammerfest, la ville la plus septentrionale de l'Europe (située à 30" de latitude de Rome). Même sur les bords de
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la mer Noire, le climat continental se fait sentir : Odessa, située à peu près à la latitude de La Roclielle, a des hivers plus froids que Textrémité septentrionale de TÉcosse ( — 3°) et des étés aussi chauds que Marseille (-|- 22°).
Il faut pénétrer jusqu'au sud du Caucase, à Tiflis ou à Poti, pour trouver un régime différent, une température plus clémente {à Bakou : -|-3° en hiver, +25° en été).
Ce qui n'est pas moins important à considérer pour comprendre le climat de TEurope orientale, c'est la durée des saisons et la marche graduelle de la température. L'hiver russe diffère de nos hivers occidentaux, non seulement par sa rigueur, mais par sa durée. C'est de beaucoup la plus longue des saisons russes. Les grands froids y sont à la fois plus précoces et plus tenaces que dans l'Europe atlantique, et cela aussi bien en Crimée qu'en Moscovie ou en Pologne ; les soldais français l'ont éprouvé devant Sébastopol, comme la Grande Armée l'avait éprouvé dans la désastreuse retraite de 1812.
Dans la Russie méridionale la température reste presque constamment au-dessous du point de glace pendant cinq mois de l'année ; à Astrakhan pendant cinq mois et demi; à Varsovie la période des froids dure déjà près de six mois ; à Moscou plus de six mois et demi, des premiers jours d'octobre à la fin d'avril ; à Saint-Pétersbourg elle dure à peu près autant, mais commence et finit quelques jours plus tard. L'ouverture de la Neva à la navigation est célébrée chaque printemps par une fête, la bénédiction de la Neva. Enfin, dans l'extrême Nord, Arkhangel subit des hivers de huit mois.
Le printemps et l'autoune. ces saisons intermédiaires, si prolongées dans l'Europe maritime, ne durent que quelques semaines sur les bords de la Volga. Les chaleurs brûlantes de l'été succèdent presque sans transition aux glaces de l'hiver. La végétation si longtemps retardée en devient d'autant plus rapide; à peine semés, les grains lèvent et mûrissent là où l'humidité ne leur fait pas défaut. Ajoutons que dans la Russie septentrionale la longueur des journées d'été, où l'aube succède au crépuscule sans interruption, compense quelque peu la courte durée des chaleurs estivales.
Pluies. — La Russie, dans son ensemble, constitue la région la plus pauvre en pluies de toute lEurope, ce qui s'explique naturellement par sa situation et sa masse continentale. Ainsi la Russie ne reçoit en moyenne que 40 à 50 centimètres de pluies annuelles, c'est-à-dire moitié moins que la France, et à peu près la même quantité que notre sèche Champag-ne. Elle n'a que 80 à 90 jours pluvieux par an au heu de 150 en France et 210 en Irlande. Il est des rég-ions presque totalement dépourvues de pluies, par exemple les steppes de la dépression ponto-caspienne, qui ne reçoivent pas plus de 15 centimètres de pluies annuelles et subissent de longues sécheresses d'été.
Lu région la mieux pourvue d'humidité en Russie est la région centrale qui entouie Moscou : elle reçoit en été de nombreux orages qui élèvent la couche annuelle des pluies à 50 et GO centimètres. Des pluies estivales, qui distinguent si nettement la Russie centrale des steppes du Sud-Est, constituent un avantage inestimal)Ie pour la culture des céréales.
Les pluies d'hiver ne sont fréquentes que sur les pentes méridionales du Caucase voisines de la mer Noire, qui, à cet égard, peuvent être rapprochées des pays méditerranéens (elles reçoivent l",50de pluie).
La neige. — Dans le reste de la Russie les précipitations relativement rares qui ont lieu en hiver s'aroiimulent dès le mois d'octobre sous forme de neige. Pendant tout l'hiver la Russie présente ainsi l'aspect monotone d'une immense plaine de neige, d'une hlancheur aveuglante; mais au printemps, lorsque les premières chaleurs amènent le dégel, cette surface solide se change en un vaste houthier où les plantes germent avec une rapidité extraordinaire, mais d'oii aussi se dégagent des myriades d'insectes et des miasmes pernicieux. Le commencement du printemps est l'époque la plus dèsagr(''ahl(' et la plus malsaine dans ces régions; c'est aussi l'époque où li-s communications sont le plus difliriles.
Dans l'i'Xtrème Nord, les toumlvds gardent cet aspect marécageux pendant tout l'iMé, lar la chaleur n'y est pas suffisante pour produire un dégel rapide et complet. Les arbres n'y peuvent vivre, parce que les couches inférieures du sol restent glacées et ne laissent pas pénétrer les racines.
Mais, partout où le soleil échauffe suffisamment le sol, on comprend ']uels avantages la culture peut trouver dans celte réserve abondante d'humidité accumulée pendant l'hiver pour le |iiintcnq)s.
Fleuves et lacs. — La Russie, pays de grandes plaines, est aussi le pays des grands lleuves. Le réseau lliivial (.;sl, par son étendue et par ses qualités navigables, l'articulation de la Russie. Par là, elle regagneen commoditésnaturelles cequelui faitperdresoncaractèremassifetcontinental. Lacon([uête etia colonisation moscovites ont eu un cai^actère iluvial : c'est en s'avançant le long des lleuves, en traîneaux l'hiver, en l)ar([ucs l'été, fpie l(;s colonsrusses ont gagné sur les nomades le vaste territoire qui l'orme aujourd'hui un seul empire.
Le relief médiocre, les pontesindéciscs n'y délermincntpas de bassins isolés les uns des autres. Des seuils de médiocre hauteur, des portages coupés aujourd'hui ])ar des canaux, séparent à p(;ine les dillèrents lleiiviîs. Par ce cai-aelère, le système hydrogra[»hi(|U(! de l.i pl.iinc russe n'est pas sans analogie a<vec le réseuu Iluvial d(! l'Amérique du Nord,
D'un eùté comme de l'aulre, il sérail déplacé de chercher à déterminer une ligne de partage des eaux ou des ceintures de bassins. Le trait le plus net au contraire de la distribution des fleuves en Russie, c'est leur dispersion rayonnante autour d'un contre commun, d'une région de sources, le plateau boisé de Valdaï. C'est de laque sortent la Volg-a qui va se jeter dans la Caspienne, le Dniepr qui aboutit à la mer Noire, la Duna qui coule vers la Baltique.
Les hauteurs de l'Oural y ajoutent un contingent assez considérable. Le Caucase, au contraire, malgré sa liauteur, ses neiges et ses glaciers, n'alimente pas comme les Alpes un Taste réseau fluvial; il ne nourrit que des torrenls qui débouclicnt dans la Caspienne et la mer Noire sans s'unir aux grands fleuves de la plaine : ils en sont séparés par la zone sèche des steppes ponto-caspiennes. Cependant, par un contraste singulier, c'est la mer Caspienne, c'est-à-dire celle qui i'ouriiil le moins d'humidité au sol russe, qui reçoit le plus grand fleuve, la Volga.
La Volga est le premier des fleuves de l'Europe par sa longueur comme par l'étendue des pays qu'elle draine. Son cours n'a pas moins de :> 800 kilomètres de long-ueur (quatre fois la distance de Dunkerque à Marseille) et ses afiluents lui apportent les eaux d'un domaine trois fois plus grand (|uc la France. Elle prend sa source dans le plateau de Valdaï à une altitude de 260 mètres, et réunit les eaux de plusieurs petits lacs (lacs Scliger, Blanc, etc.) et d'un g-rand nombre de tourbières. Ces sources sont à peine séparées de celles de la Duna et communiquent avec elles en temps de crue. La Volga décrit d'abord de nombreuses courbes dans un pays de pente indécise. Navig-able à yjarlir de Tver, elle atteint à Molog'a le point le plus septentrional de son cours, puis continue de couler lentement vers l'est.
Les villes qui se succèdent sur ses bords, Jaroslavl, Kostroma, Nijni-Novgorod, Kazan, ont un caractère de moins en moins russe, de plus en plus semblable aux villes asiatiques. A partir de la ville à moitié tartare de Kazan, le lleuve se détourne brusquement vers le sud, et suit de près la bordure des hautes plaines que nous avons signalées dans la description du relief. 11 devient alors presque pittoresque, par le contraste entre la platitude absolue de sa rive gauche, plaine inondée h chaque printemps sur d'immenses espaces, et la hauteur de sa rive droite, sorte de falaise qui s'élève brusquement.
La Volga, comme tous les fleuves qui coulent dans le sens du méridien, ronge rapidement sa rive droite, et la falaise du plateau, minée par les eaux, s'écroule comme les falaises de nos côtes. Les villes et les villages, tous bâtis sur la rive la plus élevée, par crainte des inondations, sont ainsi exposés à un inconvénient d'un autre genre : le fleuve les démolit peu à peu, rue par rue, et les habitants sont obligés périodiquement de reculer leurs liabitations devant les progrès de la "Volga.
Dans cette section le fleuve reçoit encore quelques grands affluents, surtout la Kama ; mais, à partir de Samara, il cesse de s'enrichir; son débit a atteint son maximum et commence à décroître, par red'et de Tévaporalion intense qui dessèche les plaines de la Russie sud-orientale. Il entre en effet dans la dépression ponto-caspienne, et, arrivé à Sarepta, il suit la pente naturelle qui incline tout le pays vers la Caspienne : il traverse alors une plaine sablonneuse infertile, puis se termine par un vaste delta marécag-eux, où il se divise en 75 bras, sans compter une multitude de chenaux accidentels qui en portent parfois le nombre à 200. Il dépose chaque jour plus de 100000 mètres cubes de limon dans la mer Caspienne. La base toujours plus large de son delta n'a pas moins de 150 kilomètres de long-ueur.
Navigable pour les barques à peu de distance de sa source, la Volga mesure déjà 700 mètres de larg-eur à JaroslavI, le double à Kazan. Dans son cours inférieur elle occupe souvent, divisée en plusieurs branches, une étendue de 20 à 25 kilomètres. Sa profondeur dans certaines sections atteint 10 à 12 mètres et peut s'élever à 15 et 20 mètres en temps décrue. La navig-ation, facile grâce à la faiblesse du courant et à la profondeur des eaux, occupe pendant la belle saison plus de 600 navires à vapeur. Il suffit de citer le nom de Nljni-Novf/orod et sa foire, connue du monde entier, pour donner une idée de l'énorme trafic qui se fait par la Volga. Le neuve transporte plus de marchandises (bois, pétrole et fer) que tous les chemins de fer russes.
Les affiuents sont dig-nes du llcuvc. Ils forment ensemble un réseau de j)lus de 23000 kilomètres. Quelques-uns, comme l'Oka et la Kama, sont à eux seuls de grands fleuves plus long-s que le Rhin.
L'OA'a naît dans la Russie centrale, dans une rég-ion de sources entre le Don et le Dniepr; elle scg-rossit de plusieurs affluents, entre autres la Moskva, rivière de Moscou, et conilue avec la Volga à Nijni-Novgorod, après avoir par-
couru plus de chemin que le fleuve [)rincipal (environ 1 400 kilomètres).
La Kama, plus long-ue encore (1800 kilomètres) et plus abondante, draine à elle seule une région plus g-rande que la France. Elle naît dans les collines marécag-euses qui s'adossent au système de l'Oural, et traverse tout le gouvernement de Perm en recueillant de nombreux affluents qui descendent des vallées ouraliennes et lui apportent avec leurs eaux de printemps des bateaux charg-és de minerai. Telles sont la Tchousovaïa et la Sylva, qui confluent à Perm et dont les vallées ouvrent des voies naturelles faciles d'Europe en Sibérie; la Bielaïa, g-rossie de VOufa qui arrose le territoire du même nom et conflue avec elle dans la ville d'Oufa. Le principal affluent de droite, la Wiatka^ plus long-ue que la Seine, draine le g-ouvernement de Wiatka. Avec ce cortèg-e d'affluents la Kama apporte à la Volg-a une masse telle que les eaux du fleuve refluent parfois vers Famont.
La Samara, trois fois moins importante que la Kama, se jette dans la Volga dans la ville du même nom. C'est le dernier g-rand affluent du fleuve russe.
Avec les eaux de la Volg-a, la Caspienne reçoit la plus grande partie des torrents du Caucase du Nord, la Kouma (63okilom.) et surtout le Terek (015 kilom.), qui descend du Kasbe/i et réunit les eaux de tous les glaciers du Caucase central. Aussi accumule-t-il à son débouché dans la Caspienne un delta presque aussi vaste que celui de la Volg-a.
Au sud du Caucase, s'ouvre vers la Caspienne la vallée de la Koura (1 300 kilom.) qui baig-ne Tiflis et à laquelle VAraxe apporte le tribut des eaux de l'Arménie.
A l'ouest le Caucase envoie à la mer Noire des torrents sur son versant méridional, le Rion (300 kilom.) et Vhigour, et sur le versant septentrional un fleuve plus grand que le Terek, le Kouhan (880 kilom.). Ce dernier, sorti des glaciers de l'Elbrouz, réunit les torrents de tout le Caucase occidental et rappelle par la disposition de sa vallée et de ses affluents le réseau de TAdour et des gaves des Pyrénées. 11 se termine, comme tous les fleuves du Caucase, par un vaste delta, où ses eaux se partagent entre la mer Noire et la mer d'Azov.
Les dernières pentes des plateaux (|ui s'étendent au nord du Caucase envoient vers la dépression pouto-caspienne des rivières temporaires, qui se réunissent dans la vallée du Manylck. Cette vallée, dirigée d'ouest en est dans le sens de l'isthme, semble établir une communication naturelle entre les deux mers, et de fait aux époques des crues, surtout au printemps, elle se change en une série de lacs ou de marais qui s'écoulent à la fois des
deux cotés vers la Caspienne et !a mer d'Azov; mais la sécheresse des steppes et l'évaporation intense ont bientôt fait d'absorber ces lacs sans profondeur et ne laissent en été que des lagunes salées, comparables aux chotts africains.
La Hier d'Azov et la mer Noire reçoivent le Don, le Dniepr, le Dniestr, c'est-à-dire les plus grands fleuves de la plaine russe après la Volg'a.
Le Don [Tandis des anciens), long- de 2150 kilomètres, prend sa source au milieu des hautes plaines de la Russie centrale, dans le lac Ivan, petit bassin du gouvernement de Toula, qui envoie aussi une portion de ses eaux vers un tributaire de la Volga. 11 coule vers le sud-est, comme pour aller lui-même se mêler à la Volga ; mais, arrivé à 75 kilomètres du grand fleuve, dans l'isthme de Tsaritzin, il se détourne brusquement vers Touest et va tomber dans la mer d'Azov, par un « liman » large, mais peu profond. En temps de crue le Don, comme la Volga, présente l'aspect d'une mer et s'étale sur une largeur de 30 kilomètres. Mais son cours est obstrué de rapides formés par les rebords granitiques du plateau de la Russie centrale. 11 reçoit à gauche le Manytch et à droite le Donetz, coupé comme lui par des rapides.
Le Bîiiep)' {2 300 kilom.) (ancien Borysthène), le troisième fleuve de l'Em^ope (après la Volga et le Danube) par la longueur de son cours, l'est aussi par l'abondance de ses eaux. Il plonge pai- ses sources jusqu'à la région du plateau de Valdai, où il est très voisin du cours supérieur de la Volga, coule d'abord de l'est à l'ouest en passant à Smolensk où il devient navigable, puis se détourne vers le sud, baigne les vieilles villes de Mohilev et de /uey, où il reçoit à gauche la Dcsna, après avoir reçu à droite la Bérézina, de tragique souvenir, et le Pripct. 11 atteint alors une largeur de 1 000 mètres. Puis il dessine vers l'est une courbe jjarallèle à celle du Don, jusqu'à lékatérinoslav, pour former ensuite un coude aussi marqué vers le sud-ouest avant de se jeter dans le golfe rlOdessa par un liman (estuaire) long de 00 kilomètres et larg-e, à ceilaitis endroits, de 17 kilomètres, mais de jirt.tfondeur insullisante. Par sa longueur et sa direction générale (\n nord au sud, le Dniepr serait une des artères navigal)les les plus utiles de la Russie sans les rapidea qui, sur une longueur de 00 kilomètres, entre Krementchoug et lékatérinoslav, gênent la navigation.
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Ces casf^atelles, que les Russes appellent des « poroghi », ont donne leur nom aux Cosaques Zaporogues (Cosaques au delà des poroghi). On en compte neuf groupes successifs, pour une chute totale de .')0 mètres environ. Cette pente assez médiocre ne suffit pas à expliquer la rapidité du fleuve dans cette région ; il faut tenir compte de la nature du terrain et de la forme du thalweg. Le Dniepr, dans celte partie de sou cours, traverse le rebord granitique du plateau de l'Ukraine ; il u'a pu achever de s'y creuser un lit large cl régulier; ses eaux qui s'étalaient en amont sur 1 000 et 1200 mètres de largeur, et dix fois plus en temps de crue, roulent alors dans un défUé de iOO mètres de largeur, ce qui suffirait à doubler leur vitesse. Aussi, dans tous les points où ce lit étroit est de plus obstrué par des rochers, le fleuve prend une allure irrégulière et tourbillonne ou se précipite en écumant. Par les basses eaux ces passages sont impraticables; ce n'est qu'au temps de crue, lorsque le niveau du Dniepr s'élève de plusieurs mètres, que les bateaux peuvent se risquer à descendre sans se briser sur les écueils.
Le Dniepr, si rapide dans son cours inférieur, reçoit à droite une des rivières les plus lentes d'Europe, le Pripet. C'est moins un fleuve qu'une série d'étang-s, de marais et de tourbières qui couvrent la région de Pinsk.
Dans le liman du Dniepr vient se jeter le Boiig, qui traverse la Podolie du nord-ouest au sud-est dans une vallée assez profonde, creusée dans le calcaire.
Le Dniestr (1500 kilom.) n'appartient pas en entier au territoire russe. Il naît en Galicie (Autriche) au pied des Karpates, et a déjà parcouru plus de 500 kilomètres quand il entre en Russie à Khotin. Il coule profond et rapide dans une vallée encore plus encaissée que celle du Boug, et sert de i'inite à la Bessarabie. Il vient se jeter dans la mer Noire à l'ouest d'Odessa, par un large liman ; mais cette lag-une ne s'ouvre à la navig-ation que par un chenal peu pi^ofond.
Le Pruth, né comme le Dniestr en Galicie, dans une vallée des Karpates, sépare la Bessarabie russe du territoire roumain de Moldavie et porte ses eaux au Danube inférieur.
La Russie possède l'un des bras du Danube, la bouche de Kilia, que domine la forteresse d'Ismaïl.
La mer Baltique ne reçoit aucun fleuve comparable pour la long-ueur aux grands tributaires de la Caspienne et de la mer Noire.
La Vistule, la rivière polonaise, est aujourd'hui autrichienne par ses sources, prussienne par son embouchure. Sur un parcours de 1000 kilomètres, près de GOO coulent dans la Pologne russe. Elle prend sa source à 550 mètres d'altitude (deux fois plus haut que la Volga), au pied
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du mont Velika Magoura, entre les Petites Karpates et les Karpates centrales. Mais son cours supérieur n'a rien de commun avec la plaine russe ; les rebords de sa vallée sont élevés et souvent abrupts. Elle descend rapidement jusqu'à Cracovie, où elle n'est plus qu'à 210 mètres d'altitude, puis elle forme la frontière entre la Pologne autrichienne et la Polog-ne russe ; mais les hauteurs du Lysa- Gora maintiennent sa direction de l'ouest à l'est jusqu'à Sandomirz^ au confluent du San. Elle coule ensuite du sud au nord et entre détinitivement en plaine vers Ivang-orod; elle traverse une large dépression qui s'étend d'est en ouest jusqu'à l'Elbe, et dans laquelle les fleuves de l'Allemagne du Nord semblent ne former qu'un même réseau avec la Vistule. Aucun seuil ne les sépare, leurs eaux se mêlent à l'époque des crues. Dans cette plaine basse, son cours devient lent, ses eaux s'étalent sur une larg-eur de 500 à 1 000 mèti^es. 'Varsovie occupe à peu près le milieu de cette dépression, à égale distance des Karpates et de la Baltique. Ce fut le centre de la nationalité polonaise; ce n'est plus aujourd'hui que le chef-lieu d'un des gouvernements russes. Déjà grossie à gauche de la Pilica, la Vistule reçoit à droite, en aval de Varsovie, le Bouf/, long- de 700 kilomètres, né en Galicie, mais alimenté aussi par les marécages du Pripet et le chapelet lacustre de la lYai'eiv. Après le confluent du Boug, la Vistule se détourne de sa direction pour suivre de l'est à l'ouest la dépression naturelle où elle semble devoir se joindre à la Wartha, affluent de l'Oder; puis elle entre en territoire prussien en amont de la forteresse de Thorn et coupe du sud au nord des plateaux couverts d'étangs, hauts de 200 à 300 mètres, avant d'aller se jeter par plusieurs bras dans le Frisches Halî et la baie de Dantzig-.
Le iXiémcn 850 kilom.), allemand par son embouchure, russe par la plus grande partie de son cours et par ses affluents, draine la Lilhuanie et prend ses sources non loin des affluents du Pripet. 11 reçoit à droite la Vilia.
La Diaia ou Dvvina du Sud (030 kilom.), voisine par ses sources de la Volga, descend du plateau de Valdaï en coulant d'abord vers le sud-ouest jusqu'à Witebsk, parallèlement au Dniepr, puis se détourne vers le nord, et passe à Polotsk et Dunabourg' pour se jeter dans le g'olfe de Riga à Duiiurnunde. Ses eaux aliondantes et la médiocrité do sa
pente en feraient une bonne voie navig-able, si la largeur excessive de son lit ne diminuait pas sa profondeur.
Au nord de la Diina le réseau hydrog-raphique qui aboutit aux g-olfes de Finlande et de Botnie se distingue nettement du reste de la Russie par le nombre et l'importance des cavités lacustres. C'est la région des lacs. Le sol imperméable ne laisse pas filtrer l'eau, qui se réunit dans les nombreuses dépressions en une multitude de lacs de toutes dimensions. Au sud du golfe de Finlande les terrains schisteux et arg'ileux ont déterminé des cavités lacustres assez étendues, mais peu profondes, telles que les lacs Peïpous et Ilmen. Le Peïpous déverse ses eaux dans le golfe de Finlande par la Narova.
La Finlande, masse g-ranitique couverte de moraines glaciaires, est le pays des lacs : son nom même l'indique; les deux tiers du sol en sont couverts. Les plus grands (Ladoga et Oneg-a) sont situés sur son pourtour dans une dépression naturelle qui s'étend du golfe de Finlande à la mer Blanche. Le Ladoga n'a pas moins de 18000 kilomètres carrés d'étendue. Il mesure plus de 200 kilomètres en long-ueur et plus de 120 en largeur et la sonde y atteint des profondeurs de plus de 200 mètres, c'est-à-dire supérieures à celles qu'on a constatées dans la Baltique. Ses rives sont bordées d'écueils qui en rendaient la navig-ation dang-ereuse avant qu'on les eût balisées comme les côtes de la mer. Son émissaire est l'abondante Neva, le fleuve de Saint-Pétersbourg-, protégé à l'entrée par les forts de Kronstadt. Son cours n'a que 58 kilomètres de long-ueur; mais son débit est celui d'un g-rand fleuve, 2950 mètres cubes par seconde. On a souvent comparé la Neva au Saint-Laurent de rAmérique du Nord, et les lacs russes aux g-rands lacs canadiens. Le lac Onega, qui occupe une surface moindre de moitié environ, communique avec le Ladoga par le Svir. Parmi les nombreux lacs finlandais, le plus considérable est ensuite le Saïma dont les eaux sortent en écumant à travers les rapides d'Imatra.
La mer Blanche et l'océan Glacial reçoivent nombre de fleuves dont quelques-uns très considérables par leur longueur, mais à peu près inutiles pendant la pi us grande partie de l'année; Y Onega se termine dans le golfe de ce nom; la Dûna du Nord (1230kilom.) s'alimente en partie dans les lacs et les marais du Nord-Ouest, on partie dans les dernières
ondulations de l'Oural, et se jette dans le golfe d'Arkhangel. Le Mcren et la Petc/iora drainent pendant deux mois d "été les toundras marécag-eux et se terminent dans les golfes de même nom.
Régime des fleuves russes. — Le régime des fleuves russes est une conséqucnee directe du climat continenial : ils restent fermés à la navigation pendant plusieurs mois par la congélation en hiver, la débâcle au printemps.
Plus on s'avance vers l'est, ^1 plus la durée de la navigation i I est courte, sous la même latitude. La Neva est gelée du 15 novembre au 10 avril, soit environ 145 jours par an; la Volga est solidifiée pendant 161 jours en moyenne à Kostroma, 153 à Ivazan, lOG à Astrakhan. La Moskva, son affluent à Moscou, est prise parla glace pendant 152 jours.
Les fleuves du Nord, la Diina, la Petcliora, sont gelés pendant huit et neuf mois sur douze.
Les premières pluies de printemps (|ui s'abatlent sur la plaint" russe et amènent le dégel étpjivalentà un coup de fœhn dans les Alpes, l'allés opèrent une transformation subite. La neige fond et s'écoule aussitôt en remplissant les vallées, et partout où un obstacle naturel rétrécit les fleuves, le niveau s'élève de 10 mètres et parfois davantage et les eaux s'étalent en amont sur de larges surfaces.
Mais le dégel n'ouvre pas immédiatement les fleuves à la navigation; la débâcle des glaces briserait les embarcations. Or, parfois elle se prolonge pendant une période assez longue; elle ne se produit pas en même temps sur tous les points du fleuve, quand il coule comme la S'olga du nord au .«ud, et les eaux portent encore des glai;ons à Tsarilziu longtemps (vingt et trente jours) après que le dégel y a commencé. S'il coule du sud au nord, connue la Diina, la débâcle est encore phis redoutable, les glaçons s'amoncellent les uns sur les autres à mesure qu'ils descendent et en certains endroits ils se ressoudent de manière à former une embâcle (]ui ferme le fleuve comme un barrage.
Ainsi les inondations à l'époque des premières chaleurs (au printemps dans le Sud, l'été dans le Nord) sont un phénomène général dans toute la Russie, et aussi régulier que les crues du Nil en Egypte.
Pour la Volga en particulier, les crues commencent régulièrement au milieu d'avril cl atteigin>nt leur maximiun (8™, 50) à la fin de mai. \\\ milieu de juillet, les eaux ont repris leur niveau ordinaire, et à la fin d'août le fleuve est à l'éliagc. Quelques fleuves éprouvent en outre une seconda
(Les cliiffres indiquent en mèlres la hauteur des eaux au-dessus ou au-dessous du niveau moyen.)
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crue en septembre, par suite des pluies d'été assez abondantes dans la région centrale : tel est le cas du Don, du Dniepr et du Dniestr. Les Cosaques distinguent nettement cette seconde crue qu'ils appellent « les eaux chaudes » de la première produite par la foute des ueiges et qu'ils appellent les « eaux froides ».
Littoral. — Si elle a de grands fleuves, la Russie est très inférieure à l'Europe occidentale en articulation maritime. Ses côtes ne représentent qu'une long-ueur de 8 000 kilomètres, tandis qu'il faut en compter 25 000 pour le reste des terres européennes. Alors que les Iles Britanniques ont 1 kilomètre de côte pour 17 kilomètres carrés de superficie, la Russie n'en a qu'un pour 366.
Des quatre mers qui la baignent, une, la Caspienne, est entièrement fermée ; les deux autres, la mer- Noire et la Baltique, ne communiquent avec la Méditerranée et l'Atlantique que par d'étroits ; chenaux enfin l'océan Glacial est inaccessible pendant plusieurs mois de l'année.
De là l'effort séculaire de la Russie pour parvenir soit en Europe, soit en Asie, à une mer libre, et s'affranchir de la fatalité géographique qui bloque sa masse continentale. A l'extrémité de l'Asie, elle retrouve sur l'océan Pacifique les mêmes obstacles, des ports gelés la moitié de l'année à la latitude de Bordeaux et de Lisbonne.
La côte russe de l'océan Glacial mesure environ 2 150 kilomètres de longueur. A l'ouest, la massive péninsule de Kola ferme le g'olfe profond de la mer Blanche. A l'est de cette mer intérieure s'ouvre l'estuaire du Mezen où commencent sur la côte les toundras qui s'étendent jusqu'à la baie de Kara. Le port de la mer Blanche, Arkhangel, n'est accessible qu'en été.
Le littoral baltique mesure à peu près 2 500 kilomètres. Les golfes de Botnie, de Finlande et de Riga le découpent au nord et à l'est. Les côtes de Finlande sont élevées et rocheuses comme celles de Suède et présentent de nombreuses baies, mais aussi beaucoup de récifs. Ses ports, Abo, Helsing-fors, Wiborg-, donnent à la Russie ses meilleurs marins. Au fond du golfe, les îlots fortifiés de Kronstadt défendent les abords de Saint-Pétersbourg . Le rebord méridional du golfe de Finlande présente également des falaises abruptes de 50 à 60 mètres de hauteur. Au sud, au contraire, le g"olfe de Riga et le littoral jusqu'à la frontière allemande forment des lagunes basses et bordées de dunes.
La Russie possède les îles Œsel et Dago situées au nord du golfe de Rig'a, et l'archipel d\lland, h l'entrée du golfe de Botnie.
Les porisde Revel, Riga, Liban, médiocrement profonds, ne peuvent recevoir que des navires de 2000 tonnes, d'un tirant d'eau inférieur à 6 mètres. Ils sont d'ailleurs fermés par les glaces pendant une période de quatre à cinq mois.
La Russie possède le littoral septentrional de la mer JYoire depuis la bouche danubienne de /û7m jusqu'à quelques lieues au sud du port de Batoum. A l'ouest, ce sont, jusqu'à la Crimée, des étendues basses, bordées de dunes, de marais et de flèches littorales. Seul le port d'Odessa, abrité contre les vents du nord par une haute falaise, offre aux navires un abord facile et sûr. Le fond de la mer Noire est la continuation des plaines russes et s'incline lentement vers le sud comme le g-olfe du Lion sur les côtes de France. Trois ports sont ouverts sur le liman du Dniepr et du Boug- : Kherson, Nirnlaief, Otcliakof.
La Crimée, presqu'île de 20 000 kilomètres carrés rattachée au continent par l'isthme étroit de Pérékop, contraste avec la côte du golfe d'Odessa par ses escarpements remarquables du sud et de l'est. Les hauteurs de la Grimée méridionale tombent à pic sur la mer; ces falaises, minées par les flots, s'écroulent par blocs en formant parfois de nouveaux caps. Deux ports s'abritent au |)ied des escarpements de la Crimée, Sévastopnl à l'ouesl, Kaffa à l'est.
Le détroit de Kertch ouvre la mer Noire aux eaux peu profondes de la merd\Asov, si bien nommée par les anciens « Palus Mœotis ».
Malgré sa superficie de 35000 kilonn'lri's carrés, c'est en eiïcl un vasle marais (-ouvert (le roseaux, iilutôt (|ii'uni' MTilaliio mer. Les plus graiulcs profondeurs qui se rencontrent au sud ne dépassent guère 14 à l.S mètres, et la majeure partie de la mer d'Azov n'a (juc 2 mètres d'eau. Le vent du nord sullit à la mi'ltrc presque complètement à sec. en refoulant les Ilots vers la mer Noire, tandis qu'au printemps les crues des lleuves élèvent son niveau de près de 2 mètres. D'ailleurs les alluvions du Don et du Koubati la comblent tous les jours davantage. Aussi d'anciens ports, comme .\zov situé sur l'emplacement de l'antique Tanais, sont maintenant à l'intérieur des terres. Les navires ne peuvent plus accoster ilaus le port de Taganrog et jettent l'ancre à 25 kilomèlres du rivage.
Toutes difl'érentes sont les côtes orientales do la mer Noire entre les bouches du Kouban cl la Irontièrc ottomane Le lilLui-al, bordé de près parles crêtes du Caucase occidua-
tal, est élevé, rocheux, et les caps y abritent des baies profondes désignées autrefois sous le nom (VécheUes circassiennes.
Le delta de Tlng-our et du Rion détermine encore à l'est de la mer Noire une côte basse avec des ports médiocres c(imm e.Poti ; mais, dès que la mer se rapproche des hauteurs du massif arménien, le littoral redevient articulé et présente un bon port, Batoum, le plus prospère de la mer Noire après Odessa.
La mer (ki>ipienne, mer fermée, située à 20 mètres audessous du niveau de la mer Noire, est presque entièrement russe. Elle s'étend sur 396000 kilomètres carrés avec une longueur de 1 260 kilomètres du nord au sud, et une largeur variant de 300 à 550 kilomètres. Comme la mer Noire, elle comprend deux régions bien distinctes : 1° au nord, des deux côtés des bouches de la Volga, des terres basses, marécageuses, se prolongent sous une mer peu profonde avec une multitude d'ilols plats aux contours changeants. La couche d'eau est si peu épaisse qu'elle ne peut résister au froid de l'hiver et gèle tous les ans pendant plusieurs mois (de la fin d'octobre à la fin de mars). Astrakhan se trouve ainsi dans des conditions comparables à Arkhangel; 2° au sud du delta du Terek, la côte se relève, au voisinage du Caucase, en même temps que la profondeur de la mer Caspienne s'accroît et mesure de 500 à 800 mètres. La presqu'île volcanique d'Apcbéron abrite Bakou, le port du pétrole.
La Caspienne contribue médiocrement à atténuer le caractère continental de la Russie, mais elle lui assure une influence prépondérante sur la Perse qui seule partage avec elle la possession de ses bords.
II. — Géographie politique
Formation territoriale. — La plaine orientale, réunie aujourd'hui sous une seule autorité, était mal connue des Grecs et des Romains, dont les voyageurs visitèrent seulement les régions riveraines de la mer Noire. Les Grecs désignaient ses habitants sous le nom de Scythes, les Romains sous le nom de Sarmates. On ne peut même savoir exactement dans quelle mesure les barbares envahisseurs d'origine asiatique occupèrent ce pays, Les Golhs, les Huns et les Avares y passèrent, chacun à son tour. Mais le fond de la population resta formé par les Slaves.
Au moyen âge, l'arrivée des Varègues, Normands venus de la Suède eut pour résultat la formation d'un premier État auquel ils donnèrent le nom
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de Russie. Rurik, leur chef, maître de Novgorod, fut proclamé duc de Russie. Un siècle plus tard, Vladimir P'', maître de Kiev d'où il envoyait des flottes de pirates contre Constantinople, se convertit au christianisme avec sa nation (972-1015). Jusqu'à la fin du xii« siècle (1169), Kiev fut la cilé maîtresse en Russie. Au xiii« siècle, des républiques prospères ont pour sièges Novgorod et Pskov, dans la région de la Baltique et des lacs . L'invasion mongole détruit tous ces États, à la fin du xiix" siècle ; les tsars de Moscou ne jouissaient point d'une indépendance réelle, les Slaves payaient tribut au khan de la Horde d'Or.
C'est seulement au xv« siècle q\i'Ivan le Grand (1462-150.')) chasse les Mongols, humilie les princes lithuaniens et fonde un empire moscovite ayant pour limites le Dniepr au sud-ouest et l'Oural à l'est. Son œuvre fut complétée par Vassili Ivanovitch, mais surtout par Ivan le Terrible, qui. après les longues guerres contre les Tartares, les Polonais, l'Ordre livonien et la Suède, put commencer la conquête de la Sibérie. Ainsi, à peine défivrés du joug des Tartares, les Russes commençaient à déborder à leur tour sur l'Asie. Une troupe d'aventuriers cosaques, conduits par Irmak Timofeief, pénétra à travers les forêts de l'Obi et de l'Irtich jusqu'à la ville tartare de Siôir, qui tomba en leur pouvoir et dont le nom a été étendu à tout le pays. Dès 16i8, Dejnef atteignait les rives du détroit qui a reçu plus tard le nom de Behring. Les troubles soulevés par le faux Dimitri, des guerres malheureuses contre la Pologne, retardèrent tout progrès en Occident jusqu'à l'avènement de Pie7Te le Grand.
Les victoires de Pierre le Grand sur la Suède rendirent la Russie maîtresse des provinces baltiques. Les mers intérieures du Nord lui étaient désormais ouvertes; la Russie pouvait avoir une marine et devenait une des grandes puissances actives de l'Europe. La fondation de Saint-Pétersbourg (1703), aux bouches de la Neva, fut le signe de cette transformation. L'État moscovite avait désormais une issue vers les mers d'Occident.
Au xviii« siècle (1743), la Finlande est entamée comme les provinces baltiques. C'est à Catherine II la Grande que la Russie doit le plus après Pierre le Grand. La conquête de la Crimée ouvre à l'empire des tsars les mers intérieures du .sud de l'Europe, comme Pierre le Grand lui avait ouvert une issue sur les mers du Nord ; Ihéritage de la Courlande augmente son domaine baltique, cl le partage de la Pologne le rapproche de l'Europe centrale.
Au xix« siècle, le reste de la Finlande est conquis par Alexandre l^'; la Bessarabie rapproche les Russes de la péninsule des Balkans ; et la guerre contre la Turquie (1877-78) leur rend les avantages qu'ils avaient perdus en 18Ô6 par le traité de Paris, conséquence de la guerre de Crimée. En même temps ils obtenaient, outre un territoire important au sud du Caucase, des ports sur le littoral oriental de la mer Noire.
Le développement de la conquête et de la colonisation russes en Asie n"a pas été moins prodigieux. Aujourd'hui, le tsar règne des mers européennes jusqu'au Pacifique ; l'aigle à deux tètes, symbole de l'empire, plane de Saint-Pétersbourg à Vladivostok sur toute la grande plaine qui s'étend au nord de l'ancien continent.
Population. Races. Religions. — La population totale de la Russie, en y conipi'eiiant l;i Finlande elles provinces 1u Caucase, est d'environ ll."0 niillions d'habitants (plus que
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TAllemag-ne et l'Autriche-Hongrie réunies). Ce nombre considérable ne représente cependant pour un si vaste territoire qu'une population très peu dense, en moyenne 21 habitants par kilomètre carré. Mais il ne faut pas s'en tenir à des moyennes pour comparer la Russie aux autres Étals européens ; les habitants ne sont pas répartis sur toute la surface de l'empire : ils sont, au contraire, concentrés dans une rég-ion qui représente environ le quart du territoire et qui n'est pas trois fois grande comme la France. Ainsi, tandis que les toundras du Nord et les steppes du Sud-Est sont presque déserts et ne comptent pas i habitant pour 3 kilomètres carrés, la Polog-ne, qui en nourrit jusqu'à 90 par kilomètre, et le gouvernement de Moscou (73) ont une densité de population comparable à celle de pays de l'Euiope centrale comme l'Autriche-Hongrie et supérieure à celle de l'Espag-ne. L'aug-mentation annuelle dépasse un million d'àmes.
Malgré son unité g-éog^raphique, l'uniformité de son relief et de son climat, la Russie a été peuplée par les races les plus diverses, car toutes les invasions d'Asie en Europe ont laissé quelques traces dans la plaine orientale.
Mais la race dominante est la race slave. Elle compte 90 millions d'individus et se divise en trois familles, les Russes blancs, les Petits Russes et les Grands Russes. Les Russes blancs occupent au nord-ouest et à l'ouest les pays lithuaniens; les Petits Russes sont surtout fixés au sudouest, dans l'Ukraine et vers les confins roumains; les Grands Russes, les plus nombreux de tous (environ 48 millions), sont répartis sur le reste du territoire, au centre et à l'est, où ils ont accompli l'œuvre de colonisation qui aboutit à la fondation d'un grand empire, et absorbé les races étrangères au profit de l'unité nationale.
Les groupes les plus nombreux, après la famille des Russes proprement dits, sont les Ruthènes (10 millions), les Polonais (8 millions) et les Lithuaniens (3 millions et demi).
Les Allemands sont assez nombreux dans les provinces baltiques. Leurs colonies se sont aussi établies sur la Volga inférieure, au sud de Saratov.
Les Finnois et les Samoijèdes habitent les terres glacées du Nord-Est où ils vivent de la chasse et de la pêche.
La Russie comprend en outre dans les steppes du Sud-Est des Tartares ou Mongols nomades, sans compter ceux qui
sont fondus dans la population slave. Enfin les vallées du Caucase sont habitées par les races les plus variées, dont quelques-unes remarquables par leur beauté (les Circassiens) ou leur intelligence (Arméniens).
Les religions ne sont pas moins nombreuses que les races. Au premier rang- se place le cJiristiaiiisme gréco-russe qui compte environ 80 millions d'adeptes; sur J4 millions de catholiques^ plus de la moitié (8 millions) sont des Polonais ; la Finlande est protestante (2000000); il y a dans les provinces du Sud-Est plus de 2 millions de musulmans. Les Israélites sont répartis entre les provinces occidentales de l'empire. L'idolâtrie est encore répandue parmi les Samoyèdes et les Finnois de la Russie septentrionale.
Grouvernement. — Le gouvernement est la monai^chie absolue. Les lois sont les « ukases », c'est-à-dire les ordres de l'empereur. Le tsar est aussi souverain en matière de religion et préside le Saint-Synode.
Le budget de l'empire est de 3 milliards 800 millions. La dette, en grande partie extérieure, dépasse 18 milliards.
Uarmée permanente de la Russie est la plus considérable qui existe en Europe et au monde : elle compte près d'un million d'hommes; en temps de guerre la Rinssie peut mettre en ligne plus de )'• millions d'hommes et environ 400000 chevaux. Les cavaliers des steppes, les Cosaques, constituent une force militaire de pi'emier ordre dans des pays de plaines comme la Russie, l'Allemagne du Nord et la Hongrie. Mais la mobilisation de l'immense armée russe nécessite un temps plus considérable que celle dos armées rivales, à cause de l'énormité des distances.
Ajoutons f|iie la Russie possède une force défensive redoutable dans son climat continental; {îlncécs en hiver, marécageuses au printemps, bnllécs par le soleil en été, les plaines russes, (|ui en apparence n'offrent aurun obstacle, sont un champ de bataille nieurlrior pour les envahisseurs.
La flo/re russe se cunipose de 300 navires, dont 40 cuirassés, montés par (■.■jOOO hommes.
Divisions administratives. — L'empire russe compiciid quatre parties, sans compter les territoires asiatiques.
l. La Jtussie d'A'uro/ie est subdivisée en 48 gouvernements. Ses principales régions sont:
1° La (irandc-ltussiey ((ui oci:upc le centre de la plaine
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orientale et s'est formée autour de Moscou. Cependant elle s'étend au nordjusffu'à l'océan Glacial parle gouvernement d'Arkhanfft'L Sa superficie, 2300000 kilomètres carrés, égale 4 fois la France.
2° La Russie oi'ientale comprend le bassin moyen et inférieur de la Volga, moins les affluents de droite. Ses principaux gouvernements sont ceux de Kazan., de Sarafoo, d'Oldenbourg au sud de l'Oural et de Perm dans l'Oural central. Les Cosaques de l'Oural sont sous la dépendance du gouverneur de cette région.
3" hd. Petite-Russie et V Ukraine représentent l'État qui s'était jadis formé sur le Dniepr autour de Kiev, la première en date des grandes cités russes.
A° La Russie méridionale renferme les provinces riveraines de la mer Noire depuis le Pruth jusqu'au Kouban. Là sont situés les grands ports d'Odessa, de Kherson, de Sévastopol.
5° La Russie occidentale occupe le territoire pris à la suite du premier partage de la Pologne, les provinces lithuaniennes, avec la région marécageuse du Pripet.
6" En-fln les provinces baltiques, Courlande, Livonie, Est/ion ie, forment un groupe à part avec Saint-Pétersbourg pour chef-lieu.
IL Le royaume de Pologne groupe autour de Varsovie la majeure partie des pays acquis à la suite des partages.
IlL Le grand-duché de Finlande, dans la péninsule du même nom, a toujours conservé une certaine autonomie administrative depuis la conquête russe. Aussi est-ce une des parties les plus prospères de l'empire.
IV. Le gouvernement du Caucase, qui occupe maintenant les deux versants de ce grand système montagneux, est subdivisé en deux territoires, celui d'Europe" et celui d'Asie.
Villes. — La Russie compte sept villes d'une population supérieure à 200000 habitants.
Saint-Pétersbourg , créé en 1703 par la volonté de Pierre le Grand, au milieu d'une région marécageuse qui lui rappelait la Hollande, compte 1078000 habitants en hiver, et 150000 de moins en été. Protégée du côté du golfe de Finlande par les importantes fortifications de Kronstadt, elle est en communication par des canaux et des chemins
de fer avec toutes les réiiions delà Russie. Avec ses grandes avenues bordées de maisons en pierre, cette capitale toute moderne ressemble plus aux autres grandes villes européennes qu'aux anciennes villes russes.
Moscou (1300000 habitants avec ses faubourg-s), sur la Moskva. était la capitale avant Pierre le Grand ; ruinée par Tincendie qu'allumèrent les patriotes russes à l'arrivée de l'armée française en 1812, elle est redevenue grande et prospère par l'industrie et le commerce. Elle est restée le centre national et économique de la Russie. Sa population s'est accrue de 27 p. 100 en cinq ans, progression ég-ale à celle des villes toutes modernes des États-Unis. Les monuments de Moscou , le palais-forteresse d u Kremlin , ses églises avec leurs douze cents coupoles de toutes formes et leurs flèches dorées ou peintes, ont un aspect oriental qui contraste avec l'aspect régulier de Saint-Pétersbourg'.
Varsovie (750000 habitants), sur la Vistule, est la capitale de la Pologne, située au centre d'une riche région agricole ; elle est aussi importante comme point de réunion de lignes de chemins de fer nombreuses, venant d'Autriche et d Allemagne. C'est donc une ville de transit entre l'Europe occidentale et la Russie.
Odessa (400000 habitants) est le port le meilleur et le plus actif de la mer Noire. Fondée au xviii* siècle par Catherine II, embellie par les soins d'un émigré français, le duc de Richelieu, elle est aujourd'hui une des villes de commerce et d'industrie les plus prospères. De là partent les principales lignes de navigation à vapeur.
Ludc (en Pologne), simple bourgade de 200 habitants en 1820, est devenue en quelques années une des grandes cités ouvrières de l'Europe et compte aujourd'hui 352000 âmes. Ses rues rectilignes et perpendiculaires les unes aux autres comme dans les villes champignons d'Amérique atteignent jusqu'il 10 kilomètres de long.
Jtif/a (283000 habitants), l'ancienne capitale de la Livonie, est à la fois une grande place forte maritime, un port de commerce actif, et une ville manufacturière.
Kiev, sur le Dniej)r, la première en date des cités russes, la plus riche en monuments religieux, est restée l'une des plus in)i)ortantes avec 310000 habitants.
La Russie- [lossède encore douze autres villes de plus de iOOOOO habitants : hlt/ir/,ov, au centre des terres noires;
Vilna, Saratof, Kazan, lékatérinoslav, Rostov, Toula, Kichinev, Asti'akhan, et au delà du Caucase Tiflis (160000) et Bakou (179 000).
Citons aussi Nijui-Nocf/orod au confluent de TOka et de la Volga. Sa population fixe n'est que do 190000 habitants ; mais ses foires attirent chaque été près de 200000 marchands ou paysans, et les ventes qui s y font atteig-nent la somme de 500 millions de francs.
La Russie compte encore un assez grand nombre de villes dont la population dépasse 20000 habitants ; elles sont gToupées principalement dans la Russie centrale [Woronej, OreU Tver, Jaroslavl.
Mais il ne faut pas appliquer à ces agglomérations les idées qu éveille en nous le mot de ville ; les villes russes avec leurs maisons encore bâties pour la plupart en bois et dispersées sur un grand espace, par crainte des incendies, ont plutôt l'aspect d'immenses villages. On a pu appeler justement la Russie « l'Europe de bois ». La distinction entre la vie urbaine et la vie rurale y est moins nette que dans l'Europe occidentale, la bourgeoisie moins nombreuse et moins influente. La Russie ne comprend à vrai dire que deux classes très inégales, l'aristocratie des grands propriétaires, et la masse des moujiks (petits liommes), moitié cultivateurs, moitié artisans.
III. — Géographie économique
Agriculture; conditions naturelles. — L'immense étendue de l'empire russe comprend des pays de valeur très inégale, et rappelle à cet égard l'Amérique du Nord bien plus que les régions partout peuplées et cultivées de l'Europe occidentale. Le sol improductif y représente près d'un tiers de la surface : ce sont les toundras glacées et marécag-euses de la Russie boréale, où les Lapons et les Samoyèdes tirent leurs seules ressources de la chasse, de la pêche et de l'élève du renne; ce sont, à l'autre extrémité, les steppes salés du Sud-Est, la dépression sablonneuse des bords de la Caspienne, stérilisée par la sécheresse, simples terres de parcours des nomades Kirghiz, éleveurs de chameaux, de moutons et de chevaux.
Les forêts {polessia) occupent un autre tiers, toutes les régions septentrionales de la mer Baltique aux monts Ourals entre les Oi"^ et 56*= parallèles, dans les vastes grouvernements d'Arkhangel, Vologda, Viatka, Perm, Olonetz. et en Finlande où plus de la moitié du sol est couverte de bois. Clairsemées, coupées de landes et de marais, ces
forêts laissent pourtant quelque place à la culture duseig-le.
Les pi^airies ou steppes cultivés de la Russie méridionale couvrent environ 12 pour 100 : c'est le pays des Cosaques du Don; les pluies du printemps y nourrissent des herbes abondantes qui s'élèvent rapidement à 2 ou 3 mètres ; mais la sécheresse de l'été y empêche la vie des arbres et la récolte des céréaks.
Il reste pour la culture proprement dite 22 pour 100 du territoire; mais ce sont les terres les plus riches de la zone tempérée, le tchernoziom, la féconde « terre noire » des gouvernements de Kiev, dePoUava, Ivoursk, Kharkof, Voronej, Tambof, mieux pourvue dé matières organiques que le limon du Nil même. Cette Beauce g-ig-antesque, deux fois grande comme la France et cultivée par .30 millions de moujiks, est un des greniers à blé du monde.
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Fig. 12. — Terres cultivées et terres i acuités en Russie.
Le n-jîime de la propriété diffère absolument de celui de la France. Le tsar possi'de à lui seul ou avec les memlirrs de sa faïuille prés de la nioilié di;s terres. Les grands jiropriétairos détienneiil les 2/o du reste. Les paysans russes ont êti'' alTraiicliis du siTvage sous Alexandre 11 ; mais les terres sont en grande partii' restées la propriété rommune des villages ou viirs. Les différentes familles se partagent pi-riodiciuement (ici tous les trois ans, ailleurs tous les dix ou vingt ans) les kds à cultiver, et ne peuvent les vcndr*'; on voit mênic dans ipielipies régions de steppes les récoltes mises clia(|ue Hunée en commun et partagées entre tous les habitants du » mir ». Cliinpie travailleur prend autant de fourrage qu'il peut en couper.
L'agriculture russe, avec ses conditions et son aspect
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uniformes, identiques sur de grands espaces, est souvent exposée à de redoutables ravages par les brusqueries du climat continental. Les gelées tardives ou prématurées, d'autres fois l'insuffisance des pluies d'été ont compromis les récoltes sur de vastes étendues et amené la famine.
Production forestière. — La Russie est avec le Canada une des grandes forêts du globe ; les essences que l'on rencontre le i»lus fi-équemment dans les forêts septentrionales sont \e pi7i sylvestre, le sapin, Vaulne, le tremble, le mélèce et surtout le bouleau, l'arbre russe, comme l'appellent les Asiatiques. Au centre dominent le chêne, le tilleul. Vomie, Vérable. Le Caucase porte de magnifiques bois de chênes, de hêtres.
Sur 200 millions d'iioctares de forêts qùo possède la Russie, la moilié environ est la propriété du tsar. Mais cette richesse a été gaspillée en l^ussie comme ailleurs; et le déiioisement y fait des progrès rapides. La consommation normale absorbe déjà beaucoup de bois. Xa majeure partie des constructions est faite de planches ; le chauffage d'une population de 100 millions d'hommes pendant les longs mois de lliiver conlinental exige plus de 300 millions de stères. Qu'où pense à l'énorme flotte <le navires, barques, radeaux en bois nécessaires à la navigation (Inviale ou au cabotage ! Les usines à fer de l'Oural traitent le minerai avec des feu\ de bois ; nombre de ralTineries de Podoiie n'emploient pas d'autre ondiustible. Enfin, il faul, alimenter le commerce d'exportation ; les planches forment, au départ de la Russie, un excellent fret.
Or les arbres sont lents à se reproduire dans les régions médiocrement arrosées de la Russie; des bois, qui en F'rance atteignent leur plein dévebippement eu trente ans, ne se reconstituent dans l'Oural méridional (|u'en quatre-vingts et quatre-vingt-dix ans.
Cultures alimentaires. — La pi^oduction des céréales s'élève, en moyenne, à 700 millions d'hectolitres par an. Le 6/<? est surtout cultivé dans les terres 7ioires, puis en Bessarabie et en Pologne. La récolte peut varier de 120 à 165 millions d'hectolitres et ne dépasse pas toujours celle de la France, par suite des méthodes encore défectueuses. Le seif/le, résistant bien aux intempéries, est cultivé paiiout, mais principalement en Pologne : il forme la part principale de l'aHmentation du peuple, qui en fait du ptiin, de l'eaude-vie, et le « kvass », boisson nationale. Les récoltes de seigle s'élèvent à 230 millions d'hectolitres. La production de ïacoi7ie oscille entre 150 et 200 millions d'hectoliti^es; c'est la céréale des pays pauvres du Nord. C'est aussi dans le Nord, puis dans le Centre qu'on cultive le plus Vonje
(95 millions d'hect.). Le maïs est une des richesses de la Bessarabie (12 millions d'hectolitres).
La pomme de tei^re, cultivée surtout dans la Russie occidentale (Pologne et provinces baltiques), donne une récolte de 240 à 280 millions d'hectolitres.
Le vrai domaine des arbres fruitiers, c'est la Transcaucasie. Les vignes, nombreuses en Grimée, en Bessarabie et dans la vallée du Kouban, donnent rarement plus de 3 millions d'hectolitres de vin. Celui de Crimée a seul quelque réputation.
Cultures industrielles. — Le développement rapide des cultures industrielles a produit une transformation profonde dans la vie de la Russie. La culture de la betterave en particulier a eu l'importance d'une véritable révolution économique.
Étendue en Pologne et dans les terres noires, elle modifie le soi par l'engrais, transforme l'élevage, stimule lextraction du charbon, la constnirtion d'usines et de voies ferrées. La culture intensive et la grande industrie sont nées soudain ilans un pays naguère très arriéré. Les gouvernements de Kharkof et de Ivievv, puis la Podolie et la Volliynie comptent les plus grandes plantations de betteraves et le plus grand nombre de raffineries de sucre.
La Russie cultive le lin comme le chanvre en quantité supérieure à sa consommation et les vend sur les marchés de France, d'Angleterre et d'Allemagne. Les principaux centres de cette culture sont les provinces baltiques, les gouvernements de Jaroslavl et de Kostroma.
La culture du coton est localisée au sud du Caucase, de même que les plantations de mûriers.
Le tabac est surtout cultivé par les colons allemands dans les provinces de Tauride, de Volhynie, d'Ukraine, de Bessarabie et de Mingrélie.
L'élevage. — La Kussie est, avec les États-Unis d'Amérique, l'État le plus riche du monde en animaux domestiques.
La Russie élève 43 millions de bêles à cornes, surtout dans les steppes du Sud et les terres humides de la Finlande et des provinces baltiques ; 28 millions de chevaux. Les races indigènes, Orlnf, Roslo|)chinc et les chevaux larlares ont de précieuses qualités de vitesse et d'endurance que savent entretenir les cavaliers cosaques.
Le nombre des moutons atteint 60 millions, autant que la France, l'Angleterre et TEspagne réunies. La peau du mouton est la fourrure du moujik. Les porcs (13 millions) sont moins nombreux qu'en Allemagne.
Dans les steppes brûlants de la Caspienne, les Kalmouks se servent de chameaux (40 000). Dans les régions g'iacées du Nord, l'animal domestique de trait est le renne.
Fi g. -13. — Pêche sur la glace au dessus du gouffre du lac Siamgo aux eaux basses.
L'apiculture est très populaire dans toute la Russie, surtout en Ukraine, où le miel a long-temps servi de sucre et fourni la boisson. L'élève du ver à soie est limitée à la chaude Tianscaucasie. .
La pèche et la chasse sont aussi parmi les grandes ressources de la Russie. On l'hasse les animaux à fourrures, ours, reiiards, loups, dans les forêts du Nord et de l'Oural. Le commerce russe traite plus de 400 000 pelleteries par an. Au moyen âge les peaux de martres servaient de monnaie.
Industrie. — Conditions naturelles . — La Russie possède le combustible minéral, houille et pétrole, et les métaux industriels.
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Déjà plus de lô pour 100 de la population russe s'occupe d'iiidus- Irie. D'ailleurs la Russie élait préparée à celle transformatiou ; le peujjle avait depuis lon.^temps l'habitude de la main-ironivre des métiers les [ilus divers. Si la plupart des usines ont été fondées par des étrangers, les ouvriers russes étaient capables de s'adonner au travail des manufactures. D'autre part il n'y avait pas en Russie une distinction aussi nette entre paysans et artisans qu'il y en a dans nos pays d'Occident entre cultivateurs et ouvriers. Les loni^s hivers imposent à la culture un chômage de plusieurs mois ; les moujiks emploient ce temps à se fabriquer eux-mêmes les objets de [)remière nécessité. Ils sontcharpentiers, forgerons, tisserands aussi bien qu'agrii'ulteurs.
L'émancipation des serfs par le tsar Alexandre II a préparé l'ère industrielle en multipliant la population des villes, et en donnant aux manufactures des ouvriers et des acheteurs.
Ressources minérales. — Les richesses minérales de la Russie sont abondantes et variées, mais elles ne sont pas encore toutes également exploitées.
Le bassin houiller du Donetr, le plus vaste que l'on corynaisse en Russie, compte, sur les deux lig-nes Voronej- Rostov et Kharkov-Taganrog-, 192 mines malheui^eusetnent assez éloig'nées des centres métallurgiques. — Les bassins de Moscou et de Toula, de Polog-ne (Sosnovice) et de l'Oural sont entrés à leur tour en exploitation. La production totale des houillères russes atloint 22 millions de tonnes.
L'exploitation d\i pé/ rôle a ïa'il des progrès beaucoup jdus rapides; la Russie occupe, avec les États-Unis, le premier rang" y>our cette production.
Le principal centre d'exploitation du uaplite se trouve dans la piosqu'ilo d'Apchéron ; mais entre la mer Caspienne et la mer Noire on a reconnu l'existence de nondjreux gisements sur les deux versants nord et sud du Caucase. Outre le district de Bakou, ceux de Tillis, des péninsules de Tanian et de Kertch sont riches en pétrole. Tels puits temporaires de Bakou ont déversé jusqu'à COO tonnes d'huile minérale en un jour. Toute une Hotte de bateauxciternes sur la Caspienne et la Volga, 1 .^00 wagons-réservoirs transportent l'huile combustible de Bakou et de Batuum à Moscou, Pétersbourg et Varsovie.
De nouveaux gisements sont maintenant exploités dans la Russie septentrionale, le long des monts Timan.
L extraction annuelle du pétrole de Russie dépasse 0 millifjiis de tonnes.
La métallurgie a fait dans les dernières années de rapides progrès, l-.es Russes, habitués jusqu'ici à se servir d'ustensiles de cuivre, métal ]»liis facile à découvrir et à travailler, adoptent et fabriquent maintenant les instruments et les machines on fer et fn acier. Les minerais de fer de V Oural, de la Fitilandiu ''f 'f'oula, sont traités dans de puissantes
fonderies montées par des ingénieurs et à laide de capitaux français, à Perm, Zlataoust, Toula (fabrique d'armes), Brianak, Kertch. Citons aussi la fonderie impériale d'Oboukhov et les chantiers de constructions navales d'(Jdessa, Nicolaïev et Sébastopol. La quincaillerie et la clouterie sont fabriquées à Tver, Moscou, Kalouga, Nijni-Novg-orod.
L'Oural fournit ég'alement le cuivre (mines de Nijni- Tag'ilskii), le plomb, le zinc, le nickel, le chrome, Vor, le platine, les j^ierres p?'écieuses (émeraudes, améthystes, topazes, malachites).
Le Caucase a des mines de plomb aryentifère (Vladikavkaz).
Le sel, que les paysans consomment en quantité pour leurs conserves •l'hiver, provient des salines de la Russie méridionale (Bessarabie, Crimée, Astrakhan), des sources salées et des carrières de sel gemme de l'Oural et du Caucase.
Industries dérivées de l'agriculture. — La meunerie est la principale industrie d'Odessa, le g-rand port d'exportation des grains et farines. Les distilleries d'alcool de g-rains et de pomme de terre, les raffineries de sucre de betterave sont nombreuses en Polog-ne (Lodz) et dans les « terres noires ». Les cuirs de Russie, très recherchés du commerce, sont travaillés dans 3000 tanneries et még-isseries à Kazan, Moscou, Kalouga et Pétersbonrg-. Leur odeur particulière vient de l'huile de bouleau noir ■qui sert à les préparer. L'industrie des fourrures est une des plus prospères en ce pays ; pendant des siècles les peaux de martres furent la monnaie des Moscovites. — Le suif, que donnent les moutons des steppes, est traité dans d'importantes fabriques de bougies et de savon à Kharkof et Odessa.
Industries textiles. — La plus active des industries récentes est la filature et le tissage du coto?i et du li?i: à Tver, Moscou, Kostroma, Vladimir, Jaroslavl, Saint-Pétersbourg, et surtout en Polog-ne, à Lodz. La Russie compte déjà plus de 100 filatures travaillant le coton.
La laine, objet du commerce traditionnel en Tauride (Kherson), à Kharkof, Poltava, Varsovie, est tissée dans les villes de la Russie centrale, de la Pologne et à Riga.
En résumé, l'industrie russe a fait dans ces vingt dernières années de rapides progrès. Les gouvernements où l'in-
dustrie est le plus active sont ceux de Moscou, de Saint- Pétersbourg-, de Vladimir, de Kiev, de Toula, de Varsovie. La plupart des industries ont même pour centre commun le g-ouvernement de Moscou, qui reste plus que jamais la capitale économique de la Russie. Ainsi le caractère continental de cet État se manifeste jusque dans la localisation de son industrie.
Voies de communication. — Le problème des communications a une importance vitale dans un empire aussi étendu et dont peu de régions se suffisent entièrement h ellesmêmes. Peu favorisée pour les échanges extérieurs par son caractère continental, ses mers fermées, son littoral en majeure partie inaccessible l'hiver, la Russie est au contraire bien dotée de voies navigables qui assurent la circulation intérieure à grandes distances : leur longueur totale atteint 83000 kilomètres, et il a suffi de 1300 kilomètres de canaux artificiels pour établir la continuité du ti-afic entre les fleuves de la Caspienne el de la mer Noire et ceux de la Baltique.
La Volg-a est le nœud de tout le réseau; ses ports, Astrakhan, Saratof, Kazan, Nijni-Novg-orod, Rybinsk, Tver, communiquent avec la mer Baltique par trois systèmes de canaux : 1° le canal Marie, entre le lac Onega, le lac Blanc et la Gheksna; 2° le canal de la Tichvinka, qui unit cette rivière affluent du lac Ladoga avec la Mologa; 3° le canal Tverlskli ou de Tver, qui unit la Tvertsa, affluent de la Volga avec le lac Ilmen et le lac Ladog-a.
Le Dniepr communique avec la Dvina, le Nic'men et la Vistule.
Les routes, peu nombreuses et mal entretenues, sont loin d'éjîaler les roules françaises, même comme longueur totale; le plus souvent, elles se réduisent à de simples pistes, foudrii-res impraticables au printemps. Exceptons l'admirable roule qui traverse les défilés du Caucase central de Vladikavkas à Tillis, cbef-d'œuvre d'audace comparable aux routes des Alpes.
Ajoutons que l'entretien de bonnes chaussées est à la fois plus difficile et moins nécessaire en Russie que dans l'Europe occidentale; l'biver y est la vraie saison des trans|)orts; les traîneaux glissent sur la neige avec rapidité et moins de dépense de traction.
Le l'éseau des chemins de fer (55500 kilomètres pour la Russie d'Europe), quoique doublé dans les quinze dernières
années, éi^ale cependant à peine celui de l'Allemagne et est loin de sutTire à un si vaste territoire.
La plu|iart îles lignes n'ont quune seule voie, sauf celles de Saint-Pélersbourg à Moscou, de Dunabourg à Riga et quelques lignes de Pologne. L"écartement des rails est plus large que sur les chemins de fer des autres États. Nulle part on ne rencontre de voies aussi rigoureusement rectilignes que le chemin de fer de Saint-Pétersbourg à Moscou, tracé d'un trait de pkime sur la carte par le tsar Nicolas fe'". — Le combustible le plus employé sur les locomotives russes est le bois ou le pétrole, non la houille.
Le centre des chemins de fer comme des routes est Moscou. De là rayonnent en tous sens des lig-nes vers Pétersbourg-, Varsovie, Odessa, la Grimée, Vlavikavkas, Orenbourg-, Perm et lékatérinbourg-, .Taroslavl, Volog"da et Arkhangel. Une vaste étendue de pays au nord, à l'est et au sud-est, reste en dehors des mailles du réseau: ce sont les régions des toundras et des steppes salés. De même les voies sont rares dans la région des marais du Pripet.
Mais la préoccupation dominante du g-ouvernement russe a été, très justement, de relier au réseau ferré ses conquêtes asiatiques. Ce fut d'abord la construction du chemin de fer transcaspien, œuvre du général Annenkof ; partant d'Ouzoun-Ada et Mikhaïlof sur la mer Caspienne, la lig-ne a été audacieusement poussée ù travers les déserts jusqu'à Merv, Samarkand, Tachkent et Kokand.
Cette lig-ne du Turkestan est complétée par la voie qui long-e le Caucase méridional de Bakou à Tiflis et Batoum.
Enfin les dix dernières années ont été employées à une œuvre g-igantesque, la construction du Transsibcrieii, levier de la puissance russe en Asie. Cette voie de 9700 kilomètres, la plus longue du globe, relie maintenant Moscou à Irkoutsk, au lac Baïkai, à la vallée du fleuve Amour et atteint l'océan Pacilique à Vladivostok. Les Russes lui ont donné une nouvelle issue à travers la Mandchourie pour aboutir à leur station navale de Port- Arlliur.
Commerce intérieur. — Los foires. — Le commerce intérieur est assez actif en Russie par suite de la variété des produits d'un territoire aussi étendu. Il a gardé la forme qu'il avait dans toute l'Europe au moyen âge ; il se fait d'une façon temporaire dans de grandes foires qui reviennent
chaque année dans les différentes villes, surtout en été, lorsque la navig-ation est possible sur tous les fleuves.
Entre toutes il convient de distinguer Moscou, centre du commerce de la rég-ion industrielle, et i\ijni-Novgorod, centre du commerce entre l'Asie et l'Europe orientale.
ly,i foire (lo coUo doniiùrc \ ille donne lieu pendant le nuiis (raoùl, à des transactions de plus de ôtX) millions de francs. Alors plus de 2()00l»0 marchands échangent les métaux de l'Oural, les produits manufacturés russes et européens, les denrées coloniales, les objets d'alimentation, céréales, poissons , le bétail, les chevaux, les cuirs, les fourrures, les bois. On y voit les I^Dukares qui apportent du coton et des peaux, les caravanes des Persans chargés de tapis, de soieries, de riz; celles des Chinois marchands de thés noirs. Les Indous y tiennent marché de châles de Caciiemirc. Et à la lin d'août toute cette clientèle asiatique repart avec les cargaisons de marchandises russes qui seront revendues au loin.
Pcrm, Poltava, Kiev, Rostov, Kazan, ont aussi des foires célèbres. Kaznn est un entrepôt de grande valeur pour les échanges entre la Russie et la Sibérie; Kharkof, l'entrepôt et l'étape intermédiaire entre Moscou et Odessa.
Mais, à mesure que les chemins de fer se multiplient, l'importance des foires tend à diminuer parce qu'elles deviennent moins nécessaires.
Commerce extérieur, — Le commerce extérieur de la Russie est encore loin de correspondre à ses ressources naturelles. Cet État dix fois grand comme la France ne fait pas un commerce égal à celui de la Belgique (4 milliards 300 millions de francs).
La Russie achèl.e de moins on moins, par snile de di^oits protecteurs très lourds, les wa/ù-res prcifiirres nécessaires à son industrie, métaux, coton, et les produits manufacturésdu dehors. FA\c expoî'te au contraire en (pi,intit(! croissante les céréales^ le bois, le Ihi, \g pc'lrolc.
L'Allemar/ne et la Grande-nrclar/tie occupent le premier rang dans les échanges avec la ilnssie. Toules d(Hix lui vemlent leurs produils manufacturés, et lui achètent, rAngIclerro le blé, l'Allemagne lo seigle ; la moitié du pain (|ue l'on mange à Herlin est fait avec des seigles de Jiussie.
La France vimt au troisième rang : elle achète du blé et vend ses vins et ses produils de luxe Les ex|iorlations françaises en Itussie (7Ô millions) représcntent;ïi)eine le I/o du chiiïre îles exporlal ions allemandes ou anglaises. Par contre les Français ont jilacé prèsde 10 niillianlsm Hussie, soit en fomls d'Klat, soit en capitaux industriels.
Parmi 1rs pays asiatiques, la C/ilm' es! le |,,i\s (pii échange le pins avec la Russie (\i() millions de francs). i;ilc lui vend !,■ Ihc r[ la soie.
Marine marchande. — l^a principale, cause de l'infériorité commerciale de la Russie a étéjusqii'ici riiisiifllsancc de sa
marine niarchando. Malgré ses récenis prog-rès, si elle dépasse aujoiirdliui la (lotte suédoise, elle est encore loin d'ég'aler celle de la Norvège ; elle ne représente encore qif un total de ooOO navires et un tonnage de 655000 tonnes, dont J040 steamers jaugeant 870000 tonneaux.
Encore faut-il observer que la Finlande à elle seule arme la moitié des voiliers de l'empire russe et lui fournit ses meilleurs marins.
Le mouvcinriit des enlrét'S el dos sorties de Ions les ports de la Russie d'Eiiro[ie est d'environ 22 millions de tonneaux, dont 2 miliioiis pour Odessa, ■ ■e qui représente à peu près la moitié du mouvement des ports liollandais, et le neuvième du mouvement des ports anglais.
Les ports de la Baiti(pie, Lihau, Riga, Sainl-Pélersboitrf/, expédient des bois, des avoines et des seigles. — Dans la mer ÎS'oire, Odessa est le siège de Texportation des blés; Uuloian, le port des pétroles. Signalons aussi Taganrog el Rostov sur le Don pour l'exportation des céréales, du suif et du poisson.
L'empire russe en Asie. — La Russie n"a point, à proprement [jarler, de colonies ; les pays asiatiques qu'elle s'est annexés, au delà du Caucase d'une part, au delà de l'Oural et jusqu'au Pacifique de l'auli^e, enfin au cœiu" de l'Asie centi\alc, touchent tous à la Russie d'Europe. Il n'y a point de possession isolée.
L'empire russe s'étend hors d'Europe sur 10 870 000 kilomètres carrés, c'est-ii-dire sur une étendue trois fois plus grande que la Russie propreinent dite et supérieui^e de moitié à celle de toute l'Europe. Au total l'empire russe comprend le quart de l'ancien continent et le sixième des terres du globe. Mais la yiopulation de cet immense territoire (1.'30 millions d'habitants) n'atteint guère que le tiers de celle de l'empire anglais.
La Sibérie. — La Russie s'étend, par delà l'Oural, jusqu'au Pacifirpie par la Sibérie. Cette région couvre une superficie de 12 millions et demi de kilomètres carrés.
La Sibérie fut exploitée à l'origine comme pays minier, et surtout comme pays producteur de métaux précieux. L'or s'y rencontre en efîet dans la région du Haut-Obi, vers la ville de Tomsk; Y argent y fut aussi exploité. Mais la concurrence de la Californie, de l'Australie et de l'Afrique australe a rendu cette industrie moins florissante et peu rémunératrice ; la découverte des mines de houille et de
fet\ rétablissement de voies de communication, pourront y faire naître une grande industrie métallurgique.
Mais, outre la chasse des animaux à fourrures, la principale ressource de la Sibérie est et deviendra de plus eu [)lus l'agriculture. Les colons slaves y retrouvent dans les ])rovinces méridionales la « ten-e noire » semblable au tchernoziom de la Russie d'Europe et propre à la culture des céréales
Les voies ae communication soni encore rares, il est vrai, pour une si vasie étendue. îjans bien des provinces, sans compter les touudras infertile», ic sol est à peine défricbé ; le domaine des forêts est si consiiiérable que les colons ne suffisent pas à l'exploiter. Mais l'entreprise gigantesque du chemin île fer transsibérien, qui réunit aujourd'hui Moscou aux rives du Pacifiipie, a vaincu le grand ennemi de l'empire russe, la distance. Grâce à cette voie nouvelle, longue "de 9 700 kilomètres, la Sibérie ne parait plus l'affreux séjour réservé aux seuls condamnés; elle attire par centaine de mille les émigrants libres, les moujiks, auxiiuels le gouvernement distribue les lots de culture.
Aujourd'hui les huit gouvernements sibériens ne sont peuplés que de 0 millions d'habitatils, soit 1 par 2 kilomètres carrés. La région où les colons se réunissent en jiliis grand nombre est la Trcnisbaïkafic, sur les confins mongols, siège d'un commerce déjà actif avec la Chine. La [ilus gr-ande ville est Irlcoutsk (70 0;H) hab. i, qui doit sa prospérité à la même cause. L'ancienne capitale, Tohohl; (21000 hab.), n'est plus que la rpiatrièmc ville; Toinslc (07 OOOhab.), 0///.S/.- (:î7 000 hab.jet l7ar///-o,s/o/i: (.'iSOOO hab.) la dépassent.
Les Russes en Chine. — Par rocciq)alion du port chinois de Port-Arthur, sur le golfe du Petchili, à l'extrémité de la j)resqu'île du Liao-toung, la Russie avait cru saisir enfin des avantages longtemps inespérés : 1° un port libre de glaces sur le Pacifique ; 2° une nouvelle issue ])lus favorable pour l(î transsibérien et l'occasion d'assurer par la construction des chemins de fer russes en Mandchourie la prépondérance de l'empire des tsars sur cette province et sur la Chine du Nord. Mais devant eux s'est dressé un adversaire aussi redoutable que les plus grandes ])uissances euro|)éennes, le Japon, vieil Ktat asiaticpie rénové par les méthodes occidentales, |)euplé de 'i8 millions d'habitants.
Territoire transcaspien et Asie centrale. — Beaucoup moins riches sont les possessions russes tpii se développent
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entre la Caspienne, les Paniirs, les Thian-Chan, l'Ala-tau el le Tarbagalaï. Elles couvrent une superlicie de 3 millions 12 de kilomètres cairés.
C'est un pays déprimé, puisque la Caspienne est à 26 métrés au-(iesso\is du niveau de la mer, et que la nier d'Aral, séparée de la précédente par le plateau de l'Oustourt, dans une région plus haute, est à 48 mètres audessus. Le climat y est essentiellement continental et cette région s'assèche graduellement. Le pays est généralement peu fertile, sauf dans le voisinage immédiat des fleuves, et hahilé i)ar des peuples nomades. Le commerce, qui s'y fait en grande parlie au moyen de caravanes, s'est développé dejuiis la conquête russe, surtout depuis la construction du chemin de fer Iraiiscas|«cn menant de Krasnovodsk aux confins de l'Afghanistan et à Samarkand.
Ce vaste territoire, peuplé de 6300000 habitants, a pour capitale Tachkent (150000 hab.); il est divisé en onze gouvernements, qui composent la lieutenance (jc'nrralc de TiD'kealan ou d'Asie centrale. — Les villes de S<uiuiv- Âï??u/ (58'000 hab.) et A'o/,Y//?f/ (82 000), desservies parle chemin de fer transcaspien. entretiennent un commerce important de caravanes avec la Chine. Les Russes reçoivent par là le thé et les soieries.
Etals prolé(jés par la Russie. — Deux khans ou chefs du Turkestan ont conservé, sous le protectorat de la Russie, une indépendance purement nominale. Le khan de Jiokhara possède sur la rive droite de TAmou-Daria un territoire de 250000 kilomètres carrés, peuplé d'environ 2 millions d'habitan's. Sa capitale, Bokliara (70000 hab.), est le lieu de passage des caravanes indiennes et en même temps une ville sainte des musulmans. Le khan de Khiva commande seulement à 7 ou 800000 habitants.
La mise en valeur de ces pays a déjà fait de rapides progrès. Les plantations de coton y ont pleinement réussi.
Conclusion. — La Russie est le plus vaste des Étals européens et l'empire russe le plus étendu d"un seul tenant rpii existe sur le globe. C'est le type des États continentaux, par ses formes massives, ses côtes mal articulées, et surtout par les écarts excessifs de la température; ce caractère continental, qui réagit sur toute la vie économique de la Russie, n"est qu'imparfaitement compensé par les qualités de ses g-rands lleuves qui communiquent facilement entre eux.
Mais la Russie n'en possède pas moins d'abondantes
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ressources minérales et végétales, dont l'utilisalion méthodique a commencé, il est vrai, très tard et est encore très incomplète. La Russie ne fait g-uère qu'entrer dans l'ère de grande activité industrielle où l'ont précédée tous les autres États de l'Europe et ceux du Nouveau Monde.
Lectures. — Reclus, L'Europe Scandinave el russe. — Recll'?, L'Asie j'iisse. — Lehoy-Beaulieh, L'en\pire des tsars et les Russes, t. 1. — Rykatchef, Allas cUmalolofjique de la Russie. S:iiiil-Pétcrsl)ourg, 19(0 (pu russe et eu fraïu.-ais). — Rajibacd, Histoire de Russie. — M. Yeh- STRAETE, La Russie industrielle (1897). — ]d., Études industrielles russes: l'Oural (1899). — W. de Kovakevski, La Russie à la fui du xixe siècle. ^AjH'iTU géographique, par Senienoiï, Paris, 1900.) — Machat. Le développement économique de la Russie. — La.meiî, Lectures rjéagraphicftes. Europe. — Sciihai;eii, Atlas. Notices des feuilles 3S, ^4, 37 et 38. — A. N. i>E KoLLO.AiziNE, Lc Transsibérien (^traduil du russe par Legras. la-S", 1904).
LA PÉNLXSLILE SCANDINAVE SUÈDE ET NORVÈGE
Sommaire. — Superficie : 772 879 kilomètres rarrrs, dont ;l2-2 30.'> |i.nir la Norvège et 460 574 pour la Suède.
Sol et relief.— Massifs et phlcaux granitiques, dont la surface a éli' raliolée par les rjlaciers. Nonibreuscs moraines, blocs erratiques, et sur ce sol impcrménble nombreu.x lacs : autant d'analogies avec le Canada el le système lacustre américain.
La Norvège, plus élevée, présente vers lAtlantiiiue des pentes plus aliru.ples que les terrasses de Suède.
Principaux massifs : I" au nord le plateau de Vinmarli (8G2 m.). 2° Les monts Kjijlen (point culminant le Kebnekaisse, 2l2:i m.). 3" Le Dovre fjeld (25G0m. au Sneliiitteii , et les Lantje f'jeld, couverts de glaciers et de névés.
Littoral de la Norvège très accidenté, doublé d'iles (les Lofotenl et coupé' de fjords profonds [ Varancjer, Poi'sunf/er, Trondlijem, Sogne fjord et llardanger fjord).
Littoral suédois plus simple, ports formés aux bouclics des fleuves ou entre la mer et les lacs fStockbolm).
lies: Oland et Gotland.
Climat tempéré et ])Iuvicux sur le littoral de Norvège, libre de glaces jusqu'au cap Nord, continental et rigoureux en Suède.
Ihjdrograpliie. — Les /ocs vastes et profonds occupent 1/13 de la Scandinavie yVenern^ Vetlern, Iljelmaren, Mœlarenen Suède, Mjôsen en Norvège). Les fleuves sont abondants, mais peu navigables, coupés de chutes : les principaux sont le Glommen dans la Norvège méridionale, le Goetaelf et le Ual-elf en Suède.
Géographie politique. — Population : De religion iulhériennc, 5 378 003 en Suède, 2 330 000 en Norvège.
Suède et Norvège séparées depuis 1905; chacune a son roi, sa capitale, sou Parlement.
La Suède est divisée en 24 préfectures et 3 grands gouveniemenis: le Norrland, la Suède ou Sverige et la Gothie.
La Norvège est divisée en 6 diocèses ou stifters: le Tromsô, Trondhjem, Hamar, Bergen, Rristiania, Kristiansand.
Géograpide économique. — Le sol inculte et les forêts occupent la majeure partie du territoire, surtout en Norvège. Les principales ressources sont les bois, les produits de la péclie et le fer. La véritable industrie de la Norvège est la marine.
Commerce : Suède, 1 milliard COO millions. Norvège, 775 millions.
Importations : houille, céréales, vins, produits manufacturés.
Exportations : minerais de fer, bois bruis ou sciés, jioissons, glace
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GÉOGKAI'HIE PHYSIQUE
Situation et dimensions. — La péninsule Scandinave couvre une superficie de 772 879 kilomètres carrés, dont 322 305 pour la Norvège et 450 574 pour la Suède. C'est la plus grande des péninsules européennes. Elle est trois fois plus étendue que l'Italie.
Cette péninsule de l'Europe septentrionale, située entre le 55® et le 71* degré de latitude boréale, est baignée au nord par l'océan Glacial arctique, à l'ouest ]iai" l'océan Atlantique, à l'est par la mer Baltique. Des trois péninsules qui se détachent du nord de la plaine orientale, Finlande, Laponie, Scandinavie, c'est le rameau le plus considérable, mais aussi le plus articulé. La frontière du côté de la Finlande, qui dépend de l'empire russe, est marquée par la Tornéa, qui se jette dans le g-olfe de Botnie.
Formation du sol. — Nulle région de l'Europe n'est d'une structure géologique plus simple : la Scandinavie presque entière est formée de roches cristallines compactes (granit, g-neiss, labradorite, roche à reflets Ijleuâlres, et de schistes cristallins; elle fait ainsi corps avec la Finlande. Les sondages opérés dans la Baltique ont montré que le fond de cette mer est constitué par les mêmes roches. 11 y a donc là, entre la mer du Nord, la mer Blanche et les lacs russes, la masse primitive la plus étendue de l'Eui'opc et une des plus considéraljlos qui existent à la surface du g'iobe, après l'Amérique boréale.
Durant la ])ériode quaternaire la péninsule Scandinave a été couverte de vastes glaciers qui ont raboté la surface et déposé leurs débris dans la plaine septentrionale de l'Europe, en Allemagne et en Russie. De là, les blocs erralicjues si nombreux dans les régions voisines de la Baltique. De là aussi la fréquence des lacs de toutes dimensions aussi bien dans la péninsule Scandinave qu'en Finlande et en Poméi-anie. C'est encore une ressemblance avec la i-égion du Canada et des grands lacs américains.
Relief. — La Scandinavie présente deux aspects bien dillérenls à l'ouest en Norvège, et à l'est en Suède. Si l'on mène en cflet une ligne droite du nord-est au sud-ouesl depuis le lac Enare jusqu'à rcniliniirlnirc du Clonnnrii. 1,;
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f)éninsule se trouve à peu près exactement divisée en ses deux zones caractéristiques : à l'ouest, tout le système montagneux des Alpes Scandinaves repose sur un socle allongé de 5 à 000 mètres d'altitude et domine de près le littoral atlantique; à l'est les terres s'abaissent g-raduellement par des terrasses, puis des plaines jusqu'à la mer Baltique.
1° lielief occidental ou norvéfjien. — Les masses montagneuses qui se dressent au-dessus du socle fondamental couvrent environ un tiers de la superficie de la Norvège.
Au nord ce n'est encore qu'un plateau dénudé et légèrement ondulé, le Fimnark, d'une altitude de 3 à 400 mètres, dominé par le Raste Gaize (802 m.).
Au sud de la Tornea, sur les confins de la Norvège et de la Laponie suédoise, les hauteurs s'élèvent rapidement et prennent un aspect alpestre dans les monts Kjolen, série de pics et de croupes rocheuses qui dominent un socle de 1 500 mètres allong-é du nord au sud jusqu'au fjord de Trondhjem. Leurs glaciers descendent d-'un côté vers les lacs de la Laponie, de l'autre vers les fjords profonds du littoral atlantique. Les sommets dépassent 2000 mètres au Kebnekaisse (2123 m,), (xa Sarjetjukko (2095 m.), vrais points culminants de la Scandinavie polaire et supérieurs au Sulitjehna (1880 m.), que l'on a pris longtemps à tort pour le pic majeur.
Cependant une dépression dessinée par la haute vallée et le lac de la Tome a permis la construetion d'un clieniin de l'er qui traverse la Lajxjnie siu'doise du golfe de Botnie à Gellivara et atteint le littoral norvé.deii au fjord Gluten. C'est la voie ferrée la plus septentrionale du monde.
Au système des Kjœien se rattachent les monts des îles Lofoten.
Au sud des KJœlen les hauteurs sont interrompues par une dépression relative (500 mètres au-dessus du niveau de la mer), qui forme un pays plat entre le 05" degré et le golfe de Trondhjem; c'est la région où les communications sont le plus faciles, le trait d'union entre la Suède et la Norvèg-e. Route et chemins de fer accèdent à ce seuil par la vallée de l'Indals.
On disting'ue ensuite dans la Norvège méridionale deux puissants massifs : 1° les Dowe-f'Jeld, entre le Sogne fjord et le fjord de Trondhjem; le point culminant, le mont Snchai'ticn, mesure 2320 mètres; 2" les Laniji'-fji'id, entre
le Sog-ne fjord et le fjord de Christiania, avec un sommet qui déi)asse 2 500 mètres; VYmesfjcld, dHe de ce massif « des Géants ». G"est la transformalion des g-laciers en fjords qui a amené cette division et formé une séparation réelle; sans cette intervention de la mer, il serait impossible d'introduire une division dans cet empâtement montag-neux du Sud-Ouest où il n'existe aucun alignement, aucune lig-ne do faîte. Ce sont de vastes tables coupées par les entailles profondes des fjords et dominées par des pics de formation éruptive.
Ces massifs norvégiens, immenses solitudes sans vie, sont couverts de g-laciers et de champs de neig-e ou névés : le névé dcJustcdal, au nord du Sog-ne fjord, étend ses 900 kilomètres carrés de g-laces au pied de l'Ymesfield. Le Justedal est le plus g-rand des g-laciers de l'Europe.
En Scandinavie le plus vaste est ensuite celui du Folg-efoun f280 kil. carr.) au sud du Ilardanger fjord.
Tandis rpic les massifs Scandinaves présentent à l'occident un versant abrupt et souvent roidc comme une muraille aux flots de la mer, ils s'abaissent au sud et à Test, par une pente douce, et ollrent dans la Norvège méridionale, le Tclctnarlicn. des silos moins désolés ([u'animent forêts, lacs et cascades.
2° Relief oriental, on suédois. — Ce relief est surtout caractérisé dans la Suède septentrionale par des terrasses. Une zone de terres de faible élévation s'étend en bande mince sur le littoral du golfe de Botnie ; mais, au sud du Dal-elf, s'étale la large plaine de J'IIpland, la plus vaste de la péninsule, et qui se partage avec de grands lacs le pays juscju'au Kattégat. L'apiiendice méridional de la yjéninsule, laGothie, forme im plateau parsemé de quelques lacs. Ses points les jilus élevés ont 1500 mètres environ. Les plaines qui l'entourent et le i)rolong-ont au sud vers les flétroits, telles que la Scanie, ont déjà l'aspect des terres danoises.
sfandiiKives.
Littoral. — La côte de Norvège est la plus al)rupte et la
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plus (irc()ii|H';e {[ui soiL en Iviropc. On l'évalue à 20000 kilouièlres de long'ucur. L;i pente de ses massifs se continue sous la mer par des profondeurs do iOO mètres avec des iioullVes deux fois plus profonds. Rocheux et escarpé, le littoral norvégien est entaillé par des g'olfes étroits, sinueux comme des vallées, les /^orf/.ç ;. extérieurement il est Manqué d'iles, d'ilols et d'archipels qui forment comme une ceinture protectrice et abritent la navigation contre la houle et les ouragans de l'Atlantique.
En somme on peut dire que la Norvège n'est qu'une long'ue côte extraordinairement découpée. Il n'est presque pas de villages norvég-iens qui ne soient baignés par la mer ou par l'eau d'un fjord.
Los fjords sont en (iiic^iiie sorte des sillons creusés profondémcnl clans Limasse des plateaux Scandinaves; ils sont dus, comme les lacs allongi's des hautes vallées de la Laponie, à l'action des glaciers. Leurs rives sont parallèles et les angles et les courbes de l'une reiiroduiscnl toujours les contours de l'autre Les parois du fjord sont tantôt abruptes connue les parois d une goriic, tantôt inclinées comme les pentes d'une vallée.
Quekpjefois le fjord est bordé de rives plates et de terrasses eorrespoudanl à d'anciens niveaux lacustres. C'est sur ces terrasses et ces pi'airies que s'est portée la culture et que se sont fondées les quelques villes norvégiennes. En général la soude plonge plus profondément à rextrémitc intérieure d'un fjord qu'à sou outrée, oii une sorte de seuil (dernier vestige des moraines glaciaires) s'élève sous les Ilots comme une digue sous-marine et mainlient le calme des eaux intérieures.
Les fjords les plus remarquables de la côte sont, à l'est du cap Nord : le Varanfjer fjord et le Poi'scuKjcr fjord ; sur la mer du Nord, le Trondhjem fjord, et priiici[)alement le So- (jne fjord qui pénètre jusqu'à 150 kilomètres dans l'intérieur, et le Ilavdanricr fjord.
Au sud la Norvège se termine sur la mer du Nord par le promontoire du cap Lindesnaes et se creuse d'une entaille profonde, le fjord de h'risfiania, au fond du Skag-erak.
Enveloppée de brouillards, assaillie par les tempêtes du large, la côte norvégienne est avec le littoral écossais la plus rude écolo des matelots. Si les îles, au nombre de plus de 1 2(i(i, (pii la bordent, protègent le
Fig. 15. — Sogne fjord.
cabdla^rc et k's porls do pêche tels que Berçen, elles coiiii(li(iueiit siugiilièrpnieiit le jeu îles marées et des vents. Dans le Vest fjord dessiné par la liante barrière des îles Lofofeii, le navire passe alternativement d'une zone abritée et calme comme un lac dans des cbenauv battus ]iar les lafales et où le tint se précipite en tour-bilions rnpides comme le sinistre Mdcl
Les côtes suédoises sont moins découpées et moins élevées que le littoral norvégien; cependant elles sont encore en majeure partie bordées de falaises. Les régions les plus articulées sont : 1° la Gothie, voisine des détroits que surveillent les ports de (loteboi^g sur le Kattcçfat, Hehinijhor(j et Malmi) sur le Sund\ cette péninsule se termine au sud par le cap Falsterbo; 2° les abords de S/oek/iol/n, cité a la fois maritime et lacustre, débouché de tout le l'ésoau lacustre de la Suède méridionale ; au large une mullilude d'îlots signale les parages de Stockholm.
Deux grandes îles enrichissent la Suède : dotland au centre de la Baltique et la longue île àDland en face de Calmar.
(Les Suédois ne possèdent ni rarchi|»el d'Aland qui fait partie de Teinpii'e russe, ni Bornholm qui est resté au Danemaiic).
Le littoral du g'olfe de Botnie est g-raducllement exhaussé par un mouvement séculaire, tandis que loxlrémilé méridionale de la péninsule (MaluKi) s'all'aisse lentement, de même que les îles danoises.
Climat. — Sous la même latitude que le glacial Groenland, la Norvèg'e jouit d'utie température i-elativement douce, grâce à deux influences i)i'édominanles :
1" L'iniluence du Gulf-Stream qui vient ])ar ses eaux chaudes garantir le liltoial norvégien des courants froids du i)ôle ; 2" reflet des vents du sud-ouest et du sud, qui répandent sur le pays la tiédeur de l'atmosphère maritime.
Sur le versant oriental des massifs Scandinaves, le climat est au contraire continental et extrême ; riniluence des vents chauds ne s'y fait jtoint sentir et les écarts de la température y sont de j)lus en plus cousiilérables : ainsi, tandis que sur la côte norvégienne la v;u inlimi entre les divers mois est de 12 à 13", à Ha|)aranda, au luiid du i^dlfe de Botnie, elle est de 32°. On peut dire (pie le rlim.il cl la natiu'e de la Norvège i-apprilml riv'ussc, aloi's (pie la Suèdu
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et particulièrement la Laponie subissent des écarts de température qui annoncent déjà le climat continental de la Russie.
D'ailkiirs la portion de la pc'iiiiisiilc scarnlinave soumise au climal coiitinental est beaucoup plus élendue que la zone maritime; celle-ci, en effet, est limilée au littoral. A quelques kilomètres île distance on peut voir le plus violent contraste entre l'atmosphère tiède et brumeuse qui enveloppe les villages de pêcheurs baignés par les fjords et les névés ou cliamps de neige qui couvrent, toute l'année, les massifs Scandinaves.
Enfin, même sur le littoral, si l'hiver n'est pas très rigoureux, il est très long; les chaleurs de l'été se font à peine sentir.
La liunière aussi est distribuée autrement que dans les régions méridionales de l'Europe. L'hiver, les nuits sont plus longues : au nord, elles se continuent sans interruption pendant plusieurs semaines; en été, au contraire, le soleil ne se couche pas: il semble tourner au-dessus de l'horizon. C'est ce phénomène que l'on dési^ ne sous le nom de « soleil de minuit ».
Pluies. — La Norvèg'c, bien exposée aux vents humides du sud-ouest, est ari^osée de pluies et de neiges abondantes; cette influence de l'Océan se fait sentir surtout en Norvège et dans la Suède méridionale; dans la province de Bergen, la plus avancée vers l'Atlantique, il tombe en moyenne près de 2 mètres de pluie par an. Dans les îles, et principalement aux Lofoten, il pleut un jour sur deux. Au contraire, la plaine littorale du golfe de Botnie en Suède et les pentes orientales du plateau sont peu ari^osées : 52 centimètres par an.
Fleuves et lacs. — Les lacs sont nombreux en Scandinavie : ils couvrent un treizième du territoire (57 800 kilomètres carrés). Leur formation s'explique par la nature imperméable du sol, la disposition du relief en terrasses et la présence de nombreuses moraines f/laciaires.
Les plus considérables sont ceux de la Suède, le Ve?ieni^ le Vettern, le Hjebnare.n et le Mœlaren, qui s'étendent en chapelet entre le Kattégat et la Baltique. Les deux premiei^s sont beaucoup plus profonds que les mers environnantes, bien que le niveau des eaux du Vettern soit supérieur à celui de la Baltique de 44 mèti^es. (Juant au lac Mœlaren, il communique par un goulet étroit avec la mer, à Stockholm.
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Il y a encore en Suède 35 lacs dont la superficie dépasse 100 kilomètres carrés. Les plus remarquables sont ceux du nord de la péninsule : ils sont étroits, allongés, enfermés dans des fissures, où souvent plusieurs étendues lacustres se succèdent à intervalles ; la direction de tous ces lacs est perpendiculaire à l'axe de la péninsule. En Norvège, les lacs sont moins nombreux, mais remarquables par leur profondeur : dans le lac MJiJseii la sonde est descendue à i50 mètres.
Les cours d'eau sont abondants; mais l'espace manque aux rivières pour atteindre un développement considérable ; à l'ouest les torrents se précipitent des hauteurs de la montagne, descendent à !a mer par une série de g-radins formant des rapides et des cascades. Parfois le fleuve se réduit à une chute entre un névé ei un fjord.
En Suède et dans la partie méridionale de la Norvège les vallées sont plus longues, mais leur pente n'est pas régulière ; elles descendent de terrasse en terrasse et d'un lac dans un autre.
Dans le Nord pr-incipalement. les vallées ont été tracées par les g-laciers en sillons parallèles dirig-és du nord-ouest au sud-est. Telles sont la Toniéa., la Lulcn., la Pitca, VUincd et VAnrjcniian.
Le Dal-elf., formé de deux bi-as, traverse dans son cours inférieur la ]tlaine de l'Upland, mais franchit une cascade, avant d'atteindre le golie de Botnie. Les fleuves les ]»lus importants de la péninsule coulent dans la partie centrale, la plus large : tel est le (Hoïnmcn qui naît au nord-ouest du Dovre fjeld et coule du nord au sud, à travers la Norvèg-e; il forme un delta avant d'arriver à la mer au fond du SkageiaU. De nu" me le Gœ;n-elf\ l'émissaire du g-rand lac Venern. Seul pai-mi les fleuves Scandinaves, il recueille à la fois les eaux de la plaine et de la montagne. Il forme les chutes connues de Trollhfitlan.
Les lacs jouoiil parfaitiMiiciil pu Sraii.linavio leur n'ilc de ré^'ulaloiirs; l'ahondaiirc des pluies, la foiilp des iioiircs ne fout poiiil déhorder les lleuvcs Scandinaves : leurs eaux s'étaient seuleiueiil dans les vasipies la'-usties dont elles font monter le niviau, el rindiislrie humaine, uTàce â des iiarrajres rlonl l'amr'uafremenl esl faeiliio par l'élrauirlement des vallées, rèirle à sou {,Té le ré;.'ime des fleuves.
Les eours d'eau si'andinaves, sauf à 1 uis endinucluires, ne sont pnint naviiîaljles; ils ont tro[» de gradius à desceudre, ils rormeul de trop nom-
LA PÉNIiNSCLK SCANDINAVE. 111
l»r?uses cluiles cl cascades. Us créent néanmoins une force motrice considérable que les S -andinaves savent utiliser.
II. — GÉOfiHAPHIE POLITIOLE
Historique. — Les premiers habitants de la péninsule paraissent avoir été des Finnois et des Lapons; les Scandinnifps et les Gotlts la colonisèrent ensuite. D'ailleurs on sait mal l'histoire primitive de ces populations qui se révélèrent d'abord à l'Europe occidentale par leurs incursions de pirates, dès le ix«^ siècle.
C'est au xiii" siècle, qu'après la fondation de Stockholm une monanliie suédoise se forma^ comprenaiU aussi la Finlande, de l'autre coté du golfe de liotnie Au xive et au x\'^ siècle, ce royaume passa sous la direction de prinees danois en vertu de l'union de Calmar (rJ'.'T).
Mais au xvi^ siècle, après la conversion du pays au luthéranisme, une révolte nationale, dirigée par Gustave Wasa, alTrancliit les Suétiois. On sait la grandeur de la Suède sous Gustave-Adolphe, pendant la guerre deïreule Ans: c'était alors la puissance dominante de la Baltique; elle avait en .\llemagne des possessions fort étendues. Les progrès de l'Électorat de Brandebourg, devenu bientôt royaume de Prusse, la dépossédèrent successivement, au xv[i<> et au xviii<= siècle, de ses provinces allemandes: au xv)!!"^ siècle, les progrés de la Russie sous Pierre le Grand amenèrent aussi l'expulsion des Suédois des côtes orientales de la Baltique.
Au xix« siècle, la Russie leur enlève toute la Finlande, déjà entamée pendaut les guerres du siècle précédent. Les traités de 18ir> unirent à la Suède la Norvège enlevée au roi de Danemark et fixèrent la limite du côté de l'empire russe à la Tornéa.
Les Scandinaves, si célèbres au moyen âge par leur hardiesse, ces Normands (jui parcoururent tout l'Atlantique jusf[u'au Groenland et jusqu'en Amérique, sont pourtant aujourd'hui le seul peuple européen qui ne possède pas de colonies.
Populatioii. — Les habilanls de la péTiinsule Scandinave apparlienncnl presque tous à la race germanique. Au nord et au nord-ouest vivent très clairsemés les Finnois et \c'6 Lapons. La religion dominante est le protestantisiTie luthérien.
La population de la péninsule, plus que doublée au cours du xix" siècle, est de 7451000 habitants qui se répartissent inégalement entre la Suède et la Norvège.
En Suède, 5198000 h. (dont GOOO Lapons); densité de la population, 11 habitants par kilomètre caiTé; Norvèg-e, ■J253 0U0 h., dont 14000 Lapons, 7 habitants par kilomètre carré. La partie la plus peuplée de la péninsule est le district méridional do MalmT».
\^' émigration, traditionnelle dans ces pays maritimes et où le sol ne suffit pas à nourrir les habitants, éloig-ne chaque année 30 à 36000 individus, sans compter l'absence tempo-
raire, mais souvent prolongée, des nombreux marins norvég-iens.
Organisation politique. — L'union de la Suède [Sverige] et de la Norvèg'e [Norge) ne tenait qu'à la personne du roi. En 1005, les deux États se sont complètement séparés: chacun a son roi. La Suède a deux Chambres, le Volkslhing élu par le suffrage universel, et le Lanchtlihig, recruté parmi les membres des conseils provinciaux. La Norvège a une Chambre, le Stortliing, qui élit elle-même et parmi ses membres une Chambre haute.
Le budget des dépenses est de 242 millions pour la Suède, 142 millions pour la Norvège. L'armée permanente (■om[)te 30 000 Suédois et 20000 Norvégiens; en temps de guerre reffectif peut sélever à plus de 300000 hommes. La marine comprend environ lôO navires, dont 30 cuirassés.
La Suède comprend 2'i circonscriptions administratives ou préfectures, réparties en trois grands gouvernements : i° \e, Noiv'land (pays du Nord); 2° la Suède proprement dite [Sverige], c'est-à-dire les pays de plaines et de lacs entre la Baltique et le Katteg-at; 8" la Gotliie occupe le massif du Sud et les plaines qui terminent la Suède et bordent le Sund.
La Norvège est divisée en 17 bailliages et 0 diocèses ou stifters : au nord le Tronisit, rég"ion finnoise et laponaise ; puis successivement du nord au sud, les diocèses de Trondlijeni, Hamar, Bergen, Krisfianin et h'ristiansajid.
Villes. — La population Scandinave est moins agglomérée dans des centres ui'bains que répartie en bourgades au milieu des campagnes ou sui' l(!s bords do la mer. Les granrles villes sont rares : en Suède six seulement dépassent 20000 habitants.
La capitale, Slorkliolm (337 000 habitants), est construite sur des îlots au point où le lac Alœlaren communiciue avec la mer. La ville a de ce fait quoique ressemblance avec Venise. Mais Stockholm est aujourd hui autrement vivante que la ville des lag-unes adriatiques. Centre du mouvement intellectuel avec de belles bibliothèques et de splendides musées, la capitale suédoise est en même tenq)suneg'rande ville industrielle. Elle est loin pourtant d'égaler Copenhague comme inqjortance commciciule. Stockholm fuit face à Saint-Pétersbourg-,
LA PÉNliNSULli SCANDINAVE.
Gntehorg (ICO 000 hab.) est ensuite la ville la plus importante. Elle est située à rembouchure du Gœta-elf. Maimo (80000 hab.) et Ilehingbory (32 000 hab.) sont les ports suédois du Sund. ['psa/a (25 000 hab.) garde le prestig-e de son Université.
La capitale de la Norvège, Kristiania {22S000 habitants), située au fond d'un fjoid dont l'entrée est facile à défendre, est la deu.xièmc ville de la péninsule.
Bergen (72000 h.) a longtemps été la ville la plus prospère du royaume norvégien; elle est encore un grand port de pèche et de commerce. C'est la cilé la plus pluvieuse de la péninsule. Trondhjem a 38 000 habitants, Slavaiiger 31 000.
Le so! et le
m. — GÉOOliAPlIlE KCOXO-MIOtK.
La; jiroductions végétales et agricoles. climat de la Scandinavie sont peu favorables ù la Nopvtct
culture. La partie septen- ^"p"' .,;'"j£~| trionale de la Suède, le Norrland, ne renferme guère que des forêts d'ifs, de sapins, de pins, d'aulnes et, dans l'extrême Nord, de bouleaux. A Haparanda, le seigle a besoin de quatorze mois pour mùiir, la végétation étant suspendue une g-rande partie de l'année par le froid et l'absence de lumière.
En Norvège, malgré un climat plus doux, le sol plus montagneux, les massifs couverts de névés laissent moins de place encore à Fig. to la culture et même à l'élevage, • . ^ ,
La figure ci-jointe donne la proportion des terres absolument incultes et improductives : 43 pour 100 du territoire enSuède,75pourlOOen Norvège; des forêts : 4o pour 100 en
Réparlilion des terres cultivées en Suède et ca Norvège.
Suède, '22 pour 100 en Norvège ; des prairies et terres (uiltivées : 12 pour 10») en iSuède, 2 pour 100 seulement en Norvège; les terres à céréales dans ce dernier pays ne représentent pas même le centième du territoire.
Les forêts, qui couvrent un si grand espace en Suède et Norvège, fournissent à la marine les mâts et les carènes des grands voiliers, ainsi que le goudron pour le calfatage, et elles assurent au commerce Scandinave un de ses principaux articles d'échang-es. On estime que la Suède-Norvège vend chaque année des bois pour une somme de j^lus de 200 millions de francs.
Los céréales ne représentent pas tout à fait une valeur de 40 millions d'hectolitres. Le blé n'est récolté que dans les régions méridionales de la Suède (Golhie et Scanie) ; les autres provinces cultivent le sarrasin et le seigle et surtout la pomme de terre.
Lu Suède est assez riclie en gros bétail (3 500 000 bêtes à cornes, 1000000 en Norvège; 500000 chevaux, 1370000 moutons; 1690000 en Norvège). Celle-ci nourrit également dans ses montagues 3"20(iOO ciièvres. Enlin le Norriand et la Laponie ont pour bête de sonnue le renne (4000uO).
La pêche. — La pêche est une industrie nationale de la Suède et surtout de la Norvège. Plus de 80000 personnes en vivent dans les districts maritimes de la Norvège, si mei^vcilleusement articulée, et sur la côte suédoise, vers Gœteborg' et le Halland. On estime que la valeur des produits de la pêche maritime du littoral de la seule Norvège est voisine de 35 millions de francs.
Les mers qui baignent la côte norvégienne doivent à leurs conditions de température et de profondeur une grande richesse de vie animale. Les eaux suédoises de la Baltique, beaucoup moins tièdes et moins jn-ofondes, olfrent moins de ressources aux pêche^n-s.
La pêche de la tnorue et du hari'iitj occupe chaque année dans les parages des Lofoten 8000 bateaux que montent ;i5000 hommes d'équipage. Les migrations des bancs de jioissons, réglées i)ar les courants et la température de la mer, sont signalées d'un port à l'autre par le télégraphe.
Ajoutons à ces deux catégories principales de pêches celles des maquereaux, anchois, merlans, soles, phoques, requins, homards. Les jthof/urs, les tnorsps et les haleines sont poursuivis par les pêcheurs de Uammerfest et do
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Tromsô dont les liai(|ues suventiueiit au loin sur l'océan Glacial.
Productions minérales. — La péninsule Scandinave esl prodigieusement riche en fev dexcellente qualité. Les gisements les plus exploités sont situés entre le lac Venern et le littoral baltique de Stockholm à Getle, et dans la Dalécarlie, à Falun. Les minerais suédois, riches en manganèse, donnent des fers et aciers excellents; le fer magnétique de Dnnemora est particulièrement recherché dans l'industrie électrique. Le minerai de fer se dépose aussi au fond des lacs comme en Finlande.
Mais la houille ne se rencontre qu'exceptionnellement en Scandinavie, et les minerais métalliques sont traités au bois, de même qu'en Russie dans les mines de l'Oural.
L'industrie du bois, grâce aux nombreuses chutes d'eau, est plus avancée que l'industrie métallurgique. Scieries et chantiers de constructions navales sont l'industrie naturelle de la Suède et surtout de la Norvèg-e. Plus de 3000 scieries hydrauliques débitent les forêts Scandinaves en mâts, planches, portes, fenêtres, pièces de parquets, meubles, allumettes, pulpe ou pâte à papier. Les principaux districts industriels sont ceux de Nykfiping en Suède et de Kristiania en Norvège.
Les voies de conwnunication. — Elles sont encore peu nombreuses , on ne rimi|ite que 12 100 kilomélres de chemins de fer en Suéde et environ "2 000 en Norvège ; ces diverses voies desservent surtout les parties méridionales de la Suède et de la Norvège. Cependant une voie ferrée dépasse le cercle polaire entre le golte de Botnie et le fjord d'Ofoten. Mais presque toutes les grandes villes sont situées au bord de la mer, et dans bien des régions de la Norvège le service postal est fait par des canots sur les fjonN.
Dans le sud de la Suède, le sgrands lacs, réunis par des canaux, forment un réseau navigable continu et augmentent encore les avantages des articulations maritimes. Le canal de Gœtlia coupe ainsi la Golliie depuis Gœteborg sur le Kattegat jusqu'à Sôderkôping sur la Baltique.
Marine et commerce. — La marine Scandinave est une des i)lus importantes du monde par le nombre de ses navires et de ses matelots, sinon par le tonnag-e de ses paquebots.
La Norvèg"e équipe plus de 5400 voiliers jaugeant 900000 tonneaux et plus de 1200 vapeui's repi^ésentant uu chargement de D"3i000 tonqes,
La Suède a beaucoup moins de voiliers (2 000 jaug-cant 200000 tonneaux), mais elle arme j)lus de 1 000 steamers d"une jaune de 400 000 tonneaux.
Le pavillon norvi-gieti flollo dans tout l'Allanlique et la Médilcrranée. Sobres et habiles, les marins norvr'jriens vont solliciter au loin le nt'ii.'lice du transport maritime des marchandises encombrantes: bois, cliarl-'on. mirerais de tous pays, etc. On estime que le montant des frets perçus par les armateurs norvégiens représente prés de 160 millions par an. (l'est là l'industrie nationale d'un peuple au(|uel la terre refuse la subsistance.
Commerce. — Le cotnmcrcc in/r'ricin'. qui se fait surtout à l'aide du cabotage, sur les fjords, et en Suède par canaux, n'est pas ti^ès considérable. En Xoi^vège 5 pour 100 seulement des marchandises échangées passent par la frontière de terre et la zone presque vide des massifs monlag'neux; 95 pour 100 sont expédiés ou reçus par mer.
Le commerce extérieur de la Norvège, en notable ])rogrès, dépasse 775 millions. Les imi)ortalions représentent à peu près les trois cini|uièmes. La Suède a de beaucoup la plus grande part (1 000 millions;.
L'une et l'autre vendent des bois bruts ou travaillés, des fontes et des fers, du poisson fiais ou salé, de la glace, du goudron, de la pâte à papier; elles achètent surtout des matières alimentaires, le seigle de Russie et les produits auxiliaii-es de levu" imlustrie et de leurs pêcheries : houille, sel, objets manufacturés.
La jjIus g-rande partie des échang-es se fait avec les pays riverains de la mer du Nord et de la Baltique : Angleterre, Allemagne, Danemark, Russie. L'Angleteri-e, manqufuit de bois, est le meilleur client de la Suède et de la Norvège. La France prend peu de part à ce commerce, bien que ses ports soient très fréquentés par les voiliers Scandinaves.
Lectures. — E. Heclus, Europe Scandinave et russe, p. ;».j-2î4. — G. Slndh.Vbo, La Suède (1000), ouvra^'e jtublié avec la collaboration da M.M. Eckholm, Erdmann, Niisson. — Stkn Konow et Kaul Fisi iif.h, La Xorvèf/e (l'JOO), avec la coll.iboratinn de MM. Ilansen, Ueusch, Slecn. — ('lub al|)in, 1807 : Cii. Vki.ain, Les pai/s Scandinaves cl finlandais. — KiiiciiiioKK, Landerhnnde von /s?/(v>/>«, p. yOO-îJOO. — ToxsitKKr., iYo/wrrt// 'traduction anjilaise du fiuide en yorvèf/e, composé avec la collaboration de Mobn, Kjeruif, Rrodi. elc. . — A. Vamjal, Kn carriole à travers la Suède et la Nurvèfje. — Rabot, La Lapoiiie suédoise (Oéor/raphie, lô mars lOOj).
CHAPITRE ni
LA PÉNINSULE ET l'aUCHIPEL DANOIS
Sommaire. — Supei-ficie : 39 000 kilomèlros carrés. — Le Danemark romproiid la péninsule du Julland et les iles Fiante, Langeland, Lad/nnil, Falsler, Mueii, Seeland et Barnholm. — H possède également dans les mers du Nord : l'Islande, les Fœroe, le Groenland.
Relief. — Formées de sédiments crétacés et quali'rnaires, les terres basses du Danemark ne dépassent pas 18!) mètres d'allitmle.
Littoral. — Côte de la mer du Nord, bonlée de dunes et de lagunes à peine ouvertes qui portent le nom de fjords (Liimfjord), mais n'ont rien d'analogue au\ fjords norvégiens.
L'importance géographique du Danemark tient à sa silualion sur les déli'iiits: le Pelil-Bell, le Grand-Belt et le Sund, plus profond et plus fréquenté.
Géographie politique. — Populalion : 2G000OO liahitanls. LutliéTiens. Densité : G't habitants par kilomètre carré.
Villes : Copenhague (.ÔI4 00U habitants) ;Aarbus{û;i 000 hab.i.Odensée.Aalborg.
Géo(jrapliie économique. — Pays surtout agricole et maritime, le Danemark, contrairement à la Suède, ne possède ni mines ni forêts. Il cultive les céréales et les prairies (1 840 000 bètes à cornes). L'industrie comprend surtout les consiructious navales, les préparations alimentaires, conserves, etc., la poterie et quelques industries d'art bijouterie).
Marine marchande nombreuse : 4 COU navires. — 530 000 tonnes.
Port franc de Copenhague. — Co»n//ie)'ce ea:^eWeMr; I milliard StiO millions.
Possessions coloniales : dans les Antilles, Sainte-Croix, Saiut-Tliomas, Saint-Jean.
I. — GÉOCHAPUIE PUVSIQL'E
Situation. — Les terres danoises forment la transition entre la Scandinavie et la plaine septentrionale de l'Europe centrale. Elles comprennent : i° une péninsule qui se projette vers le nord comme pour fermer le Skag-errak et le Kattégat, c'est le Ji/HaïKl ou Julland ; 2° un archipel, dont les iles Fionic, Lange/and, Laakuid, Falsler., J/ani, et la ])lus étendue, Seeland, i\appellcnt par leur disjiosition les galets qui dans les g-ués des petits ruisseaux émergent au-dessus de l'eau et permettent de passer d'une rive ù l'autre. Cet archipel forme le lien entre la Scanie suédoise et le Jylland danois; o" une île isolée au milieu de la Baltique, Bornholni., plus pi^oche de la Suède que du Danemark.
Le royaume de Danemark n'a plus aujoui^dhui qu'une superficie de 39 000 kilomètres carrés. Mais sa situation
entre la mer du Nord et la Baltique et la possession des détroits qui font communiquer ces deux mers lui donnent une importance bien supérieure à son étendue.
Il possède aussi VIslande, les lies Fœroé, le Gi'oenland, et trois des Antilles : Sainte-Croix, Saint-Thomas et Saint-Jean. La superficie totale est de 233000 kilomètres carrés.
Nature du sol et relief. — Le Danemark, parla nature du sol et l'aspect général, forme le prolongement péninsulaire et insulaire de la plaine de l'Allemagne du Nord, et contraste avec le puissant relief de la Norvège. Formé de sédiments crétacés et surtout de dépôts quaternaires, argile, sable et g-ravier, c'est un pays de plaines, un simple affleurement de plateau atlantique que recouvrent les eaux peu épaisses de la mer du Nord. Les pentes sous-marines très faiblement inclinées, continuent les pentes insensibles de ses plaines : il faut aller à 60 kilomètres au large pour que la sonde indique une profondeur de 30 à 40 mètres. De même îaltitude du territoire du Jylland et des iles reste généralement inférieure à iO mètres.
Cependant à l'est du Jylland s'élèvent quelques collines, qui atteignent à peine 180 mètres : le Himmelsbierg, malgré son nom ambitieux (montagne du ciel), ne dépasse pas 172 mètres. Dans File de Seeland les terres les plus élevées atteig-nent au plus 12(') mètres.
Bornholm se distingue du reste du Danemark par son sol comme par sa situation : c'est un plateau de granit, un fragment de la rocheuse Scandinavie.
Littoral. — Le Danemark est baigné jiar la mer du Nord ot la Baltique.
1° Péninsule du J ijUand. — La cote de la mer du Nord (mer de l'Ouest pour les Danois, Vesferharet) est basse et formée d'alignements rectiligncs de dunes. Aussi a-t-on souvent comjjaré cette partie du littoral danois à notre littoral des Landes, mais les dunes du .lyiland sont moins élevées : elles n'atteignent jamais une hauteur supérieure à 35 mètres.
DiTricrr- res rnrdoiis lillora\ix. si n'uiilii^rs qu'ils scnil)lrnl Irarr.s au ror- (Ica'i. sonl nnfcrnii's ilt-s (•lanj.'s. .lailis, avaiil <|iic les iliincs u'cussotil formi' coiiiMii' un liii^i-laiiiis jcli' à rcxti'rii'ur (li's liTii's, la vague \ ruai! ilrli rlcr
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a\i fond de cos .u'ollVs. DT-troils ^'oulets permettent de pénétrer dans ces (•tanj.'s (jne les Danois appellent des fjords, mais ([ui n'ont rien de commun, sauf le nom. avec les anfractuosités profondes, allongées, du littoral norvégien.
Le fjord le plus méridional du Danemark est le liingkjflbiny fjord dont la superficie est de 300 kilomètres carrés; par un chenal étroit il s'unit avec le Sladil fjord qui est lui-même en communication avec le iXissum fjord.
Le plus important de ces fjords est le long- couloir qui fait communiquer le Kattégat avec la mer du Nord, se divisant pour enfermer entre ses bras une île étendue, Tîle de Mors et isolant la partie la plus septentrionale de la péninsule danoise : c'est le Liim fjord. Les bateaux d'un faible tirant d'eau utilisent cette voie naturelle qui leur évite le détour du cap Skag-en.
La côte orientale du Jylland est, elle aussi, creusée dans sa partie méridionale de g'olfes profonds, mais qu'une barre de dunes n'isole point de la mer: Mariagers fjord, Randers fjord, baie d'Aarhus, etc.
La perte du Slesvig- en 1864 a piMvé le Danemark des baies profondes de Klensborg-, de Slesvig- et de Kiel, possédées aujourd'hui pai- la Prusse.
2" Les lies et les defroi/s. — Le caractère du littoral de l'archipel danois est analogue à celui du littoral péninsulaire : on retrouve aussi dans les îles les indentations profondes et les cordons littoraux ; l'intérêt s'attache dans l'archipel principalement aux détroits.
Fionie est séparée de la péninsule par le Petit-Belt, et de Seeland par le Grand-Belt; Seeland de la Scanie par le Sitnd ou Œre Sund.
Le Petit- Belt dans sa moindre largeur n'a que 650 mètres; sa profondeur n'est que de quelques mètres.
Le Grand-Belt est plus considérable et plus profond flO à 20 mètres), mais l'entrée de ce détroit, principalement celle du nord, est encombrée de bancs et de fonds rocheux.
Il sépare les îles danoises en deux groupes : à l'ouest, Fionie, Lang-eland et les îlots adjacents ; à l'est Seeland, Moen, Falster et Laaland.
Le Sund est le plus long' des détroits ; entre Rullen et Falsterbœ il mesure 100 kilomètres. Sa plus petite largeur est de 4 kilomètres seulement, entre llelsingur (danoise) et Ilelsingborg- sur la côte suédoise. La profondeur est à peine
de 10 mètres entre les îles Amager et Saltholm, et c est là que sont les passes les plus dangereuses ; mais plus au nord se trouvent des profondeurs supérieures à 20 mètres, sans obstacles sérieux pour la navigation. Le Sund est le détroit le plus fréquenté de Tarchipel, c'est la grande porte d'entrée de la Baltique. Aussi la capitale du Danemark est-elle bâtie sur le Sund; les navires sont en effet obligés de long'cr la côte orientale de Seeland, s'ils veulent éviter les écueils du littoral suédois où souftlent les vents d'ouest. De là l'importance stratégique et commerciale du port de Copenhague.
Climal. — Le Danemark jouit d'an i-limat iiiaritiine. Auran lieu, en effet, dans le royaume n'est éloitrné de i)his de O;) kilomètres de la mer.
On a vu cependant plusieurs fois les détroits, les deux Uells, se couvrir de glace et permettre à des traîneaux de rétablir la communication entre les îles. Durant Ihiverde 1871, ou dut, pendant deux mois (janvier et février), recourir au transport sur glace. Le roi de Suéde Charles X Gustave passa dans riiiver de 1()58 avec son armée, son artillerie et ses fourgons, de Fionic à Langeland, puis à Lanland sur la glace, en toute sécurité.
C'est que la mer Ballique. mer fermée et peu profonde, est loin d'exercer une influence climaléri(]ne comparable à celle des mers ouvertes de l'Atlantique ou d'une cuve profonde comme la Méditerranée. Elle subit, au contraire, les effets du^climat continental, et, quand les vents de la plaine russe l'emportent sur les vents d'ouest, la Iîalti(pie entière peut se couvrir de glace.
Les pluies sont assez fiv(jucntes et abondaiilos ; elles dépassent un mètre par an.
Hydrographie. — Le Danemark est bien arrosé, mais sur ce sol peu accidenté toutes les eaux, ne s'écoulent pas également vers la mer ; les lacs et les marais sont encore étendus. Le coûtas d'eau le plus considérable n'aquo ir)<SidIomètres de longueur : c'est le (ïuden Aa^ qui se jette dans le Randers Ijonl.
II. — Gi':i»(jit\piiiK poi.rnnrE kt kconomiouk
Historique. — Li' Danemark, habile f)ar nm^ popui.ilion mélangée de Scandinaves ri di' (Jermains, est avec la Suède et la Norvège le pays d'origine des pirates normands rpii se répandirent au moyen agi' dans toute l'Europe. Deux de ses rois, Suéimn et Cnut au .xi"^ siècle, subjuguèrent la Si-andinavic et l'.Anglelerre. C'est aussi au xi» siècle ipie les Danois se convertirent au cbrislianisme.
Ils étaient .lu nombre des peuples les plus puissants du Nord à l'avènement de la reine Marguerite (I38ô).
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Celte reine devint, en i:j.S9. reine de Suèiie, et, en ]3!)7. l'Union de Calmar consacra le j;ronpement des trois royaumes du Nord sous une seule autorité royale. CMIe union fnt rompue au détriment du Danemark. Les traités de 1815 lui enlevèrent définitivement la Norvège.
Mais c'est la Prusse ijui au xix^ sièele infligea au Danemark les pins grandes pertes. Coalisée avec l'Autriche, sous prétexte d'intervention dans les alTaires intérieures du Danemark, elle lui enleva les duclics du SIcsvig, ilu Holstein et du Laucnbourg, pays de grande valeur par leur situation "litre remi)ouehure de l'Elhe, la mer du Nord et la BaUiiiue. Le traité de Vienne, en ISGo, consacra cette spoliation.
Population. — Si les Danois sont considérés comme appartenant à la race teutonique, ils sont du moins plus proches parents des Scandinaves que des i\llemands proprement dits.
Le Danemark est peuplé de 26U0 000 habitants, soit 05 par Icilomètre carré; les régions les plus jjeuplées du royaume sont les iles de la Baltique (77 hab. par kilom. carr.;.
Presque tous les Danois professent le proteslanlhme luthérien.
Organisation politique et administrative. — Le gouvernement est une /no/ia/'c/iic herédilaire et constitutionnelle.
L'assemblée représentative et législative se compose de deux Cliambres : le Landstinfi, recruté en partie par élection, en partie par désignation royale, et le Fohidintj élu par le peuple. — Le hiubjet de ce iietit État est d'environ 100 raillions ; les tinances publicpies y sont très prospères.
Une armée de lioOO hommes est entretenue en permanence; en cas de danger, le Danemark pourrait opposer 6000U hommes à l'invasion. La flolle, en proportion assez considéralde, comprend 45 vapeurs de guerre montés par environ 2 00") hommes.
Le royaume de Danemark est divisé en .5 jirorinces : Le Jylland comprend ce qui reste à la monarchie de la
péninsule danoise depuis les événements de 1805.
Chacune des iles Fionie, Seeland, La<iland et Bornholin
forme une province.
Villes. — La population danoise, dont les 3 5 sont adonnés à des occupations agricoles et une part aussi à la vie maritime, n'est point groupée en de g-ros centres urbains. Les villes de plus de 5000 habitants sont peu nombreuses, excepté la capitale.
Copenhague (Kjubenhavn) a 427000 habitants, 514000
avec les faubourgs, soit près du cinquième de la population totale du royaume et autant cpie Rome; Aarhus, 55000; Odcnsée, 41000; Aalborg, :U000.
Copenhague est ;"i la fois la ville la plus peuplée et la capitale du Danemark. Sa positiou daus l'île de Seeland, qui comniaiide le Sund, l'a fait souvent appeler la Coustantinople du nord. Cojtenliague s'étend éfialement sur l'île Amager. Mais l'importance stratégique de cette ville a diminué depuis l'ouverture du canal maritime allemand de Kiel. — Copenhague a une université; avec ses bibliolhéques, ses étalilissements scientifiques, ses riches collections artistiques, parmi les(]uel!es l'œuvre de Thorwaldsen, le fameux sculpteur, la capitale danoise forme un centre intellectuel remarcpiahle, (ligne dun pays très éclairé, très instruit, où, grâce à l'instruction obligatoire, lous les jeunes Danois savent lire et écrire.
Productions agricoles. — Le Danemark est, comme la Hollande, dépourvu do ressources minérales ; mais TagTiculture et l'élevage sont prospères dans ce petit pays, de lailile relief, abondamment arrosé, cultivé par une population laborieuse, instruite et prévoyante. Les fermes danoises rivalisent avec celles des Pays-Bas et de la Normandie, et leur disputent le marché ang-lais. — Toutefois il existe une grande dillerence entre les îles, dont la fertilité est remarquable, et la partie occidentale du Jylland, où la pi^oportion des terres improductives, landes et touiiaières, est assez forte.
Le Danemark produit plus de céréales (|n"il n'en consomme : oO millions d'hectolitres, ])rinci|)alement l'avoine (10 millions d'hectolitres), l'orge, le seigle, et en moindre proportion le froment (2 millions). — La culture de la pomme de terre, de la betterave et du houblon est aussi répandue.
Les [tàtui'iig-cs nourrissent |)lus de 1 800000 bètes ii. cornes et iOOOOO chevaux. C'est en projxniion le pays le mieux doté de l'Kurope avec la Belgiciue et la Hollande. Les moutons (877000) sont élevés dans les régions ])auvres du Jylland occidental.
IjCs marins danois se livrent aciivement à la pec/ie de la morue dans les |)arMg-es de Vfslande et des iles Fo'roé.
Industrie. — T..e Danemark ne possède «iii'iin g-isement decharbon médiocre dans l'ilc Hornholm ; il n'a pas, comme la Norvège, des chutes d'eau capables de fournir ime force motrice. L'industrie est donc surtout agricole et mal'itime.
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Dans ton les les campag-nes on fabrique du Ijcurre et du fromag-e qui s'exportent en Allemagne, en Ang-leterre et dans les pays Scandinaves.
Les usines les plus nombreuses sont les raff/neries de sucre, les distilleries et les brasseries ; Copenhague a des meuneries, des fabriquée de conserves de poissons ; les tanneries et les mégisseries traitenl les peaux que procure Télevag-e.
C'est également à Copenhague et à Odensée que sont installées les fonderies, les ateliers de construction de machines agricoles, les fabriques de toile à voile, d'engins de pèche, enfin et surtout les chantiers de constructions îiavales.
Les pierres de taille faisant défaut dans la plus grande partie du sol danois, on y supplée par les tuileries et la poterie.
A Bornholm quelques industries de luxe, bijouterie, orfèvrerie, horlog-erie se maintiennent par l'habileté et le goût des ouvriers.
Voies de communication, marine et commerce. — Les
cheinins de fer du. Danemark, assez développés relativement à sa superficie (3350 kilomètres), appartiennent pour plus de moitié à l'État. La forme péninsulaire et insulaire du territoire a rendu nécessaire un système orig-inal : la combinaison des voies ferrées avec des services de bateaux transbordeurs pour assurer le trafic entre le Jylland et Copenhague. Ces bacs traversent le Petit-Belt entre Fredéricia et Middelfart, le Grand-Belt entre Nyborg- et Korsor. Un autre service de bacs unit le Danemark à la côte allemande entre Gedser Odde (au sud de l'île Falster) et Warnemunde (port de Poméranie), assurant ainsi un trajet direct de Copenhague à Berlin. Ce mode de communication a été facilité par le peu d'amplitude des marées de la Baltique.
Parmi les canaux, on peut citer surtout la fosse ménag'ée dans leLiimfjord pour le passage des navires de moyen tirant d'eau.
La marine marchande du Danemark est assez considérable et fait une bonne partie du cabotage de la mer Baltique ; elle compte plus de 3500 voiliers jaugeant 150 000 tonneaux, et 000 steamers représentant une charge de 37GOOO tonnes, ce qui est beaucoup pour un si petit État.
\ii DESCRIPTION PARTICULlÈllE DES ÉTATS EUROPÉENS.
Des services rég'uliers de paquebots fonctionnent entre Gopenhag-ue et Tlslande, les Fœroé et les Antilles danoises. Le mouvement du port de Gopenhag-ue dépasse 1 100000 tonnes.
L'ouverture du canal maritime de Kiel creusé par l'Allemagne entre la Baltique et la mer du Nord menaçait de détourner le trafic du Sund. Pour le retenir, les Danois ont organisé un port franc à Copenhague. Le commerce extérieur s'élève à 1 milliard 800 millions, en très grand prog-rès; mais les importations sont supérieures d'un tiers environ aux exportations. Le Danemark exporte des bestiaux et les pioduits dérivés de Télevage, lait, fromag-e, puis de la bière, du poisson et, comme produits industriels, des poteries et desbriipies. — 11 achète des céréales, du charbon, xJu fer, du bois et des machines.
Les relations les jijus arlives ont lieu avee VAnçilcLcvre i\ny lui arliéte près lie l'JO millions de [iroduils alimentaires et Ini vend la moitié, VAllemacjne (]ui an contraire Ini vend deux fois pins qn"elle ne Ini achète, la Suéde, la Norvèj.'e, la Russie, ipii lui fournissent le bois.
Le commerce avec les Élafs-Unis est stimulé par lactivilé intellijïente des émigrants danois. La France ne prend qu'une part insignilianteau commerce tic ce pays.
Avec ses colonies, le Danemark fait un trafic de 10 millions de francs seulement, dont 7 en Islande.
Les pos.'u'ssions rolonuiloi^ du Danemark sont très étendues (105000 kilomètres carrés , si Ton y comprend la superficie du Groenland stérile et glacé et celle de V fstande. Mais son domaine le plus riche est celui des ÂJifU/es, Sainti'fJroi.r, Saint-Thomas et Saint-Jean où la i)opulation est très dense (00 et 1 iO hab. ])ar kilom. carr.).
En résumé, le Danemark, riclie par la cullure de son sol fertile et par réievagc. mais pauvre eu ('léments industriels, dut lon-çlemps sa prospé'rilé' à son rôle de gardien des diiroits. Entouré d'Etats agricoles connue ini. Suéde, Russie, Prusse, d'États beaucoup mieux armés que Ini pour le développement industriel, il a anjourd Inii comme siii)rênie ressource son aplitutle maritime, ITiabilelé cl la science de ses populations coliércs.
CHAPITRE] IV
l'europe centrale les alpes
So.MjiAiRE. — Les Alpes sont comme le centre du relief européen. Elles se iléveluppeut de Vienne à Nice sur une longueur de 1200 kilomèlres et une supertlcie de 220 000 kilomètres carrés. Elles sont composées d'uu noyau grauili([ue (iu'euvelo[)pent au nord et au sud deuv masses calcaires. Leur versant le plus i-apide est tourné vers le sud. De nombreuses et inofoudes vallées les pénètrent d'ouest en est et tracent une sorte de sillon longitudinal par l'Isère, le Rhône, le Rhin, l'inn, la Saizadi, l'Enus et la Salza.
Les Alpes franco- il aile, unes ou occidentales comprennent les groupes des Aljies de Provence, du Dauphiué (IV-lvouxj et de ht Savoie (mont Blancj et sur la frontière les Alpes Maiiliines, Coltieunes et Giées.
Les Alpes suisses comprennent, au nord du Rhône et du Rhin supérieur, rctberland bernois (la Jungfrau), les Alpes des Quatre-Cautons et de (ilaris , au sud les Alpes l'ennines (mont Rose et Cervin), les Alpes du Tessiu et les .\lpes Rhéticjucs.
Les Alpes aulrichiennes ou orientales comprennent une zone cristalliiu' au ceuire (OEizthal, llohe ïauern) et deux zones calcaires : au nord les Al|)es de Salzbourg, au sud les Alpes Carniques et Cadoriques.
Les passages les plus importants sont : le mont Cenis, le Saint-Gothard, le Spli'igen, le Rrenuer, le Puslerlhal. Quatre lignes ferrées Iransversales, par le col de Fréjus, le Saint- Golhard, le Brenner et le Tarvis, deux voies lonqitudinales par l'Arlberg et le Pusterthal, traversent la masse des Alpes. On perce actuellement le tunnel du Siniplon.
On dislingue quatre grandes zones alpestres : 1° au-dessous de COO mèlres une zone inférieure de plaines et de plateaux, caractérisée par de grands lacs (lacs Majeur, de Lugano, de Garde, de Genève, do Neuchàlel, de Zurich, de Constance), des terres fertiles, nu climat doux; 2" au-dessous de 1 500 mètres une région des Alpes antérieures jadis couverte de foréls, aujourd'hui en prairies; H" au-dessous de 2 700 mètres une région des Alpes moyennes avec des prairies d'été, les azalées et les rhododendrons; 4" au-dessus de 2 700 mètres la zone des neiges éternelles et des glaciers.
Les Alpes constituent le plus important des centres hydrographiques de l'Europe. Le Rhin, le Rhône, le Pô, le Danube s'y alimentent.
Importance des Alpes. — Les Alpes [moîitagnes blanches, étymologie latine; hautes cunes, étymolog-ie celtique; pdturages d'été, sens actuel) sont le système le plus élevé de l'Kurope avec le Caucase, et de beaucoup le plus important par sa situation centrale, sa masse, la variété de ses formes, ses neiges et ses glaciers, réservoir d'où sortent vers les quatre points de Thorizon les grands fleuves tiibu-
taircs rlo l\\tlaMl:(|iie (lo Rhin), de la Médilorranée (le Rhône et le Pô) et même de la mer Noire (aflluents du Danube).
Fii,' 17. — l'i'oTil oonipart' des Pyrénées, dos Alpes et des moûts Tliian-Clian.
Dimensions et limites. — Les Al|»cs couvrent toute la Suisse; elles étendent leurs massifs sur la France, l'Italie, la Bavière et l'Autriche. Longues d'à peu près 1200 kilomètres d'ouest en est, entre Vienne en Autriche et Nice en France, elles s'épanouissent sur une superficie d'environ 220000 kilomètres carrés, soit un peu moins de la moitié de la France. Leur épaisseur varie de 300 kilomètres dans le Tyrol, à 150 kilomètres entre le lac de Oenève et le Piémont.
Le massif alpestre est délimité au sud par la mer Adria-
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Fig. 18. — Piolil des Alpes.
tique, la plaine du Pô, le col de Cadihone et la Méditerranée; à l'ouest, par la vallée du Rhône; au nord, par la dépression suisse et la vallée du Danube; à l'est enlin, par la plaine hongroise, une partie de la haute vallée de la Save et le col d'Adelsberi"-.
Géologie et structure des Alpes. — D'une façon générale, les Alpes forment géulogiquement trois masses distinctes. Au centre, une arête, orientée d'est en ouest, est formée de roches érnplives anciennes, principalement de roches g'raniliques : du la li'ur non» d'Alpes yfanilùjuc'H.
Fitr. Ii1. — Carto géoloirique.
Elles sont flanquées au nord et au sud de deux massifs formés de terrains secondaires, l'un, à la face nord, largement développé sur la vallée du Rhône et se continuant jusque vers Vienne ; l'autre, sur le versant sud, plus étroit et commençant seulement à la hauteur du lac do Gôme, pour finir à la vallée de la Drave.
Ces deux revêtements sont désig-nés sous le nom d'A/jies calcaires.
On ne saurait indiquer une lig-ne de faîte ni une chaîne maîtresse dans les Alpes. Leurs massifs sont, au contraire, coupés de vallées profondes qui rendent relativement faciles les communications d'un versant à l'autre.
Les vallées les plus caractéristiques forment, dans toute la longueur des Alpes, une sorte de sillon central au fond duquel coulent successivement l'Isère, l'Arve, le Rhône, le Rhin, l'Inn, la Salzach, l'Enns et la Salza.
Le second trait à noter, c'est la dissemblance des versants. Dans l'ensemble du système, la pente sud est brusque et tombe presque à pic sur la plame du Pô.
Le versant nord, au contraire, est plus allongé et descend par transitions plus douces vers les plateaux bavarois et bohémien.
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Fig. 20.
Pentes comparées tics deux versants alpestres.
Division des Alpes. — Tout sectionnement des Alpes est artificiel et ne peut tenir compte à la fois des conditions géologiques, de la disposition des vallées et du tracé des frontières. Les massifs les plus élevés se rencontrent dans les Alpes françaises [mont Blanc, 4810 mètres, et Pelvoux), en Suisse le mont Rose et la Jungfrau ; les vallées les plus longues dans les Alpes autrichiennes (Inn, Drave, Save). L'Allemagne, ou plus exactement la Bavière, ne possède qu'une étroite lisière des Alpes calcaires.
I. Alpes franco-italiennes OU occidentales. —Les anciens divisaient les Alpes occidon laies en secteurs tracés autour de la plaine du Piémont comme centre : Wpes JiJ a?' it unes, Alpes Cotdennes, Alpes Grées; mais leurs massifs couvrent une superlicie beaucoup plus grande en France et peuvent se diviser, suivant les anciennes provinces, en Alpes de Provence, Alpes du Dauphiné, Alpes de Sacoie.
Cos doux derniers groupes j)Téseuteiit les sommets les plus élevés, les pics les plus aigus, la Barre des Êcrins, la Me! je, la Vanoise et le monl lilaitc, avec ses puissants glaciers (mer de Glace, glacier des Bossons, etc.). L'altitude est moindre à Touest, dans la cliaîue des (irnndes Housses, le massif ;cliisteu\ de Belledonne. Eulin, à l'ouest de l'Isère et du Drac, les monts de la Ihtinde-C/Kirlreuse cl du Vercors.dc formation calcaire, ne déliassent guère 2(H)0 mètres de hauteur et oui déjà l'aspect du Jura iilutùl que des Alpes.
Les principaux passages des Aljies françaises convergent en Italie vers Turin, par le col de Tende, la vallée de la Durance et le col du Moiil- Oeiièvre, la valliV de l'Arc l't le col du Mont-Cens.
II. Alpes suisses. — Du mont Blanc au Sentis et au massif de TAlbula s'élèvent les cimes des Alpes suisses, disposées en deux g-roupes que sépare une lig-ne tiMcée du sud-ouest au nord-est pai^ les deux fiantes vallées du lihùne et da Rhin, mais que réunit le massif commun du Sdint-dothard, nœud orograpliique, centre des sources et des points de passag-e entix; l(!S vallées.
1° Au nord ce sont les Alpes Bernoises on Oherland, les Alpes des Qitatre-Cantotis, de Glaris et iVAppensell.
2° Au sud ce sont les Alpes Pennines, les Alpes Lépontiennes ou du Tcssin, et les Alpes Rhéfir/ues.
De ces massifs, le plus rcmnarquahUî est celui de TOherland ou des Alj^es Bernoises. Là se trouvent la ,/iin;//'ra/( ('i 1(')7 m.), le Wetlerhorn, le Monrli, le Finsleraarhorn (4275 m.), dressés au milieu du plus énorme amoncellement de glaces et de névés de l'Europe continentale. Le plus im|)ortant des glaciers est le glacier d'Alefsr/i, triltutaire du llhône, épandu sur ])!us de 100 kilomètres carrés, long de :'».") kilomètres, capable d'entretenir pendant di\-huit mois le débit moyen de la Seine.
Deux passages seulement s'ouvrent à travers les Alpes Bernoises: le col de la Ge/nnii et le col de GrimseL
Les Alpes des Qualre-Gontotis présentent une étonnante confusion de rameaux et <le massifs. Le <lessin bizarre du lai; des Quatrci-tlanlons traduit rétratig't; enchevêtrement des montagnes d'alentour. Appris la Furha et s(jn glacier
d'où s'échappe le Rhône, les points les plus intéressants à mentionner sont le Pilate et le Itigi (1800 m.).
hes Alpes de G la?'7 s se déploient sur le même axe que les AlpesBernoises. Elles sont aussi abruptes sur leur versant sud, aussi pauvres en passag-es. Mais leur altitude moyenne est moins considérable, et leurs glaciers sont moins puissants. La cime maîtresse est le Tddi (3000 m.).
Les Alpes Pennines ou italo-siiisses, qui séparent le Valais de l'Italie, rappellent les AlpesBernoises, qui leur font face de l'autre côté du Rhône. Leur centre est à peu près au mont Cervin ou Matterhorn, pyramide presque inaccessible et haute de 4 522 mètres. Mais le massif principal est celui du mo7\t Rose (4 638 m.), le g-éant des Alpes après le mont Blanc. Neuf pics s'y dressent au milieu de 140 g-laciers dont quelques-uns sont presque aussi importants que celui d'AIetsch qui leur fait face.
Les Alpes Lépontiennes dessinent une courbe qui enveloppe le g-rand réservoir du Tessin, le lac Majeur. Au sud, elles se divisent en un nombre considérable de rameaux et reçoivent le nom d'Alpes du Tessin et Alpes de Lugano.
Dans Xes Alpes Rhétiques on peut distinguer deux systèmes, orientés du sud-ouest au nord-est et séparés par la vallée long-itudinale de i'Inn ou Engadine, la plus haute des Alpes. Au nord, entre l'Inn et le Rhin s'élèvent les chaînes de VAlbula ; au sud de l'Inn, se dressent les massifs du Bernina et de l'Œtzthal.
Au sud de l'Adda s'allongent les Alpes italiennes du Bergamasque ou de la Valteline, qui se relient dans le Tyrol au massif de VOrtler, masse dolomitique superbe, aux cassures brusques, aux pentes coupées de parois verticales, aux long-s couloirs remplis de g-lace.
III. Les Alpes autrichiennes ou orientales, flanquées au nord des Alpes Bavaroises, commencent au massif du Rhaeticon et du Vorarlberg-, à l'est de la vallée du Rhin et du massif de l'Ortler, près des sources de l'Adda Elles s'étendent jusqu'à Vienne au nord-est et jusqu'à Laybach vers le sud-est. C'est dans cette partie des Alpes que la division en trois zones est la plus nette : une zone médiane de hauts massifs cristallins (g-ranit et micaschiste) et deux zones subalpines de monts et plateaux calcaires au nord et au sud.
KUKOPE. 9
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La sone médiane, \\m'i[('(' au nord par les vallées de riiin, de la Salzack, de l'Ems, et au sud par la Drave, comprend d'abord aux sources do l'Adig-e ]e puissant massii de YŒtsthal, puis à l'est du col du Brcnner, principal passage, la long-ue barrière des Ilohe Tancrn (hautes tqurs), qiie dominent les trois cimes du Pic des Trois-Seigncurs (3500 mètres), du Grqss Venediger (3673 mètres) et du Gross Glockner (3797 mètres). Ce système se prolonge en s'abaissant vers l'est par les Niedcre Tauern (petites tours) et par les Alpes de Styrie.
Les Alpes calcaires du Nord s'étendent parallèlement au sillon de l'Inn, de la Salzach et de l'Enns et présentent leurs caractères les plus accusés dans les Alpes de Sahbourr/ et le Salskam?nergîit. Ici, ]ilus de vastes champs de ncng-e, mais des plateaux pierreux désqlés, comme la i1/er de Pierre et la Montfujne morte (Todtes Gebirge). Mais les vallées boisées, les lacs du Salzkammergut donnent encore un attrait à ces massifs; l'exploitation du sel g-emme, qui donne son nom au pays (Salzbourg) comme aux rivières, marque l'analogie avec les plateaux du Jura français {Lonsle-Saunier, la Seille).
Avant-monts autrichiens du Midi. — A l'est de l'Adige et au sud de la Drave se dressent les Alpes Dolomifiques, célèbres par la beauté de leurs vallées et la blancheur teintée de rose de leurs sommets. Elles se prolongent vers l'est par les Alpes Carniqiies. Les Alpes Jiçiie?i?ies, chaînes calcaires orientées du nord-ouest au sud-est, relient, pour ainsi dire, le relief central de l'Europe aux soulèvements delà péninsule balkanique.
Les nœuds et les cols. — Les grandes iiaJIées centrales r)e forment pas un couloir continu. Des massifs établissent le contact entre les chaînes du Nord et du Sud. Ces points de jonction ont une très grande importance, car, ré|)aisseur des chaînes y étant moindre, les vallées se touchant ])ar leurs sommets, les passages y sont naturellement indiqués.
Le Sainl-Gothard est le plus curieux de ces massifs de jonction. Six grandes vallées, les vallées du lihin, de la Heuss, de VAar, du li/iône, du Tossin, do la Toce, s'en éloig-nent en éventail et rayonnent vers tous les poipts de l'horizon. La hauteur moyenne du Saint-Golhard n'est pas de 3000 mètres. Son imi)orlance provient de sa faible éjjais-
Fiï. 21. — Les eaux du Saint-Gotliard.
seur : il n suffi d'un lunncl do 15 kilomèlres pour joindre les vallées de la Reuss et du Tessin.
A l'est du Saint-Gothard, les passages sont extrêmement nombreux. Il faut citerle San Berna)'d in o, le S plu g en ^ la Maloïa, le col du Be}'7iina.
Mais le système de passages le plus important, après le Saint - Golhard, se trouve dans loTyrol.C'estIa région où les
Alpes couvrent la plus grande largeur; mais, par compensation, c'est celle où elles sontlcplus pénéti-ables, grâce aux vallées de l'Inn, de l'Adige, de la Drave, et le plus faciles à traverser par le col du Brenner (1302 mètres), le moins élevé des passages transversaux, entre Innsbrùck et Trente. Par là passèrent au moyen âge les souverains de Germanie allant chercher la couronne impériale à Rome. D'ouest en est s'ouvre le Pusterthal, le col de Toblach (1200 mètres), qui unit la vallée de l'Adige à la source de la Drave.
Les voies de communication. — Les nombreux passages que l'on vient d'énumérer sont traversés par de multiples voies de communication, routes et chemins de fer.
Cinq lignes ferrées transversales coupent aujourd'hui les Alpes : A l'ouest, l'Italie est unie à la Franoe par un tunnel de 13 kilomètres, percé sous le col de Fréjus. Dans les Alpes centrales le tunnel du Saint-Gothai'd, long de \7) kilomètres, met en communication l'Europe méditerranéenne et l'Europe du Nord. Une voie ferrée relie Munich à Vérone par le col du Brenner. A l'extrémité orientale, Vienpe et Trieste sont mises en communication par le Tamis. Une cinquième ligne a été construite dans les Alpes occidentales ; elle unit le lac Majeur et la haute vallée du Rhône pai- le col du Simplon.
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Fig. 22. — Principaux passages des Alpes centrales, lignes transversales. L'une, au sud, suit la haute vallée de
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la Drave, et rejoint, par la dépression du Pusterthul et le col de Toblarli, la liiiric du Hiimmici'. [/.infre, au nord, par
le tunnel de VA/iberg, joint Innsbrùck à Bàle, Paris à Vienne.
A coté des voies ferrOcs oxisk'iil de liés nombreuses el très belles route carrossables. Les plus importantes sont:
1° A l'ouest, les routes du mofit Genèvre, du moni Cenis, du Pefit-Saint- Beniard et du Simplon ;
2° Au centre, les roules du Saint-Golhard, du Bernurdino, du Spliigen, du Sep ti mer ;
3° A Test, la route du Brenner.
Ces roules, dues pour la région de l'Ouest à Napoléon !«'', sont, en certains points de leur parcours, couvertes de galeries par-dessus lesquelles peuvent rouler les avalanches. A leur point culminant s'élèvent en général des hospices où peuvent se reposer les voyageurs. Le plus ancien de tous, à 2 472 mètres d'altitude, est l'hospice du Grand-Saint-Bernard, fondé en 982.
Climat. — Les Alpes dominant l'Europe, tout vent chargé d'humidité leur apporte son contingent de pluies ou de neiges. D'une façon générale les précipitations diminuant d'ouest en est. — Les Alpes sont balaj'ées par un vent spécial, le Fœ/ui, souffle chaud qui, en hiver et au commencement du printemps, provoque la fonte des neiges sur les sommets.
Le climat, sur le versant septentrional, est plus rude que ne le comporterait la latitude; c'est que rien n'arnMe l'action des vents du nord. Sur le versant méridional, on constate le phénomène contraire. Sur le lac Majeur, abrité par les Alpes, la température moyemie est de + 13°; sur le versant nord, entre les lacs de Genève et de Constance, elle est seulement de -(- 8".
Les zones alpestres. — L'aspect des Alpes varie à mesure que Ton monte de la base à la crête. Une élévation de 180 mètres équivaut à peu près à un rapprochement de 150 kilomètres vers le pôle. On peut disting'uer dans les Alpes :
1° Une rég'ion inférieure de plaines et de plateaux;
2° Une rég'ion des Alpes antérieures;
3° Une rég'ion des Alpes moyennes ;
4° Une rég'ion glacée des hautes Alpes.
La 7'éf/ion inférieure des plaines et des plateaux est caractérisée par l'existence d'une série de grands lacs. Les principaux sont, au sud : les lacs Majeur, de Lugano., de Corne, d'Iseo, de Garde; au nord : les lacs de Genève, de Neuchàlel, de Tliun, de Briens, de Lucerne, de Zug, de Zurich, de Constance, de Cliieni.
Ces lacs, placés à la limite des Alpes et du plat pays, servent de régulateurs et do réservoirs aux fleuves qui descendent en torrents de la montagne. La température |)lus égale de leurs rives, les terres fertilisées par les alluvions, la facilité r|u'ils oIT raient aux communications, ont fait se dévi'lopper à l'en tour nombre de villes où la vie commeixialc et industrielle est très active.
La région des Alpes antérieures, qui comprend les terrains de 600 à 1 500 mètres, est caractérisée par l'abondance des eaux courantes, des cascades et des petits lacs, la multiplicité des accideiits du sol, l'étendue de ses prairies.
Elle était autrefois la n'irion forestière par excellence. Les essences dominantes étaient le pin, le sapin, lÏTablc, le hêtre et le chêne. 11 ne reste plus, aujourd'liui, que des vestiges de ces forêts. Aussi les torrents sont-ils nomlinnix et dangereux. Les prairies ont remplacé la forêt ; l'élevage est très actif.
La région des Alpes moyennes, de 1500 à 2700 mètres, sert de transition entre la rég-ion des forêts et la fégioli des neiges éternelles. On n'y connaît que deux saisons : un hiver de neuf mois, un printemps de trois mois, « neuf mois de neige, trois mois de froid », disent les g"ens du pays. La flore et la faune sont les plus caractéristiques de tout le système alpestre. A côté des cèdres poussent de multiples ar-brissealix aux fleurs éclatantes comme les asalées et les rhododendrons.
Partout où la roche l'alcaire n'affleure pas en champs de pierres d'aspect désolé, le sol est recouvert d'un gazon épais. Les troupeaux commencent à gagner ces prairies à la fin de mai, pour redescendre aux premiers jours de septetnbre. Vaches, hrebis, chèvres, munies de clochettes qui les signalent au loin, animent ces pâturages. C'est aussi la zone des chalets où les hergers abritent leurs trou[)caux les jours d'orage. La faune sauvage est représentée par deux animaux particuliers aux Alpes, la mannotle et le chamois.
La région des Alpes moyennes est très riche en lacs, petits et gelés pendant la plus grande j)arlie de l'année. Ils font contraste, par la désolation de leurs bords, avec les vastes lacs aux rives fertiles de la région des plaines et des plateaux inférieurs.
Cette zone est fréquemment ti^aversée par lés avalanches qui roulent des rég"ions supérieures vers le fond des vallées, tantôt masses de poussière neigeuse, tantôt faites de glaçons, de neig-e^ de tertre et de fragments de roc.
Au delà de 2700 mètres l'on entre dans la sonc des neiges éternelles et de formation des glaciers. Inhabitable à l'homme, elle est le g-rand réservoir des fleuves de l'Europe centrale. Les mousses jusqu'à 3 (iOO mètres, les lichens au delà, constituent la maig-rc flore de ces solitudes glacées. La faune est rc^présentée par \r, bouquetin et les grands oiseaux de proie européens, le vautour à barbe et laigle des Alpes. L'aspect des glaciers est partout le même, avec les crevasses nui zèbrent leur surface, les séracs ou
pyramides do glace qui les hérissent, la teinte azurée de leurs lilaccs, leurs côtés encombrés des débris de mort/incs, cl la caverne terminale d'où s'échappe un abondant ruisseau. Mais leurs diverses dimensions sont infiniment variables, leur longueur oscillant entre 4 et 35 kilomètres, leur largeur entre 1 et 5 kilomètres, leur profondeur entre l;0 et 500 mètres.
Importance hydrographique des Alpes. — Les Alpes constituent le plus puissant réservoir d'eau douce de l'Europe. Les fleuves les plus importants de l'Europe centrale ou leurs affluents emportent à la mer du Nord comme à la Méditerranée l'humidité condensée par la glacière alpestre. L'inn, le Rhin, le Rhône, le Pô et ses nombreux affluents s'alimentent directement aux g-laciers. De nombreux lacs brisent la pente et purifient les eaux des torrents.
Influence des Alpes sur la formation des États. — Différentes races ont peuplé les vallées alpcslrcs et s'y (lis])iileiit aujourd'hui l'inlluence. La race slave compte dans les vallées orientales des Alpes un peu plus c].>. I million de représentants. tJn pareil nonlljre d'Italiens s'est fixé dans les vallées méridionales. A l'ouest, il y à plus de 2 millions de Français. Enfin, au nord et au nord-ouest, les Allemands sont au nombre de 4 millions.
Dans cette contrée se sont formés des États purement alpestres, c'està-dire dont le développement tient très étroitement à la structure même des Alpes. Le plus remar(iuable de tous est la Suisse, qui se composait, à l'origine, des hautes vallées débouchant dans la région du lac des Quatre- Cantons.
Bien des villes doivent leur fondation et leur prospérité an voisinage d'importantes vallées des Alpes. Ve'roUe marque la fin de la vallée alpestre de l'Adige, le débouché de la grande f-oute transversale qui par Innsbriick, le Brenner et Trente unit l'Europe centrale à l'Italie; Berne s'élève à l'endroit où l'Aar débouclie dans la Basse-Suisse ; Genève garde la vallée du Rliône; Zurich, la vallée de la Limmat; Brile, le cours supérieur du Rhin, etc. La population est très dense en Italie, dans le voisitiagc des grands lacs qui forment transition entre la montagne et la plaine et jodissent "d'uu climat exceptionnellement favoiable.
CHAPITRE V
Sommaire. — Superficie de la Suisse : il 34G kilomètres carrés.
Relief. — Les deux tiers du pays sont couverts par les montajrnes: Alpes au sud et Jura au nord-ouest : entre les deux, la plaine suisse. Le Saint- Gothard est le nœud des Alpes suisses.
Pluies et climat. — Les pluies sont surtout abondantes dans la région alpestre (2™, 50, en moyenne) ; (1 m. à 1™,50 dans le Jura, 0",70 à 1™,50 dans la plaiue). Moyenne des températures : + 15° sur le lac Majeur; -+- 0° à Genève ; -f- 5" à Berne.
Fleuves et lacs. — A la Suisse appartiennent les cours supérieurs du Rhin, du Rhône et de YInn, affluent du Danube. VAar. affluent du Rhin, draine la plaine suisse. Le plus grand des lacs suisses est le lac de Genève (60U kil. carr.;. Viennent ensuite les lacs de Neuchdtel. de Constance, des Quatre-Cantons, de Zurich. Ils servent de régulateurs aux cours d'eau alpestres.
Géographie politique. — La population est de 3 4(13 000 habitants dont 2 319(J00 Allemand, 733000 Français, 222 000 Italiens. Le protestantisme est la religion dominante (1900 000). La Suisse est une république fédérale composée de 22 cantons. La capitale est Rerne. Le gouvernement central comprend une assemblée fédérale et un conseil fédéral. Varmée sur le pied de guerre compte 200 000 hommes. — Les
villes principales, placées aux débouchés des grandes vallées, sont Zurich
(ISGOÛO hab.), Bdle (132 000), GeJiève (IIOOOO).
Géographie économique. — La Suisse est avant tout un pays agricole et d'élecai/e (2(isoOiiO bétes à cornes).
Les deux principales industries sont: le tissage (coton et soie) à Zurich et à Bàle, et l'horlogerie à La Chaux-de-Fonds et Genève. Le transport de la force hydraulique par l'électricité (300 stations) multiplie les centres industriels.
Trois grandes voies internationales traversent la Suisse (lignes du Saini- Golhard, de VArlherg et du Simplon).
Commerce extérieur: 2 600 millions, dont 1500 millions à l'importation.
Géographie physique
Situation et dimensions. — La Suisse ou Confédération helvétique couvre une superficie de 41340 kilomètres carrés. Elle est donc environ 13 fois plus petite que la France. Elle est bornée à l'ouest par la France, au nord par TAllemagne, à Test par l'empire dAutriche, au sudi)ar rilalie. La Suisse est, avec la Serbie, le seul Etat d'Euroj)C qui nait point d'accès sur la mer.
Relief. — La Suisse est couverte de montag-nes sur plus des deux tiers de son territoire; elle possède une bonne partie du massif alpestre et partage le Jura avec la France. Ce qu'on appelle la plaine suisse, dans les cantons de Fribourg-, Neuchàtel, Berne, Lucerne, etc., est encore un pays d'une élévation moyenne supérieure à 400 mètres.
La zone des Alpes peut se diviser en deux rég-ions : d'une part, les Alpes au nord du Rhône et du Rhin, c'està-dire les Alpes Bernoises, les Alpes des Quatre-Cantons, le massif du Tœdi, et leurs dépendances; — d'autre part les chaînes pennines et lépontiennes, coupées par la frontière italo-suisse. Le centre de ces systèmes est le nœud du Saint-Gothard.
Là, s'élèvent les sommets les plus célèbres et s'accumulent les glaciers les plus importants : dans VObei'land, la cime blanche de la Jungfrau (4200 m.), le Finstei^aarhorn et le Breithoj'ii, dont les neiges alimentent les glaciers d'Aletsch et de Grindelwald\ dans les Alpes Pennines ou du Valais: le pic Dufour (4 038 m.), point culminant du mont Rose et de toute la Suisse, la pyramide du Cervin (4 590 m.) fatale à tant d'alpinistes, le glacier de Gornei\ plus près du Saint-Gothard le g-lacier de la Furka, source du Rhône '.
Les chaînes du Jura s'étendent du sud-ouest au nord-est dans la région limitrophe entre la France et la Suisse. Le Jura franco-suisse se présente sous la forme de rangées de longues crêtes parallèles, coupées de rares passag-es, et reposant sur un plateau ; le versant le plus abrupt tourné vers la Suisse se dresse assez brusquement au-dessus des rives du lac de Neuchàtel et de l'Aar. L'altitude moyenne du Jura ne dépasse guère 800 mètres. Les plus hauts sommets appartiennent à la France. Les points les plus élevés en Suisse sont le mont Tendi^e (1 680 m.), la Dôle (1678 m.), le Chasseron (1 611 m.) et le Chasserai (1600 m.) qui se succèdent du sud-ouest au nord-est. Le Jura septentrional, qui se prolonge jusqu'au Rhin, est d'une altitude bien inférieure. La crête du mont Terrible \ marque une nouvelle orientation, de l'est à l'ouest. Les passages les plus importants du Jura suisse sont, du sud au nord, le col de Saint-Cergues, le val de l'Orbe,le val Travers, la Chaux-de-Fonds, \ai gorge de la
Voyez le chapitre des Alpes
Su:e qui ouvre le val Saint-Iniier el les gorges de Moutier.
Le Jura, moins imposant, plus simple de lignes cpie les AIjjcs, présente pourtant des sites remarquables. Ses crêtes calcaires, couvertes de forets ou de gazon, tombent en pentes raides sur les lacs de Neuchàtel et de Bienne, et ofTrent (Tadmirables points de vue sur la plaiiie suisse et sur un panorama de 'iiiO kilomètres de cimes alpestres; ses gorges étroites telles que VAreuze et la Siize, ses vertes vallées intérieures, telles que le val Sainl- Itnier, ses baules combes oii prospèrentde petites villes industrielles, centres de l'horlogerie, la Cbaux-de-Fonds et le Locle, en font un des pays originaux de l'Europe.
Enti^e le Jura et les Alpes s'étend la p/aine suisse. L'aspect unifoi^me de cette région rappelle les plaines; mais l'altitude moyenne est de 500 mètres. Cette plaine s'allonge du lac de Genève au Rhin, bordée de lacs. Elle est formée de débris arrachés aux Alpes par les glaciei^s, gravier, sable, argile, et d'une pierre tendre, excessivement friable, la mollasse. Là se sont développées les grandes villes : elle représente la Suisse urbaine par opposition à la Suisse pastorale des montagnes.
Climat. — La Suisse appartient prescpie tout enliére au climat alpestre. D'une façon générale l'altitude donne au versant nord des Al|)es un climat plus froid que ne le comporle la latiludi'. Le pliénoniéne contraire se produit sur le versant sud, abrité des vents du luird. Ainsi dans la vallée du l.ic Majeur la moyenne est de 4- 15"; elle est à Berne de + 8" el de -}- 9" à Genève.
Pluies. — Une région aussi montucuse que la Suisse est nécessairement une région de pluies abondantes. La hauteur des précipitations y est en raison directe de l'ïlltitude.
La zone alpestre est la mii'ux arrosée. Les massifs de l'oheilaiid beiiiois, du mont Rose et de l'Adula reçoivent, pluie ou neige, plus de 2'", 50 de précipitations par an. La moyenne dans le reste du système alpestre varie entre 2™,V5 et l'°,5l). La zone du Jura reçoit de 1 mètre à 1"',50 de pluies annuelles. Dans la plaine la iiiôyennc varie de GO centimètres à l°i,50.
Fleuves et lacs. — Un pays aussi Ijien arrosé doit avoir nne grainh! importance hydrographique. En fait, le territoire helvétique peut être considéré comme le centime hydi'Ogi-aphique le plus important de l'Europe centrale et occidentale. La Suisse envoie vers la Méditerranée : leR/iône, le 7'essin, et iioml)rc d'arilucnts du Pô ; vers la mer du Nord, le lihiii. Elle envoie ses eaux jusqu'à la mer Noire par l/ji/i, arilu(,'rit ilu Danube.
Le Rhùne prend sa source à 2 500 mètres dans les i>laciers de la Furhd ; il coule du nord-esl au sud-ouest dans une vallée resserrée entre les Alpes Bernoises et les Alpes du Valais qui envoient le tribut de leurs immenses glaciers. Il coule dans un lit étroit et comblé de rochers< rongeant sans cesse le pied de la montagne qui s'éboule. A Marligny, il se heurte aux premières assises du massif du mont Blanc et se redresse vers le nord-ouest. 11 coule, après Saint-Maurice, dans une vallée plus large vers le lac de Genève. Celui-ci lui sert de rég-ulateur en retenant les masses d'eaux qu'entraîne le fleuve au temps des fontes rapides des neig-es et des glaciers. Le Rhône sort du lac aussi pur et limpide qu'il y était entré trouble et terreux. Après avoir reçu l'Arve, torrent issu des glaciers du mont Blanc, il pénètre dans des défilés rocheux à Fort-TEcluse et Bellegarde et entre sur le territoire français.
Une partie du Jura suisse confine au cours du Doubs, affluent de la Saône, depuis les Brenets jusqu'au delà du coude de Saint-Ursanne.
Le Rhin en Suisse. — La Suisse alimente pour une grande part le fleuve le plus important de l'Europe centrale et occidentale, le Rhin. Ce fleuve complexe, qui traverse des rég'ions aussi diflerentes que la Suisse, la plaine d'Alsace, le système schisteux de l'Eifel, la plaine d'alluvions de la Hollande, appartient à la Suisse pour moins d'un quart de son cours, 280 kilomètres sur 1 300, mais il lui doit la moitié de ses eaux. 11 réunit, en ell'et, les torrents des Alpes centrales, issus des neiges et des glaciers, mais réglés par les lacs, et draine les deux tiers du territoire helvétique.
Le Rhin est formé de trois sources, le Rhin antcrieur, le Rhin moyen et le Rhin postérieur, torrents du canton des Grisons.
Le Rhin antérieur^, sorti à 2400 mètres du massif du Saint-Gothard, s'alimente à plus de cent glaciers. Il rencontre à Reichenau le Rhin postérieur, sorti du massif de V Adula, beaucoup plus puissant, roulant en vrai torrent à travers la ria Mata, dans une gorge où son lit est parfois resserré à 8 mètres entre deux murailles à pic de 400 à 500 mètres de haut.
Un peu au-dessous de Coire le fleuve se heurte aux derniers conlreforts de l'.Mbula, et s'infléchit vers le noid pour
pénétrer dans une plaine d'alluvion et gagner presque en droite liene le lac de Constance.
Ce lac (540 kilomètres carrés) joue pour le Rhin le même rôle que le lac de Genève joue pour le Rhône. Il sert de réjrulateur et d'épurateur. En temps de crue il retient une nappe d'eau dont l'épaisseur serait de 3 mètres, i^c Rliin dépose ses troubles et se purifie dans son voyage à travers le lac allongé d'est en ouest. La Suisse partage ses rives avec rAutriclie qui y possède le port de Bregenz, la Bavière (Lindau), le Wurtemberg (Fricdriclishafen) et le duché de Bade qui possède sur la rive méridionale du lac la principale Aàlle, Constance.
A sa sortie, le Rhin se dirige à l'ouest, coupant une branche du Jura. Da plateau à la vallée inférieure, le fleuve franchit un seuil de '2.5 mètres. De là les chutes célèbres de SchalThouse, obstacle très gênant pour la navigation déjà active tant sur le lac que sur le fleuve, et qu'on a dû éviter \)i\v un canal. A Bâle., le Rhin se redresse vers le nord; il quitte la Suisse et les montag-nes pour s'eng-ag-er dans la })laine d'Alsace.
Entre le lac de Constance et Bàle, le Rhin reçoit YAar, plus puissant que le fleuve lui-même. L'Aar, long- de plus de 300 kilomètres, est le fleuve suisse par excellence. Ses sources, toutes voisines de celles du Rhône, sortent de la plus colossale mer de glace de l'Europe centrale. Après avoir traversé des gorges étroites et profondes où il creuse les « marmites de géants », TAar abandonne ses troubles dans les lacs de Brienz et de Thounc. Ces deux lacs, qui n'en faisaient qu'un, ont été séparés à Interlaken par les graviers que charrie la Lutschine, le torrent descendu de la Jung-frau. A la sortie du lac de Thoune,il s'engage dans la j>laine où il reçoit à gauche les eaux du Jura, recueillies par les lacs da Neiichâlel et de Bicnne; à droite, les eaux des Alpes suisses. Les tributs les i)lus importants lui sont apportés par la Iteuss, le plus impétueux des torrents suisses, et la Limtnat. La première, descendue du Saint- Gothard à travers la sauvage g^orge d'Uri, y laissant à peine place à la voie ferrée, sert d'émissair'e au lac des Qitatre- Cantons et au lac de /^itf/. La Litaniat apporte les eaux du Wallensee et du lac de XiirirJi.
Le canton des Grisons |)ossrilr les soiuces d im des plus piiissaiiU afllii'-nls du Danube, 1'///», né ;ui col dr In M.dnj;!. S:i liaulc valire, IL'//-
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(jadine. es( rcnianiualili' \m\v son iillitudc : lelorronl y resie à un niveau de. 1800 à IfiOO mètres, supérieur, ou le voit, à celui des soniuiels du Jura. C'est dans lEugadine que se trouve le hameau le plus élevé de l'Europe, Juf, groupe de 2"2 habitants à 2134 mètres d'altitude.
Les lacs suisses ont été déjà plusieurs fois mentionnés. Le plus grand est le lac de Genève (600 kil. carr.). Ils servent tous à régulariser et à épurer les fleuves descendus des g'iaciers alpestres. Les lacs de Thun, de Brienz^ des Quatre- Cantona, de Zug, de Zurich, sont tous situés sur la pente septentrionale des Alpes. A l'ouest, ceux de Neuchâtel, de Bienne et de Moral s'étendent au pied du Jura.
Au sud, la Suisse partagée avec l'Italie le lac LiKjdno et le lac Majeur où se déverse le Tessin.
II. — Géographie politique et économique
Races, religion. — La Suisse présente un remarquable exemple de nationalité existant par la seule volonté des individus. Les barrières montagneuses, la divergence des vallées, la différence môme des langues n'ont pas empêché l'union du peuple suisse. Elle s'est étendue peu à peu, g-roupe par groupe, alliance après alliaiace, depuis les cantons forestiers voisins du lac de Lucerne (Uri, Schwytz, Unterwalden, unis en 1291 contre le despotisme des comtes de Habsbourg-) jusqu'à Genève et Bâle.
Quatre langues sont parlées en Suisse, le français, V allemand, Vitalien et le romanche.
Sur 3327000 habitants, 733000 parlent le français, dans les cantons occidentaux de Genève, Vaud^ Fribourg-, Neuchàtel, le Jura bernois et le bas Valais ;
L'allemand est parlé par 2 319 000 habitants dans les cantons du Centre, du Nord et du Nord-Est ;
L'itaUen est parlé par 222000 habitants, surtout dans la vallée du Tessin ou Leventine;
Le romanche, patois d'origine latine, est parlé par 39 000 individus dans le canton des Grisons.
La religion dominante est le protestantisme (1918 000), dans les grandes villes et les plaines.
Les 1383000 catholiques sont surtout les habitants de la Suisse montagneuse et du versant sud des Alpes.
L;i majeure partie delà populalion suisse ocrupe la plaine et les déboucliés des grandes vallées. Un dixième seulement des ronimunes et un vingtième à peine de la population vit dans les régions hautes, supérieures à loOO mètres d'aliitude.
Un grand nombre d'étrangers (".'30 000 environ) séjournent en Suisse, sans compter les touristes plus nond^reux encore qui la visitent.
Gouvernement. — La ré])ul)lique suisse a vn son indépendance reconnue par rKurope aux traites de Westplialie (1648); les traités de Vienne (1813) ont garanli sa neutralité. Le gouvernement est une république fédérale. Chacun des Sî cantons se gouverne en nommant un conseil (La nd rai h). Le gouvernement central, qui siège à Berne, est constitué par une assemblée fédérale, composée du conseil naiio7ial et du conseil des Élals, et par un conseil fédéral avec un président de la Confédération, élu cha(|ue année, qui dispose du pouvoir exécutif. Les citoyens jouissent du droit de référendum, c'est-à-dire peuvent rejeter ou approuver par un vptc général une loi votée par l'assemblée fédérale.
L'arinée permanente de la Confédération ne comprend guère que des cadres, c'est-à-dire l'elîectif nécessaire pour grouper en temps de guerre tous les hommes valides; ce petit pays pourrait opposer plus de 200 000 hommes à l'étranger.
Cantons. — Le territoire de la Confùdéralion suisse est divisé en vingt-deux ran/<rns ; JJenie est la capitale fédérale.
I. Région occidentale du Jura. — Les cantons de cette région, voisins de la France, sont : Genève; le canton de Vaud, chef-lieu Lausanne ; les cantons de Neucliàtel. de Sol cure, de Bdle.
II. Région de la haute plaine. — Dans la plaine entre le Jura et les Alpes sont les cantons les plus peujjlés et les plus riches : Fribouvg, Rerne, Lucerne, Zurich, ScJiaff'house, VArgovie, chef-lieu Ajirau, la Thurgovie, cheflieu Prauenfeld.
J^n région alpestre comprend les cantons forestiers d'f/?'?\ chef-lieu Altdorf, fïUnleru-'alden et de Sc/iuv/t:; les cantons de Zug, de Glaris, (ÏApennzell.
ha canioudea Grisons, chef-lieu (Urire, occupe les vallées supérieures du Rhin et de Vlnn (Eng-adine) ; c'est le plus étendu de tous et le yilus pauvre (i:* liahilants ])ar kilomètre carré).
Le canton du Tessin. cluîl'-lieu Bellinzona.
Enfin le Valais, chef-lieu Sion, est la vallée supérieure du Rhône.
Villes. — Rerne. la ciipilah' fédérale et la ville certtrale, entre la l'égion française et la réf;i(jn allemiuide, n"estpour-
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tant pas la cité la plus peuplée de la Suisse (08 000 h.). Zurich (164 000 h.) est un centre industriel bien plus actif, en môme temps qu'un centre d'études g'énérales et techniques, sièg-e du « Polytechnicum ». Bdle (118000 hab.) est le débouché rhénan, comme Génère [iOQOOO hab.) est le port de la Suisse sur le Rhône. Ces villes sont anciennes et ont eu leur rôle historique ; mais c'est tout récemment que leur population a dépassé le chilTre de 100 000 et qu'elles se sont donné l'aspect de villes modernes avec larges avenues rectilignes.
Productions. — La Suisse n'a eu longtemps d'autres ressources que ses forêts et ses pâturag-es. Les vaches laitières de Berne et du pays de Neuchâtel sont très réputées (2080 000 bétes à cornes) ; l'exploitation du lait, la transformation en fromages, beurre, farine lactée sont devenues une industrie nationale. Au contraire, la culture des céréales est de plus en plus abandonnée devant la facilité d'introduction des blés exotiques et cède la place aux prairies.
La vifjne réussit mieux sur les coteaux des cantons de Vaud, de Zurich et de Schall'house.
La vallée du Tessin, de climat méditerranéen, est propice au mûrier et à l'élevage des ixtrs à soie.
Industrie. — La Suisse a peu de liouillc et de métaux; mais elle dispose d'une force motrice considérable fournie par les torrents de la montagne et utilisée soit directement, soit par transport électrique. Elle est le pays de la « houille blanche ». Cette invention a rendu possible la grande industrie, déjà 300 stations hydrauliques distribuent la lumière et la force aux villes et aux villages et jusqu'aux hôtels situés à la hauteur des cols alpestres. On a pu appeler telle rivière suisse le « ruisseau des millions ».
L'industrie mécanique s'est développée en particulier à \Yriiterthur et à Zurich, qui construisent des machines. Zurich compte également d'iniporlantes filatures et des tissages de coton et de soie. Les cantons de Neuchâtel et de Genève ont de célèbres horlogeries.
Voies de communication. — Les voies de communication (4500 kilomètres de routes, 4800 kilomètres de chemins de fer) ont été difficiles à établir dans un pays aussi montagneux. Mais le territoire suisse est devenu un pays de transit important depuis que le tunnel du Saint-Gothard (longde 15 kilom. et à une altitude de 1 154 m.) a mis les pays allemands en relations rapides avec l'Italie.
Le percement du iS'm^j/^o?* (19 730 m.), achevé en 1005,
a donné encore à la Suisse une nouvelle voie de transit.
Une ligne internationale unit la France à l'Autriche à travers la Suisse (Bàle-Zurich) et le tunnel de TArlberg-.
Chaque sommet offrant un point de vue a aujourd'hui son chemin de fer funiculaire ou ;i crémaillère.
Les routes les plus célèbres sont celles (lu Grand-Saint-Bernard, du Simplon, construites par Napoléon l^"', celles du col de (Jrimsel et du Saint-Gothard.
Commerce. — Le commerce
extérieur de la Suisse est d'une activité extraordinaire, si Ton songe à la pauvreté relative du pays. Il dépasse actuellement 2 milliards : les importations se chifl'rent à 1 500 millions, les exportations à 1 100 millions. La difVérence est d'ailleurs largement compensée parles Ijénétlces qu'assure aux hôtels et aux particuliers l'affluence des étrang-ers.
La Suisse importe surtout des produits alimentaires, des minerais et métaux, et des matières premières pour l'industrie textile. Elle exporte surtout des tissus (soies, cotonnades) et filés (310 millions de francs), et des montres ,113 millions).
L'Allemagne se place au premier ranjî des États qui commercent avec la Suisse. Elle lui envoie pour 479 millions de francs de céréales, bestiaux, sucres, denrées coloniales, de la houille, des métaux, du cotofl. Elle lui achète pour :28Û. millions de
bestiaux, fromages, tissus, horlogerie.
La France, au second rang, envoie à la Suisse pour 280 millions de soies
lirutes, de vins, de tissus de laim-, de bestiaux, de céréales, etc. La Suisse
nous vend pour UU millions de soie et de soieries, des tissus de coton, des
bestiaux, des bois bruts.
Lectures.— E. Reclus, L'Europe centrale. — Tschudi, Le Monde des Alpes. — L'Europe illustrée. Gollectiondemono^rraiihies : Lucerne, Zurich Genève, Interlaken, le Valais, la liirne du Saint-Gothard, le l'iglii, etc. — llEKit, Hcliweiz (dans la coliectifin Lund und Leute).
Fijr. 24- — Lacets et tunnels(i ■ ■) du chemin de fer du Saint- Gothard.
CHAPITRE Vi
l'empire allemand
Sommaire. — Superficie de l'empire d'Allemagne : 540 000 kilomolres carrés. Il n'y a pas de frontières naturelles à l'est et ù l'ouest.
Relief.— On peut distinguer la basse Allerna fine au nord, «impie fragmentde la grande plaine extérieure de l'Europe; la liante AUemayne au sud, faite de plateaux adossés aux Alpes.
Dans la haute Allemagne on peut noter quatre régions principales :
1" Les plateaux bavarois ol souajje; 2° les terrasses de Souabe et de Franconie ; 3° le plateay schisteux rhénan ; 4° la moyenne Allemagne.
Ces plateaux sont sillonnés ou enveloppés par des hauteurs dont les plus importantes sont : le Jura souabe et franconien, le Fichtelgebirge, le Frankenwald et le Thuringerwald, la Forêt Noire (Feldberg, 1 494 m.) réplique des Vosges, le Vogcisbcrg (1 77.' m.), le Taunus, le Hunsruck, le Westerwald, l'Eifel, le Ilarz. Les montagnes du "Weser marquent le commencement de la plaine.
La basse Allemagne, longue de 1 300 kilomètres, n'est pas uniforraémeni, plaie et présente en son centre, dans le Brandebourg, une dépression où les eaux viennent se concentrer.
Le .climat est océanique dans la région rhénane, continental à l'est; le même caractère se retrouve au sud en raison du relief (moyennes annuelles : -f 9" à Cologne, -r G» à Kœnigsberg, -f 7° à Miinichl. L'abonilance des pluies diminue d'ouest en est et croit du nord au sud.
Fleuves. — L'Allemagne possède en partie leRhin (cours moyen, affluents: le Necl;ai\ le Main, la Ruhr) çt le cours supérieur du Danube aftluents : rAltmuhl à gauche; l'IUer, le Lech, l'Isar et r7«« à droite'.
Les vrais lleuves allemands sont les lleuvcs de la plaine, lents et abondants. Dans la mer du Nord se jettent : \'Ems, le Weser, l'Elbe venu de la Bohème et terminé par un remarquable estuaire (affluents principaux : à gauche la Saale; à droite, \a. Havel, grossie de la S/j?'ee, émissaire d'une chaîne de lacs). Dans la Baltique se jettent VOdpr (affluent principal la Neisse,li gauche; la Warta,k droite), la Vistule, fleuve russe dans la plus grande partie de son cours, le Pregel et le Niémen. Ces fleuves se terminent tous dans des sortes de lagunes [Uaff'en) séparées de la mer par des langues de sable iNehrung).
Le trait saillant de l'hydrographie de r.Allemagnc du Nord est la facilité avec laquelle les communications peuvent être établies de fleuve à fleuve par la dépression centrale de la plaine.
Le littoral est bas sur la mer du Nord : les estuaires [Elbe, Weser et Ems), le Dollart et la baie de la Jade sont les meilleures articulations. Sur la Baltique, à l'ouest, on distingue dans la presqu'île du Schleswig ia rade do Kiel et la baie de Lubeck ; à l'est, ce sont les llaffen : Oder llaff, Haff de Dantzig, Frisches Ha//', Kurisches Ha/f.
Géographie politique. — La population est de (10 millions ('38 000 habitants, en majorité de race et de langue germaniques, maiscomprenjnt des
Polonais, des Danois, des Français Alsaciens-Lorrains. On compte plus de 35 millions de protestants (surtout dans l'Allemagne du Nord) et plus de 20 millions de catholiques (Allemagne du Sud).
L'empire est composé de 2G États (quatre royaumes : Pnisse. Saa:e, Bavière, Wurtemberg ; deux, grands-duchés : Bade, Hesse; un territoire d'empire : Alsace-Lorraine). La dignité impériale est liéréditaire dans la maison de Prusse. Le pouvoir législatif appartient au Reichstag élu au suffrage universel. Capitale : Berlin.
Budget : 3 milliards 75 millions. — Armée : 600 000 hommes (pied de paix). — Villes principales. Les agglomérations urbaines les plus nombreuses et les plus importantes se trouvent dans la vallée du Rhin et de la Rhiir, et aux estuaires des fleuves : Berlin, 2 640 000 habitants (Prusse); Hambourg (ville libre) 803 000; Munich (Bavière*. 539 000: Leipzig, Ghemnitz. Dresde (Saxe', Breslau, Cologne. Francfort-sur-le-.Main. Magdehoiirg, Hanovre, Nuremberg, Stettin (Prusse), Brème (ville libre); les grauds centres industriels rhénans, Barmen, ElberfeW, Dtisseldorf, Essen, Duisbourg, Dortmund, Krefeld.
Géographie économique. — V agriculture, très savante, donne de remarquables résultats avec un sol naturellement médiocre. Céréales : 263 millions d'heclolilres (surtout du seigle). Pommes de terre, 30 millions de tonnes. Betteraves, 14 000 000 de tonnes (Saxe et Silésie). Houblon. — Élevage: 19 300 000 bétes à cornes, 8 millions de moutons, 19 millions de porcs, 4 millions de chevaux.
L'industrie allemande a fait d'extraordinaires progrès depuis 1870. Elle e>t aujourd'hui la troisième du monde. Les bassins houillers de la Ruhr, de la Sarre, de la Silésie, de la Saxe donnent ensemble 140 millions de tonnes. L'Erzgebirge, les Sudètes. la Lorraine, la Haule-Silésie fournissent 25 millions de tonnes de minerai de fer. Les principaux centres métallurgiques se trouvent en 'Westphalie {Essen, Bochum), en Lorraine (Sarrebriick), en Saxe et en Silésie. L'.\llemagne est le troisième des pays j)ro(lucteurs d'acier, le premier producteur de produits cliiiui(iui's et de sucre.
Les voies de communication comprennent 14 500 kilomètres de voies navigables (canal maritime de Kiel) et 58 000 kilomèlres de chemins de fer.
La marine marchande fait 70 p. 100 du commerce extérieur (4 000 navires, jaugeant 2 700 000 tonnes). La flotte à vapeur est la seconde du monde, est Hambourg est le premier port du conlinent.
Le commerce extérieur s c\i-\(i à 18 milliards 500 millions, dont 10 milliard 500 millions à l'importation.
I. — Géographie physioub
Situation et dimensions. — L'em])ire ailomand occupe le centre de lEui-ope, entre les régions orientales et les pays de rOccident, entre le monde latin et le monde slave.
La superficie de TAllemagne est un peu supérieure à celle de la France, avec 5 'i(J(300 kilomètres carrés. Elle com- [irend deux rég-ions piiysiqiies très dilIV'rentes: une rég"ion de montagnes au sud, unu région de plaines au nord.
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Celles-ci représentent les quatre cinquièmes de rAilemagne.
L'empire est borné au nord par la mer Baltique, le Danemark et la mer du Nord. A Vest, dans la région des plaines, une frontière conventionnelle le sépare de la Russie. Au .v//f/, il est limitrophe de l'empire d'Autriche-Hong-rie, sur tout le pourtour septentrional et occidental des monts de la Bohème, et dans une partie de la région alpestre; le lac de Constance et une partie du cours du Rhin forment approximativement sa limite du côté de la Suisse. A ïouest, une limite conventionnelle sépare l'Allemag-ne de la France, du Luxembourg-, de la Belg'ique et de la Hollande.
L'Allemagne, sauf au nord et au sud, n'a donc pas de frontières naturelles: les plaines ouvertes qui la composent se continuent aussi bien à l'ouest qu'à l'est par d'autres plaines ouvertes. Elle a pu déborder librement, et elle a de son côté dû subir des débordements.
Relief. — La tradition a depuis longtemps consacré la division de rAllemagne en luiulc et basse Alloiiagnc. La
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basse Allemag-ne comprend la plaine extérieure du nord. La haute Allemagne, au sud, comprend des plateaux et des terrasses étagées s'adossant aux Alpes.
Haute Allemagne. — On peut distinguer dans la haute Allemagne les régions suivantes : 1" le plateau bavarois entre les Alpes et le Danube; 2" les terrasses de Souabe et de Franconie sillonnées par le Neckar et le Main et limitées à l'ouest par la Forêt Noire ; 3° le plateau schisteux rhénan; 4° la moyenne Allemnqne. dominée par le Harlz.
I. Région du plateau havarnis. — Du pied des Alpes au Danube s'étend le plateau bavarois et souabe. Il occupe une longueur considérable, continuant au delà du Rhin et du lac de Constance le plateau helvétique. Large de 150 à 200 kilomètres, il s'incline du sud-ouest au nord-est, vers le Danube. L'aspect général est monotone et triste. Le sol, formé des débris roulés par les glaciers et les torrents, est généralement pauvre, tantôt caillouteux comme la Crau, tantôt coupé de marécages comme la Sologne. Une mince couche de terre végétale recouvre ces amoncellements pierreux dont lépaisseur, comme la dimension des fragments, va diminuant à mesure que Ton descend vers le lit du fleuve. En sens contraire, la couche végétale, faite de particules plus ténues, augmente en profondeur et en richesse de la montagne au Danube. L'ensemble présente l'aspect « d'un immense cône de déjection s'étalant au-devant des grands massifs en forme d'éventail ». Les rivières entament ù peine la surface du plateau.
IL Réf/ion du Neckar et du Main. — 1" Au Rhin, [)rès de Schalfhouse, commence le Jura allemand. Le système divisé en Jura souabe et Jura franconien, très étroit à son origine, va s'élargissant à mesure qu'on avance vers le nord-est. De même structure géologique que le Jura francosuisse qu'il continue, le Jura allemand se présente sous un autre aspect. Il n'est point composé de chaînons et de vallées parallèles, il apparaît comme un plateau peu accidenté. Lallitudc décroît du sud-ouest au nord-est ; le versant nord tombe assez brusquement sur les domaines du Neckar et du Alain, tandis que le versant méridional s'incline par des pentes plus longues, vers la vallée du Danube. Le Jura souabe est la branche la plus élevée du système: sa surface pierreuse, à peine couverte d'un maigre gazon, lui a valu le nom de Rauhe-Alp (Apre-Mont). Une trouée de passage plus facile et de terres plus fertiles est signalée jiar la ville de Nordlingen, où se renconlrèrent si souvent les armées.
2° A l'extrémité orientale du Jura allemand, le Fichtelgebirgc — mont des Pins — est un massif isolé de tous côtés par des cours d'eau : Sct/flc, /Cf/er, Naab, Main. Il est l'un des centres hydrograjihiques les plus remarquables de l'Allemagne, et par là même l'un des points
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les plus importants au point de vue des communications.
La forci de Franconie (Frankenwald) et la forêt de Tliuringe (Ttiuringerwald) continuent le Fichtelgebirg-e vei-s le nord-ouest. Le Frankenwald n'est qu'un plateau boisé, incliné vers le nord, continuant les hautes plaines du Jura franconien. Avec le Thuring-erwald le système se rétrécit et s'exhausse en même temps. A l'extrême nord, il finit sur la vallée de la Werra par un coteau de 300 mètres.
Le plateau de Thuringe est d'une faible altitude (250 à 300 m. en moyenne). Il est bien articulé et pénétré profondémentparles plaines où coulent lesnombreux affluents de i'Elbc et du Weser.
3° A l'ouest du Jura souabe, orientée du sud au nord, se dresse la Forêt Noire — Schwarzwald. — Elle s'allonge de Bàle à Karlsruhe, parallèlement aux Vosges qui lui font face sur l'autre rive du fleuve. Les deux systèmes présentent une grande similitude. De part et d'autre les parties méridionales, les plus larges et les plus hautes, sont formées des mêmes granits et les parties septentrionales de grès rouge, plus friable. Ce sont au sud les mêmes sommets arrondis en ballons, au nord les mêmes murailles naturelles crénelées et parfois disposées en tours par le travail des eaux; leurs pentes sont couvertes de mag-nifiques forêts, de riches vignobles; des sources abondantes jaillissent sur leurs flancs et à leur pied. Dans les deux systèmes la hauteur et la largeur diminuent à mesure qu'on s'avance vers le nord. Au sud le Felf/berg (1494 mètres) et le Ballon de Giiehwiller (1420 mètres) dominent en face l'un de l'autre les pentes extrêmes de la Forêt Noire et des Vosges. Au nord, c'est des deux parts la même terminaison en terrasses d'une altitude à peiné supérieure à 300 mètres. Dans les deux systèmes le versant le {dus abrupt fait face ici à la plaine badoise, là à la plaine d'Alsace. Les versants extérieurs, au contraire, s'abaissent en pentes modérées vers l'Allemagne et vers la France, vers la région du Neckar et sur le plateau lorrain. Les principaux passages de la Forêt Noire sont au sud le Val d'Enfer, au centre le col de la Kintzig et au nord le col de Pforzheim.
Les terrasses de Souabe et de Franronie, enserrées entre Jura allemand, Fichtelgebirge et Forêt Noire, sont sillonnées par les capricieuses vallées des multiples affluents du Neckar et du Main,
4° Li'()(h>nir(tl(l, le S/)ess(n'l ot le Jt/ion, qui conliiiiieiit laliiinement de la Forêt Noire, ne l'oinient pas une barrière continue, he iYecka}% le Main les coupent. Dune façon générale, l'altitude moyenne de cet ensemble de hauteurs va croissant en s'éloig-nant du Rhin. Le Rhon, masse volcanique puissante, dresse à 950 mètres son sommet principal. C'est un dos de pays dénudé, marécageux et triste. Le Spessart — - la Forêt de lÉpervier — est d'importance moindre encore.
De l'autre côté du Rhin s'élèvent le Donnersbei^g — mont du Tonnerre — et le Hardt.
Entre la région du Neckar et le plateau schisteux se dresse le Vogelsberg (i 772 mètres) — mont des Oiseaux — énorme montagne volcanique recouvrant de sa masse de laves un cercle dont le diamètre n'est pas moindre de 50 kilomètres. Sa forme générale permet de le comparer au massif français du Cantal. Ses laves décomposées donnent au sol des vallées une admirable fertihté.
III. Plateau schisteux rhénan. — Lensemble présente l'aspect d'un plateau ondulé dune altitude moyenne de 500 mètres, coupé de rides montant jusqu'à 700 et 800 mètres, comme le Taunus et le Nunsruch. Ces rides n'apparaissent comme des montag-nes que vues de la plaine rhénane, de Mayence par exemple. Là elles finissent par un talus rajiide. Mais leur front septentrional s'allonge doucement et se confond avec le ])latcau lui-même. La Lahn et la Moselle se sont creusé de profondes et sinueuses vallées dans la linigiieui' ilu plateau, que le Rhin a coupé dans sa larg'eur.
]jC Westerwahl et VEifel, qui répètent au nord du plaleau la disposition du Taunus et du Hunsriick. sont d'as[)ect ])his varié par suite de l'apparition des roches volcaniques; de nombreux lacs occupent le fond des anciens cratères, plus particulièrement dans l'Eifel.
IV. Des divers systèmes de V Allemagne moyenne, le llar: est de beaucoup le plus remarquable. Long- de 100 kilomètres, large en moyeime de oO kilomètres, couvert de forêts sur ses lianes, dénudé à son sommet, il se dresse isolé dans l;i plaine. On a cru longtemps que son ])oint culminant, le Broeken, était le sommet le plus haut de l'Allemagne, alors qu'il atteint seulement 1140 mètres.
Le Teutobui'gei'}i ald q\,\o^ montagnes du Weser ne sorvl
que de minces et basses collines, disposées en long-ues et étroites rides parallèles, coupées d'étroits passages analogues aux cluses du Jura. C'est par une de ces cluses que le Weser, à Minden, pénètre dans la plaine du Nord. Ce passage, appelé les Portes de Westphalie, marque la limite extrême de l'Allemagne montueuse.
La basse Allemagne. La plaine du Nord. — Longue de 1300 kilomètres, ia. pfaine, de l'AUemaf/ne du JYord na pas de limites naturelles à l'est et à l'ouest ; elle continue la plaine russe ; elle est continuée par la plaine batave et flamande. Au nord, elle a pour frontière la mer, au milieu de laquelle elle se prolonge par la jetée du Jutland. Au sud, elle s'étend jusqu'au pied des montagnes. Sa largeur varie de 150 à 300 kilomètres.
Sa surface s'incline tout entière du sud au nord; mais l'aspect peut varier; à l'est de l'Elbe, l'uniformité de la plaine est rompue par des plateaux de faible élévation. A l'ouest, elle est à peu près uniformément plate.
ha. plaine orientale, dite aussi la. plaine wende, du nom des Slaves qui y dominèrent jadis, est la plus larg-e. De légères collines s'élèvent sur la rive droite de l'Oder comme sur la droite de l'Elbe. D'autres sillonnent la Prusse et la Poméranie et longent la Baltique. Entre l'Elbe et l'Oder, le Brandebourg et le Mecklembourg couverts d'étangs présentent une surface fortement déprimée.
A l'ouest de l'Elbe, le niveau ne se relève que dans les landes sablonneuses de Lunebourg, région stérile et peu peuplée.
La plaine de l'Allemagne du Nord, sous un aspect monotone, présente, à de faibles distances, des contrastes assez vifs. En général elle est couverte d'un sable fin qui forme des dunes et des plaines désignées sous le nom de « geest ». Dans le Nord, les bois de sapins alternent avec les lacs aux eaux mornes. Souvent les vallées sont presque au même niveau que les fleuves, sur de vastes étendues, et sont inondées à la moindre crue. Aussi les lacs permanents, les marais et les tourbières sont-ils fréquents dans cette zone. En revanche, les parties surélevées en plateaux portent souvent des champs d'un limon très fertile.
Pour compléter la description deV Allemagne plate, il faut
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ajouter la plaine du Rliin, enclavée au milieu des hauteur ■ de la moyenne Allemagne et de rAlsace-Lorraine, longcouloir d'une admirable fertilité.
Climat. — Le climat de TAllemagne résulte de ce double fait qu'elle est une région intermédiaire entre l'Europe orientale et occidentale et qu'elle est composée de deux parties bien distinctes, plaines et hauteurs.
D'une manière g'énérale, le climat de l'Allemag-ne est
Fig. 21). — Le régime des pluies en Allemagne.
plus rig-oureux que celui des pays de l'Europe occidenlale situés sous une latitude analog-ue. L'intluoiK^e coiiliiientale prévaut surtout à l'est. Dans le Nord-Ouest, eu jtailiculier dans la région rhénane, le climat est océanique ; Francfortsur-le-Main, Trêves, Goblenlz, Altona, ont une température moyenne de -|- 10". Dans la plaine du Nord, Berlin n'a que -|- y. Au delà de l'Oder la moyenne tombe à + S". C'est aussi la moyenne de l'Allemagne du Sud, de niveau plus élevé, et en particulier de la Havière, située sur uu liiiul I l.'itcau. Il l'ait en moyenne plus cbaud à IJerliii ([u'à
Uim. Dans l'Allemagne orientale, à Kœnig'sberg-, la moyenne annuelle tombe au-dessous deO°.
L'abondance des pluies va en décroissant d'ouest en est, et le climat devient plus extrême à mesure qu'on avance dans la même direction, vers la partie la plus massive du continent, la Russie. Le relief très marqué au sud modifie les condi lions qui résultent des différences de latitude et établit une sorte de compensation entre la plaine du Nord et les rég-ions de la haute Allemag-ne ; en sorte que la moyenne des pluies sur le plateau bavarois est à peu près la même que dans la plaine du Wescr.
Une cai'te des pluies fait ressortir les grands traits du relief de l'Allemagne; on y disting'ueparticulièrementbien tous les grands plissements du terrain, des Alpes à la mer du Nord. La zone littorale sur la mer du Nord reçoit de 70 à 80 centimètres de pluies par an. Du Rhin à Berlin, la moyenne varie de 55 à 70 centimètres. Au delà elle varie de 40 à 55. Dans les diverses parties de l'Allemagne montueuse, les crêtes principales reçoivent plus de 85 centimètres de précipitations annuelles. Leurs versants sont aussi fortement arrosés que les pays riverains de la mer du Nord (de 70 à 85 centimètres). Les terrasses et les plateaux intermédiaires reçoivent de 55 à 70 centimètres d'eau.
Hydrographie. — De tous les fleuves qui traversent l'Allemagne, seuls VEms et le Weser lui appartiennent en entier, ÛOder cependant n'est autricHien que par se,s sources. Mais rAllemagne partag-e avec les États qui l'avoisinent le Rhin, le Danube et la Vistule. Les fleuves de la plaine sont tributaires de deux mers, mo' du Nord c\ Bnltiquc. Le Rhin, VEms, le Weser et ÏElhe se jettent dans la mer du Nord; la Baltique reçoit VOder et la Vistule.
Tributaires de la mer du Nord. —\. Le Rhin en Allemagne. — L'Allemagne possède le cours moyen du Hliin, dont les sources appartiennent à la Suisse et les bouches à la Hollande.
On peut distinguer deux parties dans le cours du Rhin en Allemagne :
l" De Bàle à Bingen, le fleuve coule au milieLi d'une plaine dalluvions, à pente assez faible. Aussi le fleuve, qui débile en moyenne 1000 mètres cubes pai- seconde, do-
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crit-il de nombreuses boucles. Il se crée de tous côtés de faux bras et divague si bien en certains points que sa largeur, avec les îles boisées quil enferme, atteint parfois jusqu'à 3 kilomètres. Ces divag-ations ont forcé les villes à s'éloig-ner des rives, à s"élever de préférence dans les vallées latérales des aftluents. De grands travaux ont été entrepris pour la rectification du cours du Rhin. On l'a à peu près ramené partout à une larg-eur de 500 à 250 mètres. 2" De Bingeii à Bonn le Rhin coule à travers le plateau schisteux. A l'entrée dans les défilés, le Rhin franchissait jadis un seuil de plusieurs mètres. On a fait disparaître toute trace d'écueils. Le Rhin s'avance dans une g'orge si étroite qu'il laisse à peine, à droite et à gauche, entre ses rives et la muraille rocheuse, la place d'une voie ferrée. Sur les coteaux que couvrent des vig-nobles célèbres se dressent de tous côtés les ruines de vieux Biwr/s. A peu près au centre du plateau schisteux, à Coblentz, le Rhin reçoit presque au même point sur sa droite la [.ohn, sur sa gauche la MosoIIp.
1. Affluents de la région de la plaine. — Sur sa rive fj(nichi\ les affluents sont peu dévelojipés. L^ plus important est 1'///, qui arrose la riche plaine d'Alsace, recueillant par ses affluents les eaux des Vosges. Les villes importantes de l'Alsace, Mulhouse par exemple, se sont élevées sur ses bords. L'Ill finit en aval de Strasbourg-.
Sur la rive droite, le Rhin reçoit deux de ses affluents les 1)1 us importants, le Neckar et le Main, qui drainent toutes les eaux des plateaux du Wurtemberg et de Franronie.
Le. Neckar, long- de 340 kilomètres, naît dans une région marécageuse, assez près du Danube. Il descend du sud au nord, rapide, encaissé dans les défilés rocheux, avec des alternances de larg-es bassins bordés de coteaux à pentes allong-ées. Il ne devient navig-able que beaucoup au delà de Stullgard. Il finit à Mannheim.
Le Main est plus considérable. C'est, après la Mose/te, le plus important des tributaires du Rhin. Peu de coui's d'eau sont aussi sinueux; tandis que, de sa source à son cmbouchui-e, la distance en ligne droite n'est que de 200 kilomètres, la rivière présente en réalité un développement de OOO kilomètres. Il sort du nœud du Ficlilchjchiri/e un centre hydrog-ra|>hique qui rappelle en petit le Saint- (jothaid. Sun cours 1res calrne en ferait une grande voie
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Fig. 27. — Lo Rhin.
commerciale si les nomijreux détours ne causaient une perte de temps trop considérable. Le Main n'en a pas moins une grande importance, parce qu'il draine une région fort riche et de climat très doux. Il passe ù. f'rn nef o)'f et se termine en face de Mayence.
2. Affluents de la région du plateau schisteux. — Dans celte région, c'est sur sa rive gauche que le Rhin reçoit son affluent le plus important, la Moselle, la rivière du plateau de Lorraine, française par son cours supérieur jusqu'à quelques kilomètres en amont de Metz. Née au ballon d'Alsace, la Moselle apporte au Rhin les eaux du versant occidental des Vosges, qu'elle recueille avec la Meia'the et la Saiv^e. Elle entre à Trêves dans le massif schisteux ; sa vallée, étroite, enserrée entre les massifs du Hunsriicketde l'Eifel, dessine comme le Rhin dans la même région d'innombrables méandres jusqu'à son confluent à Coblentz.
En face de la Moselle, le Rhin reçoit à droite la La/in, rivière moins longue et moins abondante, mais clic aussi encaissée et sinueuse.
Le Rliin inférieur. — A Bonn et Cologne (Culn), le Rhin entre définitivement dans la plaine du Nord. Sa largeur varie dés lors de 300 à 500 mètres, sa profondeur atteint 4 et 5 mètres et permet à des navires ayant plus de 1 000 tonnes de charge d'utiliser son cours. 11 est la grande artère d'une région j)arti(ulièrement riche : à droite ce sont les pays miniers de la vallée de la Itulir^ avec les grahds centres môtalliirgiqucs, Ëssen, Duisbourg et Ruhiorl; à gauche, c'est Krefeld.
Après qu'il a reçu la Lippe à Wesel, le Rhin quitte l'Allemagne en aval d'Emmerich poui- entre^ en territoire hollandais.
Importance historique du cours du Rhin. —Le coins innyiii du Hhiii ne pout constituer uni' litiiile ii.iliirellc iiarf.iiti'mciit tiiuiciiéc ni pour l;i France, ni pour lAlIcmajrne. Il existe dans la iv^rion une série île carrefours, rentres de jonction du lleuve et du ses Irihutaires, où les peuples, enliaînéâ l)ar la pente des vallées, devaient nécessairement se rencontrer. Un premier carrefour est dessiné par le IJIiin, le ■SLiin et la Nalie, au i)ied d(i plateau scliistcux, dans la ri'jrion où s'é-lèveul Blnrjen, Mai/ence et Fraiicforl . A droite, les vallées du Main et ilu Ncckar constituent les deux grandes voies liistoriques (pii permelteiit de passer du Rhin au Danube. Un second«carrcfour existe au centre du plateau scliislenx, à la jonction du Uliin, de la Moselle cl de la Lalin, ou\ lant un clieiuin l'une \rrs la Meuse et la Seiue»
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l'autre vers le Woscr. A ce carrefour s'élèvent Cohlenl: et le camp retrauclié (le Ehreiibrel/slein.
Colof/ne, vieille ville romaine, est un centre i)lus important «juc jamais, à la fois comme point de passage du Rhin et comme port fluvial. RuhvorI, déboudié de la ^alh'e de la Rulir, avec son mouvement de 6 millions de tonnes expédiées ou reçues, dépasse tous les ports intérieurs de l'Europe, Paris excepté.
II. L'Ems. — Le plus occidental et le moins important des tributaires de la mer du Nord, VE?hs, coulant dans la vaste région marécageuse de Bourtangc qui couvre la frontière hollandaise et la sépare de FAllemag-ne, n'est à proprement parler que le fossé de di^ainag-e de cette plaine de tourbe, sans pente. Il Test plus encore aujourd'hui que les agriculteurs hanovriensont entrepris de transformer le pays par des travaux analog'ues aux travaux des Hollandais. Sa source, dans ic Teutoburgervyald, n'est qu'à ilO mètres audessus de la mer, et le fleuve fi^anchit cette différence de niveau en 370 kilomètres. C'est dire la lenteur de son coings. Son estuaire vaseux forme l'une des articulations de la côte très basse de la mer du Noi^d.
III. Le Weser. — Le Weser, long- de 520 kilomètres, alors qu'en droite ligne on compte seulement 370 kilomètres de sa source à son embogchure, est foi^mé par la réunion delà Werra et de la Falda. La première, la ])lus puissante, sort du versant occidental du Thuinngemvald. La Fulda naît dans le massif du Rhr)n. A Mindcn, le fleuve quitte lAllemag-ne montueuse et débouche dans la plaine du Nord par les portes de Westphalie. Il n'est déjà plus qu'cà 30 mètres d'altitude ; aussi coule-t-il avec une extrême lenteur au milieu de toui^bièi^es, de landes et de Mai'scJien, terres de riche culture. Ses rives étant ti^ès basses, il s'étend larg-ement sur le pays, enfermant de nombreuses îles, jusqu'au long' estuaire qui le termine au milieu de terres de plus en plus basses et protégées contre l'invasion de la mer par des digues de 8 à 10 mètres de hauteur. La grande navig-ation remonte l'estuaire avec la marée jusqu'à Brème. Les principaux afiluents du Weser sont la Ilunle à gauche, V Aller à droite.
IV. L'Elbe. — VElbee^i de beaucoup le plus important des fleuves qui traversent la plaine de l'Allemagne du Nord.
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Grâce à sa direction sud-est-nord-oaest, el du fait que, sorti du cœur de FEurope centrale, il débouche dans la mer du Nord, il est devenu la grande voie commerciale qui joint à la mer la Bohême et la Saxe.
La superficie totale des pays quW draine est de 155000 kilomètres carrés ; sa longueur en lig-ne droite serait de 600 kilomètres; mais avec ses détours il mesure 800 kilomètres. Fleuve de plateau dans la partie supériein-e et bohémienne de son cours, il devient presque simultanément fleuve de plaine et fleuve allemand. Il débouche en Allemagne au pied des derniers rameaux de rErzgebirge, dans une étroite et abrupte vallée de la Suisse saxonne, le défilé de Schandau. En plaine il se heurte au plateau du Flaming' et décrit une courbe dont Magdebourg- occupe le sommet et qui se termine au confluent de la Hacel. 11 reprend alors sa direction primitive. Il n'est plus qu'à 12 mètres d'altitude et il lui reste encore plus de 200 kilomètres ù parcourir. Aussi les Taux bras deviennent-ils nombreux. A Hambourg-, à 100 kilomètres de la mer, ses eaux se réunissent dans un long- estuaire où se fait sentir la marée. Comme le Weser, il avance désormais entre des terres basses et de riches Marsclien que protègent des digues. Cuxhaven, avant-port de Hambourg-, marque la pointe extrême du domaine de l'Elbe.
Les plus puissants affluents de l'Elbe lui arrivent par sa rive g-auche, jusqu'à Marjdebounj ] au delà il les reçoit sur sa droite.
.1 gauche, après la Mulde, descendue de l'Erzgebirge, l'Elbe reçoit la Saale, née au Firhtclgebirbc, et grossie de VEUter, la rivière de Leipzig.
A droite, la. I/avel nosi que l'émissaire tlu long- réseau il'étang-s qui couvrent la dépression du Mecklemboui-g- et du Brandebourg-. La Havel, qui descend du nord au sud, s'étale en lacs qui se prolongent d'est en ouest jusqu'à Brandebourg-. A Spandau elle reçoit la Sprée, originaire des pays plus élevés de la Lusace, mais drainant, elle aussi, nombre de marécag-es et d'étangs avant de passer à liciiui.
Tributaires de la mer Baltique. — 1. Ij^Oderc^i le llcuvo de plaine le plus caractérisé de r.Vlleinagne. Ses soui'ces en territoire autrichien sont à G27 mètres, dans des marécages des Sudèles et des K;u-i)al.'s. i| est descendu à 200 mètres
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en 1 lu kilomètres, quand il entre en territoire allemand. Par sa longueur (890 kil.) et sa direction, il rappelle l'Elbe.
Sa pente est relativement assez rapide jusqu'à Glogau. A sa jonction avec la Neisse il se redresse vers le nord. Quoique resserré entre des collines, le fleuve s'est divisé en bras nombreux. Vers Stettin ces bras se réunissent en un seul et large chenal qui aboutit au Haff de l'Oder. Trois canaux entre les îles à'Usedom et de WoUbi déversent dans la Baltique les eaux de la vaste lagune.
L'Oder n'a pas laissé sur sa (junche de place où puissent se développer des affluents importants. La Neisse, descendue des monts de Lusace, mérite seule d'être mentionnée.
A droite, au contraire, la plaine polonaise est sillonnée d'un puissant cours d'eau. La Warta naît au pied du plateau polonais, sur la frontière même des empires allemand et russe. La moitié de ses 780 kilomètres est en terre russe. Son cours est parallèle à celui de la Vistule jusqu'au moment oii elle reçoit à droite la Netze, fossé de drainag-e d'une étroite vallée marécageuse. La Warta est aussi puissante que l'Oder quand elle l'atteint à Custrin.W y avait là, au wiii"^ siècle, un immense marais de 830 kilomètres carrés, VOderbruch, dont l'assèchement fut commencé par Frédéric II.
II. La Vistule, le fleuve polonais, n'appartient à l'AUemag'ne que pour une faible partie de ses 900 kilomètres de cours. Née dans les Karpates, non loin de l'Oder, elle décrit une vaste courbe vers l'est avant d'arriver, près de Thorn, en territoire allemand. A partir de sa jonction avec la Brahe, son seul affluent important à gauche, elle se dirige droit vers le nord, d'une marche presque imperceptible. A 50 kilomètres de la mer commence le delta. Tandis que la branche orientale aboutit dans la lagune du Frisches Hajf, la branche occidentale canalisée vient finir à Duntzig. Le delta appelé le Werder n'était au xiii"^ siècle qu'un marais. Aujourd'hui il y a là d'admirables herbages, sillonnés de canaux qui font ressembler la contrée à une Hollande en miniature.
La Pregel, avec son affluent VA/le, sert de déversoir aux innombrables étangs dont est semé le plateau de la Prusse orientale. Elle finit à Kœnigsberg, dans l'angle septentrional dii Frisches Hafl". Quant au Niémen, qui se jette dans le Kurisches HalT, ses embouchures seules sont allemandes.
Communications de fleuve à fleuve. — La dépression (jui s'éleiiduu centre del;i plaine allemande a facilité la jonclion des fleuves. Vislule, Oder et Elbe communiquaient naturellement par les lacs et les marécages qui occupent cette dépression. On a pu même penser que la Vistule, par la vallée de la Netze, se joignait jadis à l'Oder qui, de son côté, parla Havel, se jetait dans TElbe. La canalisation a donc été facile. Entre l'Elbe et l'Oder, la jonction est faite par la Havel et le canal de Finow, par la Sprée et le canal F?'édéric-Guiilaiwie, creusé au xwn" siècle par l'Électeur de ce nom. L'Oder communique avec la Vistule par la Netze, affluent de laWarla, et la Brahe, affluent de l'Oder qu'unit le canal de Bromberg. Ce qu'il y a donc de plus remarquable dans les systèmes fluviaux de la plaine allemande, c'est l'incertitude des pentes et la facilité des communications entre les eaux de chaque domaine fluvial.
Le Danube. — Le Danube est le fleuve de l'Allemagne du Sud : il parcourt le grand-duché de Bade, le Wurtemberg et la Bavière, avant d'entrer en Autriche, h Passau, L'Allemagne ne possède qu'une faible partie des 2800 kilomètres de son cours total et des 820000 kilomètres carrés de son domaine.
Le Danube est formé de deux petites i-ivières, la ISrigach et la Brè()e,(\n\ naissent dans la Forêt Noire à 800 mètres d'altitude. Elles se réunissentà Donaueschingen. La célèbre source du parc des princes de Furslembcrg, dont on a fait la source ofticiellcdu Danube, n'est en réalité qu'un affluent des deux précédentes rivières. Le Danube semble d'abord courir vers le Rhin, et par les fissures de son lit calcaire une partie de ses eaux gagne en eflet le lac de Constance.
Mais le Meuve se recourl)e vers le nord-est et s'engage dans le Jura souabe qu'il traverse par une cluse étroite. \\\\ aoviiiwi de ce dd^Wé^ h S ig marin (/en, \\ enlre en territoire bavarois. Il coule avec une extiênic lenteur. Sur sa gauchi^, il ronge les bords du plateau que forment les versants mér'idionaux du Jura souabe et du Jura franconien. A droite, il longe la plaine bavaroise et se répand l)ien au delà de ses rives normales |)ar une série de faux bras et de marécages qui, comme le Donaa-fiicd ut h; J)on((if-Maos, séparent le Meuve de la t(!rre ferme. A llatisbornic le Meuve sinMcchit veis le sud-est.
Dans la partie méridionale du domaine du fleuve, les masses de débris transportés par les émissaires des Alpes «t accumulés aux embouchures ont lentement repoussé le Danube vers le nord et lui ont fait décrire la courbe dont Ratisbonne occupe le sommet. Par suite les affluents de la rive droite drainent de vastes espaces, mais le domaine des cours d'eau sur la gauche est singulièrement restreint.
Les affluents principaux sur la inve gauche du Danube sont VAltmûlil et le Naab. h'Altmuhl sort de la région des terrasses aux pentes indécises qui s'élèvent au nord du Jura allemand. Tandis que les rivières qui avoisinent l'Altmiihl se dirigent vers le Main, celle-ci, rencontrant une percée dans le Jura franconien, pénètre dans la vallée du Danube. Le Naab descend du Fichtelgebirge : il ouvre une voie du Danube vers la Bohême.
Les affluents de droite ont une plus grande importance. Leur domaine est plus étendu et surtout ils empruntent leurs eaux aux inépuisables glaciers des Alpes, h'/ller, le Lech, 17.SY//', Ïlii7i méritent plus particuUèrement Tattention. Il est à remarquer qu'à part Vlller aucun de ces cours d'eau n'appartient intégralement à l'Allemagne. Ces rivières ont à peu près toutes un régime torrentiel : les lacs régulateurs disposés autour des Alpes suisses et italiennes font ici défaut. L'uniformité du plateau et l'instabilité du terrain, fait de débris transportés, leur permettent d'élargir fréquemment leur lit. Le Lech^ par exemple, dont la largeur moyenne est de 60 mètres, s'épanche près d'Aug-sbourgsur une surface de près de 1 000 mètres. Ce régime torrentiel a éloigné les villes des bords des rivières.
h'Isar, au nord de Munich, traverse d'énormes marécages analogues à ceux du Danube. L'/nn, avec ses 380 kilomètres de cours el la masse de ses eaux empruntées au cœur même des Alpes, est presque ég-al au Danube luimême quand il le joint à Passau. Son cours supérieur est tout entier constitué par une longue vallée alpestre dans l'Engadine suisse et le Tyrol autrichien. En territoire allemand il recueille les eaux de la Sal^ach.
Lacs. — Trois États allemands, la Bavière, le Wurtemberg' et le duché de Bade, sont riverains du lac de Constance. L'Allemagne elle-même compile un g-rand nombre de lacs. Les uns, comme ceux de la Bavière [Ammer-
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S'ec\ Wûrm-Seë)^ sont des lacs de plateaux ; les autres, comme ceux du Mecklenibourg, du Brandebourg ^ de la Poméranie^ de la Prusse orientale, couvrent la plaine du nord par centaines. C'est à droite de l'Elbe que commence la région lacustre ; elle occupe la longue dépression comprise entre l'Elbe et l'Oder. Sur le sol fait d'argile et de sable, parsemé de blocs erratiques d'origine glaciaire, sur les plateaux dépourvus de pente, les eaux s'accumulent dans des séries de vasques peu profondes, étangs autant que lacs et souvent marais. On en compte 329 dans le seul Mecklembourg et plus de 450 dans la région que draine la Pregel. Il y a là, en petit, une région analogue à la Finlande russe.
Les côtes. — L'Allemagne se développe le long de la mer du Nord et de la Baltique. Les caractères généraux des côtes senties mêmes ; les rives sont parmi les plus basses de l'Europe et parmi les moins articulées. Le fait s'explique par la structure géologique des pays riverains, l'absence de tout relief marqué. La mer n'a rencontré nulle part d'obstacle solide qui la force à découper de fines dentelures, caps et baies. Elle s'est étendue librement sur le continent, jusqu'au jour où des digues ont enfin limité ses envahissements. D'autre part, la vaste plaine à pente insensible se prolonge en longues déclivités sous le flot; la mer est donc peu profonde et semée de bas-fonds. Par suite les ports sont rares sur la côte, et les rades les plus sûres sont constituées par les estuaires des fleuves.
Côtes de la mer du Nord. — La chaîne d'îles qui, depuis le Helder, jalonne, en face de la côte actuelle de Hollande, l'emplacement de la côte ancienne, se prolonge au-devant do la côte allemande depuis l'estuaire de l'Ems jusqu'à celui de l'Elbe. Ces îles disparaissent peu à peu sous le travail du Ilot et l'on a pu estimer à 5 mètres et demi en moyenne les progrès annuels de la mer. En arrière de ces îles, la mer est encombrée de bancs de sable; plus loin la terre n'est défendue contre l'invasion dos (lotsciue par des digues. Les deux grandes échancrures du Dollart et de la baie de Jade ont été créées par la mer, la première en 1277, l'autre en 1218 et en 1221, celle-ci suffisamment profonde pour qu'on ait pu y établir le port de guerre de Wilhebnshaven. M.iis la mer sert aujourd'hui à reconstruire ; au contact de l'eau
salée les ti-oubles qu'entraînent les rivières se déposent le long- de la côte et leur accumulation finit par constituer des terres nouvelles, doutThomme s'empare dès qu'elles émergent, qu'il protèg-e par des levées contre le retour du flot et qui constituent les fertiles Mnrschen du pays frison et du Hanovre maritime. Il y a là une région sillonnée de dig'ues et de canaux qui rappelle les polders de la Hollande. L'estuaire du Weser approfondi par le flot et le jusant a pour ports Brème et Bremerhafen. L'estuaire de VElbe, plus favorisé encore et aménag'épar les ing'énieurs, donne accès au grand port de Hambourg avec sa dépendance à l'entrée, Cuxhafen.
La côte du Jutland, depuis l'Elbe jusqu'à la frontière danoise, présente les mêmes terres basses morcelées par le flot et précédées d'une chaîne d'îles, restes de l'ancien rivag-e.
Côtes de la Baltique. — Les côtes allemandes de la mer Baltique sont orientées d'est en ouest avec, à leurs extrémités, deux fragments redressés vers le nord. Elles présentent une certaine orig-inalité. L'existence dans la partie orientale du Jutland de quelques collines a fait la côte mieux articulée. Des golfes nombreux la pénètrent, quelques-uns rappelant les fjords de la péninsule Scandinave : ainsi le golfe de Sleswig'. A peu près partout la mer est profonde ; dans la rade de Kiel, principal port militaire de l'empire, les navires trouvent 10 mètres de fond. Mais ces g'olfes ont le grave inconvénient de s'ouvrir sur une mer fermée et dont les passes n'appartiennent pas à l'Allemagne. Il est vrai qu'un canal partant de la baie de Kiel pour déboucher dans l'estuaire de l'Elbe joint aujourd'hui la Baltique à la mer du Nord.
La baie de Lûbeck, terminée par Vestuaire de la Trave, est l'articulation la plus marquée de toute la côte. Il faut mettre à part l'île de Riigen, un peu montueuse et remarquablement découpée.
Avec l'embouchure de l'Odei' commence une des dispositions caractéristiques du rivage de la Baltique. Une barrière, ici formée de deux îles, Usedom et Wolli/i, sépare de la mer une sorte de lac marin auquel est appliqué le nom général de ffaff, « golfe ». Ces Haff>n rappellent plutôt nos lagunes du Languedoc que des golfes. Ils existent aux embouchures des grands fleuves du Nord, Oder, Vistule, Niémen. Mais le Frisches Haff où finissent une des
branches de la Vistule et la Pregel, le Kurisches Haff (HalT de Courlande) où se jette le Niémen, se disting-uent de y Oder Haff par leur mode de séparation d'avec la mer.
La barrière est formée d'une clroite l)aii(le do terrain, d'une Arche ou Nehriing recourbée qui, large de 8 kilomètres en moj'enne, parfois réduite à 300 mètres, s'élève à une altitude qui varie de :J0 à GO mètres. Le plus souvent elle est couvcrle de dunes qui, jadis fixées par des forêts, aujourd'hui déboisées, s'avancent sans cesse vers le Haff et transforment la llèche en une inculte langue de sable. Un étroit passage, dont la mer a fréquemment changé l'emplacement, rompt celle digue naturelle et met en communication le Hatf et la mer. Le HafT se comble lentement par les apports des fleuves et ses bais-fonds le rendent impropre à la navigation.
Entre le Frisches Halî et le Kurisches Halî s'avance la péni7isule du Samland, pays classique de Y ambre.
En résumé, si l'on excepte le rivag'e oriental du Jutland tourné vers une mer fermée, les qualités d'articulation des côtes allemandes seraient très médiocres sur la mer du Nord aussi bien que sur la Baltique, si les Allemands n'avaient tiré le meilleur parti des estuaires de l'Elbe et du Weser. Les deux ports intérieurs, Hambourg- et Brème, et le port militaire de Kiel compensent largement l'aspect monotone et plat du littoral.
IL — Géographik nrsTORiODK et politique.
Races. — L'Allemag-no est un des pays les plus peuplés du monde. Sur une population totale de GO millions 638000 habitants, les Allemands proprement dits, divisés en AUrmaiids du Nord et en Aflet/ian(fs du Sud, comptent pour 54 millions ot demi (snvii'on. La Prusse et la Silésie comptent encore aujourd'hui j)lus de 3 millions de Polonais et Lithuaniens; la J^usace est en partie peuplée de Wendes^ peuple de race slave ; enfin l'annexion violente du Sleswigiïolstein et de l'Alsace-Lorraine a fait entrer dans l'empire un grand nombre de Danois et de Français.
Ij'Allemand ne recule devant aucune violence pour germaniser les populations réfraclaires: l'étude de la langue allemande est imposée aux en l'an Is cl aux familles en Pologne comme en Alsace-Lorraine; un fonds spécial esl in^^crit au budget prussien pour l'achat des terres polonaises et l'établissement de villages allemands; ceUe méthode a paru trop coûteuse et trop lenle : une loi volée par le Landlag prussien, on 1!)04, enlève aux. Polonais do i'osnanie le droit d'acheter dos terres dans leur pays ou môme de cousLruire une maison sur leur patrimoine.
Religions. — La religion dominante en Allemag-ne est le protestantisme\ on comptait, en 1905,37 millions de protestants et plus de 22 millions de catholiques; les israélites étaient au nombre de 607 000. Le protestantisme a pour principal centre l'Allemagne du Nord, où la Prusse seule compte plus de 21 millions de protestants. Les pays où les catholiques sont les plus nombreux sont : dans le royaume de Prusse, la Prusse occidentale, la Silésie et la Posnanie (4 millions) ; puis la Bavière (3900000 , le duché de Bade (1 million) et l'Alsace-Lorraine (1200000).
Formation territoriale. — L'unité allemande a été longue à eonstituer. Cela a tenu sans doute à l'action politique des puissances voisines, mais aussi ace que l'Allemagne n'a pas de limites naturelles, et qu'intérieurement son relief la morcelle.
La Germanie, à l'époque romaine, comprenait deux groupes de peuples, les Chérusques au nord et les Marcomans au sud, très souvent en guerre les uns contre les autres. L'empire romain les contint, mais ne put jamais les conquérir tout à fait ; les légions ne s'avancèrent que jusqu'au Danube et au .Main inférieur.
Après l'invasion germanique, les Francs avec Clovis et ses fils, surtout avec Cliarlemagne, battirent les Germains et pénétrèrent jusqu'en Saxe, convertissant les peuples au christianisme de gré ou de force. C'est à la conquête franque que l'Allemagne dut sa première civilisation de caractère •hrétien. Beaucoup de grandes villes allemandes, Brème, Halle, Magdebourg, Hambourg, etc., doivent leur fondation aux missionnaires et aux guerriers francs. Plus d'un siècle et demi ajirès la mort de Cliarlemagne, Ot/ion le Grand, roi de Germanie, reçut des niains du pape la couronne im[»ériale et fut le premier chef du Saiut-Enqiire romain germanique. Il commença la conquête et l'assimilation des peuples slaves qui habitaient une grande partie du territoire de l'Allemagne actuelle jusqu'à l'Elbe.
La lutte de la papauté et des empereurs aux xi^, xit« et xiii'= siècles, en favorisant l'esprit particulariste des princes allemands, des chevaUers et des villes, amena le morcellement de l'autorité impériale et la constitution d'une série d'États nominalement liés a l'empereur, mais de fait indéiiendants. A la tin du grand interrègne (1250 à 127-3), il n'y avait plus d'emjjire que d'une façon théorique et nominale. Les Habsbourg souverains de l'Autriche rêvèrent de reconstituer à leur profit la réalité de l'autorité impériale; mais le plus puissant d'entre eux, Charles- Quint lui-même, n'y put réussir. La réforme protestante, en anéantissant un des éléments d'unité, l'unité religieuse; la politique de la France intéressée à n'avoir pas de voisin redoutable à l'est; [a. guen'e de Trente ans; les traités de Westphalie qui, en 1648, organisèrent l'anarchie allemande et la placèrent sous la garantie de l'Europe, maintinrent l'état de division de l'Allemagne.
Cependant, dans le nord de l'Allemagne, se formait l'État prussien, pour qui « la guerre fut l'industrie nationale ", et qui devait être l'instrument de l'uniticatiun allemande. La Marche de Brandebourg, devenue État électoral en 1415, agglomérait en 1G18 le duché' de Prusse, formé des domaines sécularisés de l'Ordre teutonique. En 1701, l'électeur Frédéric IH achetait de l'empereur le titre de roi. On saille merveilleux développement
da jeime royaume sous Frédéric 11. la conquête de la Silésie, les partages delà Pologae. Mais les guerres deluRévolulion et du premier Empire ébraulèrent beaucoup la puissance prussienne. La paix de Bàle (179ô^, fit perdre à la monarchie prussienne ses possessions de la rive gauche du Rhin. La constitution, en 1806, par Napoléon I^"" des royaumes de Bavière et de Wurtemberg, la création de la Confédération du Rhin avaient diminué l'importance de la Prusse. Les désastres d'Iéna et d'Auerstaedt la mirent à deux doigts de sa perte. Le traité de Tilsitt, en 1807, consacrait sa déchéance. La Prusse réorganisée fut un des agents les plus actifs de la libération de l'Allemagne en 1813 et de la ruine de l'empire français en 1814 et 1815. Les traités de Vienne en 1815 faisaient d'elle une puissance rhénane et l'augmentaient d'importants fragments de la Saxe. Mais ces traités consacraient l'existence de trois des royaumes créés par la France : Bavière, Wurtemberg et Saxe, et la présidence de la Confédération germanique était dévolue à l'Autriche.
La Prusse et l'Autriche, d'accord pour accabler à deux le petit Daneinarck et le dépouiller du Sleswig-Holstein en 1864, entrèrent en lutte en 1866. Sadowa eut pour conséquence l'exclusion de l'Autriche de l'Allemagne et la dissolution de la Confédération germanique. La Prusse se mettait à la tête d'une confédération des États du Nord après avoir annexé Francfort, le Hanovre et le Nassau. Enfin, les défaites de la France en 1870-71 assurèrent l'unité allemande en groupant tous les États sous la main delaPrusse. Le roi de Prusse Guillaume 1" était proclamé empereur d'Allemagne, dans la galerie des Glaces, au palais de Versailles. En même temps, l'Alsace- Lorraine ajoutait à l'empire plus de 1 million et demi d'habitants et une des plus riches contrées de l'Europe.
Géographie politique et statistique. — L'empire d'Allemagne est peuplé de 00(i410Û0 habitants, soit une moyenne de 106 habitants par kilomètre carré. La France n'en compte que 72 pour la même superficie, l'Autriche- IlongTie 79, la Russie d'Europe 20. Les parties les plus peuphies de l'empire sont la Saxe (258), la Hesse (135), le grand-duché de Bade et l'Alsace-Lorraine (114). Chaque année la population s'accroit d'environ 750 000 habitants; mais les émig-rants sont fort nombreux chaque année. De 1820 à 1890, 5 400 000 Allemands ont quitté leur pays; près de 4 millions se sont fixés aux États-Unis. Toutefois il importe de noter que, les conditions d'existence s'étant beaucoup améliorées par suite de la grande prospérité industrielle, le chiffre des émig-rés ne cesse de décroître réguhèrement depuis 1892. Il est tombé de UGOOO, en 1892, à 22 000 en 1901, puis s'est relevé à 32000 en 1907
L'empire allemand est une monarchie fédérale constitutionnelle. Le roi de Prusse a la dignité héréditaire d'empereur allemand. L'autorité fédérale est exercée par Tempercur, roi de Prusse, et par le conseil fédéral composé de
délégués de chaque État, suivant son importance. Le pouvoir impérial est cependant limité et contrôlé par le Reiclistag, qui comprend des députés élus par le peuple allemand au suffrage universel direct.
Le budget est de 3 milliards 75 millions. La dette de l'empire, une des moins lourdes de l'Europe, est de 3 milliards 284 millions.
h'ai'/née allemande, sur le pied de paix, se compose de près de 600 000 hommes; la réserve et la landwehr ajouteraient en temps de g-uerre environ 3 millions d'hommes à cette force.
La marine ïnilitaire, pour laquelle les plus grands efforts sont faits, compte, sans les torpilleurs, 118 navires dont 30 cuirassés et 45 croiseurs montés par 40000 hommes.
L'empire allemand est constitué par la réunion de vingtsix États sous la présidence du royautne de Prusse. UAlletnagne du Nord en comprend vingt et un ; V Allemagne du Sud, cinq, en y comptant le territoire d'Alsace-Lorraine. On compte quatre royaumes et deux grands-duchés.
Allemagne du Nord. — Le royaiune de Prusse, capitale Berlin, s'étend depuis le Rhin jusqu'à la frontière russe à Test. Il occupe à lui seul les trois quarts de la superficie totale de l'empire (348 000 kilomètres carrés) et compte les trois cinquièmes de la population, 37'millions d'habitants.
Les huit anciennes provinces de la Prusse proprement dite sont : la Prusse, le grand-duché de Posen, la Silésie, le Brandebourg , la Poméranie, la Saxe, la Westphalie et la province du Rhin. Le Hanovre, la Hesse-Nassau, le duché de Lauenboarg et le SIeswig-Holstein forment le groupe des États conquis en 1860. Enfin le Hohenzollprn, principauté du haut Danube, d'où la famille impériale tire son origine, est une dépendance directe de la Prusse depuis le milieu du xix*" siècle (1848).
Le royaume de Saxe, capitale Dresde, est, après la Prusse et la Bavière, le plus important des États de l'empire. Couvrant entre l'Elbe et l'Erzgebirge une région à peine plus étendue que l' Alsace-Lorraine (15090 kil. car.), il est peuplé de 4 millions 1/2 d'habitants. C'est le pays où la densité de la population est la plus grande.
Allemagne du Sud. — C'est dans l'Allemagne du Sud que se trouvent les États les plus étendus après la Prusse.
ha roi/aume de Bavière, capHale Munich, conxrele \)\sitea.\x du même nom jusqu'à l'IUer, qui le sépare du Wurtemberget d'autre part jusqu'à l'Inn et à la Salzach, qui marquent la frontière autrichienne. En outre, il occupe au nord du Danube une partie du bassin du Main, la Franconie, et sur la rive g-auche du Rhin, au nord de l'Alsace, le Pulatinat. La population est de 6500000 habitants sur une superficie de 75800 Icilomètres carrés. La Bavière se divise en liait cercles.
. Le royaume de Wurtemberg, capitale Stuttgart., occupe unepetitepartiedel'ensembledes plateaux danubiensau sudest, et la région occidentale du Jura souabe et des terrasses de Franconie ; à l'ouest, il confine à la Forêt Noire ; au sud il touche au lac de Constance. La plus g-rande partie de son territoire est arrosée par le Neckar et ses affluents. On y compte 2 300 000 habitants, sur une surface de 20000 kilomètres carrés.
Le grand-duché de Bade (20l0000hab.), capitale Karlsruhe, couvre une superficie de 15000 kilomètres carrés. Le territoire badois représente la plus grande partie du massif de la Forêt Noire, l'exti'émité occidentale du lac de Constance, la rive droite de^ la plaine du Rhin et le cours inférieur du Neckar.
Le grand-duché de Hesse (1200000), capitale Barnisladty comprend une partie de la vallée du Rhin et du Main, sur le (lanc oriental et méridional du plateau rhénan.
Les autres États sont : les villes libres ou républujues de lIumboii7'g, Brème, Lubeck ; les grauds-duciu's (V Oldenbourg, de Mecklemhoiirg- Scliiverin, t]e Mecklembourg-Sli-clilz, de Saxe-Weimar, ûo Sa-ir-Coboi/rp- Golha; les duchés de Saxe-Allembourg iA de Saxe-Meinhtgen ; les principautés de Reiiss, de Waldeck, de Lippe-Delmold et de Scliaumhouvg-Lippe y [es ducliés (VAidiaU et de Brunswick.
L'Alsace-Lorraine (14 500 kil. carr.), « terre d'Empire », compte 1815 000 habitants. Elle a un g-ouverneur particulier, nn statthalter, qui réside à Strasbourg. Le jtays a été divisé en trois cercles: Haute-Alsace, chef-lieu Mulhouse; Basse-Alsace, chef-lieu Strasbourg-; Lorraine, chef-lieu Metz.
Les villes. — Les villes les i>lus |io|)uleuses de l'Allcmag-nesont en général di.slrilmées sur deux axes : l"la vallée
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du Rhin, point de départ de la civilisation romaine dans les pays g'ermaniques, et région de grande industrie en aval de Cologne. De Bàle à la frontière hollandaise on compte onze villes ayant plus de 100000 habitants, soit le tiers des villes quij en AUemag-ne^ atteig'nent cette population.
2° Une large bande allant de Silésie à la vallée moyenne du Weser. Les causes sont ici la richesse minière et la position entre l'Allemagne basse et TAllemag-ne montueuse.
Enfin des centres importants de population se sont formés aux embouchures des g-rands fleuves, débouchés naturels de l'Europe centrale vers le Nord : Brème. Hambourg, Dantzig-.
Deux villes sont en dehors de ces groupes, mais, grandes capitales, sont devenues aussi deux ag'g'lomératioris exceptionnelles : Berlin dans la plaine de l'Allemagne du Nord, Munich sur le plateau bavarois.
Berlin. — La capitale de TAllemagne, Berlin, sur la Sprée,. en est en même temps la ville la plus peuplée. Elle compte 2 040 000 habitants et 2 821 000 avec ses faubourgs; elle n'en comptait pas 500 000 il y a quarante ans.
Il semble au premier abord que la nature n'ait rien fait pour la création J'une capitale eu pareil endroit. Mais un examen plus attentif de la carte prouve que ce n'est pas la seule volonté d'un souverain qui l'a créée. Outre que Berlin s'élève au point oii l'Oder et l'Elbe se rapprochent le plus, la Sprée lente, partout navigable, forme comme un lien entre les deux fleuves. Par suite, Berlin devait être l'entrejjôt du commerce de l'Elbe et del'Oder. D'autre part, la position commande le cours moyen des fleuves. Elle est le point de croisement des routes de Saxe et de Silésie vers la mer du Nord et la Baltique, vers Hambourg et vers Steltin qui sont comme les deux ports de la capitale. Berlin a disposé son réseau entre l'Elbe et l'Oder comme une araignée qui tendrait ses fils entre deux arbres'. Berlin est une ville de grande industrie et de commerce. Elle aspire à être la capitale intellectuelle de l'Allemagne, la « ville de l'Intelligence ». Elle a de riches bibliothèques, des musées importants, une Université qui, fondée au début du xix*= siècle, est aujourd'hui la plus importante de l'empire. Spandau lui sert de citadelle du côté de l'ouest.
Aux environs sont situées les résidences royales de Potsdam,C/iarlot(enbourg .
Munich sur l'Isar, « une selle d'or sm- un mauvais cheval », est la capitale de la Bavière. Avec ses 539 000 habitants, elle est la troisième ville de l'empire et la premièi^e
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de lAllemagne du Sud. Elle occupe le centre du plateau bavarois. C'est une des capitales artistiques de rAUemagne. Les musées de Dresde peuvent seuls dans l'empire rivaliser avec su Pinacothèque ei sa. Glyptot/ièrjue. Son Université est fort importante.
Villes de la vallée du Rhin. — Strasboiu^J (108 000 hab.), capitale de l'Alsace, sur l'ill, est près du Rhin; là le passag-e de ce fleuve est facile parce que son cours est ralenti et sans trop de faux bras. En face est la trouée qu'ouvre la Kinzig- dans la Forêt Noire.
Mannheim (164 000), Heidelbeiuj dans le grand-duché de Bade g-ardent les débouchés du Neckar.
Fribourg, fière de son Université, comme Heidelberg-, occupe au pied de la Forêt Noire et à l'entrée du Val d'Enfer un site des plus pittoresque. Toutes ces villes témoig-nent par leur propreté, l'habile aménagement des eaux, ainsi que par l'élégance de leurs constructions, du progrès général et de l'aisance de plus en plus répandue en Allemagne .
Stultrjart (249000 hab.), capitale du Wurtemberg, est située sur une des routes du Rhin au Danube.
Nuremberg (294000 hab.) est le point où la roule du nord au sud de l'Allemagne touche le Main.
Francfort-sur-le-Main (335 000 hab.), ville des banques et des Juifs, et Magence, place militaire (90 000 hab.), sont situées au carrefour du Rhin et des voies qui mènent vers l'Allemagne du Sud et vers le Weser par le Main et ses affluents, vers la Meuse et la France par la Nahe. Elles occupent une position centrale, sensiblement à égale distance de Paris et du Saiiit-Golhard.
Au nord des défilés, Coblents (54000 hab.) s'explique par le débouché de la Moselle. Cologne (429 000 hab.) est le port des régions industrielles voisines sur un fleuve qui [lorte des vaisseaux de 2000 tonnes. Son camp retranché est le centre de rayonnement de sept voies ferrées.
Les richesses miiiiOrcs du bassin de la Ruhr y ont fait bâtir sept villes principales : Barnien,Elberfeld voisines à se toucher, />//.siW(/or/" 25:i 000 hab. \ Essen (231000 hab.), Buisbourg, Dorlmund ix droite du Rhin ; Krefeld à gauche : c'est une masse de ])lus de 900000 individus. Nulle part ailleuis en Allemagne, même dans les cantons les jilus
industrieux de la Silésie ou de la Saxe, on ne retrouve un gTOupe d'une semblable importance.
Villes de l'Elbe. — La région de l'Elbe compte avec Berlin quatre grands centres dont deux villes saxonnes, Dresde et Leipzig- :
Dresde (517 000 hab.), « l'Athènes du Nord », capitale de la Saxe, g-arde les défilés de l'Elbe à sa sortie de la Bohême. Son musée est un des plus riches de l'Allemagne.
Leipzig (504000 hab.), sur l'Elster, doit son importance à sa position entre la plaine du Nord et l'Allemagne montueuse, au débouché des routes de la Thuringe. Son Université richement dotée et son industrie spéciale, la librairie, en font un des foyers intellectuels de l'AUemag-ne.
Magdcbourg (241 000 h.), importante position militaire.
Hambourg (803000 h.), la seconde ville de l'Allemag-ne par la population, la première par l'importance des affaires qui s'y traitent, comme elle est devenue le premier port du continent. République organisée uniquement pour le commerce, elle est un des États les plus riches de l'empire et le plus intéressé à son expansion maritime et coloniale. Hambourg- compte plus dans la vie générale du monde que tel royaume intérieur.
Villes de l'Oder. — Breslau^ la sixième ville de l'empire, la seconde de la Prusse, capitale de la riche province industrielle de la Silésie (471 000).
Franc fort-sur-V Oder (04000 h.) lui est très inférieure et le cède également à Posen, chef-lieu de la province polonaise de Posnanie.
Les autres villes les plus importantes de l'Allemagne du Nord sont les ports : Bre'me (215000 h.), Lûbeck (92000 h.), Stettin[22k00Ç) h.), ZJan/-/^/ (159000 h.), Konigsberg.
Il est à remarquer que nombre de capitales d États sont par contre d'assez petites villes : Webnar (30 000 liab.), Schwerin (40000 Iiab.), Neu-Slrelitz (11 000 hab.); Sigmaringen, lieu d'origine de la famille de Hohenzollern qui possède aujourd'hui l'empire, compte à peine 6 000 hab.
III. — Géographie économique
Conditions générales. — L'Allemagne, si prospère par l'industrie et le commerce, est la dernière venue parmi les
puissances qui se disputent les plus importants marchés du monde. Sa richesse économique a été une des conséquences de son unification politique. Les savants se sont mis au service de l'agriculture et de l'industrie. Les Universités n'ont pas dédaigné de donner même le haut enseignement agricole. Toutes les ressources du pays ont été méthodiquement et scientitiquement recherchées et mises en valeur.
Agriculture. — Alors que les conditions naturelles étaient médiocres ; que le sol, sauf dans quelques régions où il existe des dépôts de lœss (Saxe, Lusace, Haute-Silésie), était peu fertile: que le climat était rude, les Allemands ont tiré un excellent parti de leur terre. Le sol a été transformé par les draina,u'es, les défoncemeiils, les assolements raisonnes, Tusage des engrais artificiels scientifiquement dosés et appliqués. On a de la sorte mis en valeur et des terrains sablonneux et des régions tourbeuses. De nombreuses associations coopératives (plus de r2U00) ont fourni aux agriculteurs les ressources nécessaires à de si importantes transformations.
Les forêts. — Les forêts couvrent un quart de la superficie du territoire allemand, soit environ liU 0<XI kilomètres carrés. L'AUemag-ne du Sud et la moyenne Allemagne ont des forêts de chênes, de hêtres, de sapins, etc. ; dans les plaines sablonneuses et dans les dunes de TAllemagne du Nord, comme dans nos landes, s'étendent d'immenses plantations de pins sylvestres.
Les cultures alimentaires. — 325000 kilomètres carrés sont consacrés à l'agiiculture proprement dite. Les procédés de culture et l'aspect du sol varient beaucoup d'un pays à l'autre, de même que la ré[)artition des propriétés; tandis que dans les provinces du Nord et de l'Est (Mccklernbourg-, Poméranie, Posnanie) les grands pi^opi^iétaires possèdent les G dixièmes du territoire, la grande propriété n'occupe que 2 pour 100 du sol dans le duché de Bade.
La culture des m'^rt/es occupe, comme en France, environ 30 pour 100 du teiTitoirc. Si la production allemande, de 203 millions d'hectolitres, est lég'èrement supérieure à la nôtre (251), la valeur de cette production est moindre, car le froment ne joue pas, dans l'ag-riculture allemande, le rôle préf)ondérant.
Le seigle, cultivé surtout dans l'est de l'empire, tient le premier rang- pai-mi les céréales ([)rès de 7 millions de toiuies). Viennent ensuite Vavoine (près de 5 millions de tonnes), cultivée dans la même région ; le froment
(3 700000 tonnes) cultivé dans la. rég-ion du Rhin, en Saxe et en Thuring-e. Dans ces mêmes régions pousse Vorge, vraie culture industrielle dans un pays où la fabrication de la bière tient une si larg'e place (3 100 000 tonnes).
L'abondance des pommes de terre compense la pauvreté de rAllemag'ne en froment. Cette culture occupe plus de 10 pour 100 des terrains agricoles, les champs sablonneux de la Silésie, du royaume de Saxe, du Brandebourg-. Le produit annuel atteint environ 40 millions de tonnes
La vigne et les arbres à fruits. — Leur habileté a permis aux Allemands d'obtenir dans la culture des arbres à fruits tout ee que permettaient un climat et un sol médiocre. Le domaine du Rhin moyen possède des vignes où Ton récolte en moyenne 2 millions (rhectolitres de vins, dont quelques-uns ont une réputation méritée. Le Wurtemberg, le Palatiuat bavarois, le pays de Bade, les bords du lac de Constance produisent également du vin. Les vins d'Alsace, blancs et rouges, sont les plus célèbres de tous. Les vius du Rhin [Johannisherg) ont une vogue considérable.
Les cultures industrielles. — La grande culture industrielle de TAUemagne est celle de la betterave. C'est elle qui a entraîné la transformation de toute l'agricultui^e allemande. L'Allemagne lient ici le premier rang. La récolte atteint 14000000 tonnes ; la plus grosse part est fournie parla Saxe prussienne et la Silésie.
La pomme de terre doit être aussi rangée parmi les cultures industrielles, les Allemands en tirant de grandes quantités d'alcool et utilisant les résidus pour l'alimentation du bétail.
Le houblon est produit dans les États occidentaux : Wurtemberg, duché de Bade, Alsace-Lorraine et Bavière. La production varie de 20 à 25000 tonnes.
La production du lin et du chanvre suffit à alimenter l'industrie allemande.
Les productions animales; l'élevage. — L'élevage, durant les dix dciTiières années, a fait de remaix[uabl.es progrès grâce à l'emploi des résidus de la bettei^ave. La quantité et la qualité des animaux se sont simultanément accrues. L'Allemagne nourrit 4 300 000 chevaux, 19 340 000 bêtes à cornes, 19 000000 da porcs, 8 000 000 de moutons. Le cheval de guérite est élevé dans l'Est (Prusse orientale), le cheval de trait dans l'Allemagne de l'Ouest et du Sud (Mecklemboui^g et Hanovre).
La chasse. — L'abondance des forêts; la vaste étendue des pâturages, des prairies, des bruyères; les lois qui règlent l'exercice du droit de chasse, font de l'Allemagne l'un des pays les plus giboyeux de l'Europe. 11 y a là une importante source de richesse.
Résumé de la production agricole. — Le sol de l'Allemagne est exploité avec beaucoup de mélhode et de science. Il est loin cependant de pouvoir fournir à sa nombreuse population toutes les denrées d'alimentation qui lui sont nécessaires.
Industrie. — Productions minérales. — Le sous-sol de l'Allemagne renferme d'abondantes richesses minérales; on n'y compte pas moins de 2 000 exploitations minières.
L'extraction de la houille a fait là des prog-rès plus rapides que partout ailleurs. L'AUemag-ne qui, en 1860, produisait 20 millions de tonnes, est aujourd'hui le troisième pays producteur de charbon du monde, avec plus de 140 millions de tonnes, représentant une valeur de plus d'un milliard et demi de francs. Près de la moitié de cette production est fournie par le bassin de la Ruhr ou de Dorlmund^ aile orientale des bassins belg-es. Viennent ensqite par ordre d'importance les houillères de Silésie [Beuthen), de la Saxe, de la Sarre en Lorraine, d'Aix-la- Chapelle.
Le minerai de fer^ très commun dans l'Erzg-ebirg-e (monts justement nommés métalliques), les Sudètes, la Lorraine armexée et surtout la Haute-Silésie, est exploité depuis le moyen àg'e. On en extrait annuellement 25 millions de tonnes valant plus del25 millions de francs : c'est plus de trois fois la production de la France. Encore cette production est-elle insuffisante et l'AUemag-ne doit-elle importer environ 3 millions de tonnes de minerai.
Le s inc,\e plomb ei\Q cuivre donneni, au total, un million et demi de tonnes, dont 700000 tonnes environ pour le zinc, soit les cinq sixièmes de la production du globe.
L'Allemagne n'est pas seulement riche en mélaux proprement dits. Ses salines (Saxe, Alsace-Lorraine, 1)00000 tonnes valant [très de (10 millions) ses eaux minérales (Ems, Wiosbaden, Aix-la-Chapelle, Kissingen, Baden- Baden); ses carrières, nombreuses dans l'Allemagne du Sud et de l'Ouest, constituent une part importante du revenu luilional. Kniin, depuis une dizaine d'années l'Allemagne est devenue le grand pays producteur de sels de potasse : nulle part on ne les trouve en aussi grande abondance. Les mines de Saxe et de moyenne Allemagne donnent une production annuelle valant plus de 40 raillions de francs.
Industries dérivées du règne minéral. — 'L'extraction' la mhe en œuvre et la transformât ton en objets industrie/s des matières premières /«//^eVrt/'e^- occupent en Allemagne plus de G millions d'ouvriers, dirig'és avec intelligence par de très nombreux ing-énieurs remplissant jusqu'aux fonctions de contremaîtres et secondés par l'outillag-e le plus ingénieusement perfectionné.
Les industries dérivées de la houille ont pris une importance considérable. L'industrie des couleurs tirées de la houille, d'invention française, a atteint en Allemag-ne un tel deg-ré de perfectionnement que l'Allemag-ne produit les quatre cinquièmes des matières colorantes utilisées dans le monde : la valeur en est de plus de 500 millions. Cette industrie s'est naturellement développée dans les g-randes villes du bassin de la Ruhr et des provinces rhénanes, en Saxe et en Silésie, près des houillères.
Le minerai de fer traité dans 250 hauts fourneaux a produit, en 1906, 10 800 000 tonnes de fonte, plus de trois fois la production française. L'Allemagne vient au troisième rangaprès les États-Unis, tout près de l'Angleterre. Les hauts fourneaux les plus importants se trouvent en Westphalie (Essen, Bochum), puis dans le bassin de la Sarre et la Lorraine, enfin en Saxe et en Silésie. La production de Vacier dépasse G millions de tonnes, supérieure à la production anglaise, en sorte que les aciers allemands font concurrence aux produits ang-lais en Angleterre même.
L'abondance de la houille et des métaux a provoqué un admirable essor de toutes les industries mécaniques et métallurgiques. Chacune des grandes régions houillères est devenue un centre d'étonnante activité. La régnon rhénane et westphalienne est particulièrement remarquable: on y trouve une ag"g'lomération d'usines telle que les plus riches districts de l'Ang'leterre peuvent seuls lui être comparés. Sur un espace moindre que la moitié de notre département du Nord, seY)vesseniK?'efeld,Duisbourg, Essen, Bochum, Dortmund, Barmen, Elberfeld, Solingen, Dusseldorf, etc., etc., près de 2 millions d'hommes construisant des machines de tout g-enre, du matériel de chemins de fer, du matériel de guerre, des canons, des plaques de blindage, etc. ; tissant la soie, la laine, le coton. L'usine Krupp, à Essen, la plus grande de l'Allemagne, n'a pas moins de 25000 ouvriers; les aciéries de Bochum en comptent 8000. Même activité
variée dans la région de la Sarre, Sarrebriick, en Alsace- Lorraine, à Hayaiuje, San'eguemines, 31uïhouse\ en Saxe ■et en Thuringe, autour de Plauen. de Zicickau, de Chemnits ; en Silésie, autour de Breslau. Les ports, Brème, Liibcck, Hambourg , Kiel, Stettin (ateliers Vulcan), possèdent d'immenses chantiers de constructions maritimes, qui ont donné à l'Allemagne une mag-nifique flotte de commerce, une bonne flotte de g'uerre, qui construisent pour l'étrang-er et font une très séi'ieuse concurrence aux chantiers angolais et français.
Les verreries de Baireuth en Bavière, de Forbach en Alsace-Lorraine, et les faïenceries de Saxe, de Sarreg'uemines, ont une réputation européenne.
Industries dérivées du régne végétaL — L'Allemagne tient le premier rang- pour la fabrication du sucre. Le principal centre de production est dans la Saxe prussienne. On a fabriqué, en 100r>-7, 1 700000 tonnes de sucre, plus de deux fois la production de la France, passée du premier au quatrième rang-. II a été exporté plus d'un million de tonnes valant 265 millions de francs.
La fabrication de la bière est particulièrement célèbre à Munich, à Nuremberg- et à Strasbourg-. Mais les brasseries de l'Allemagne du Nord fournissent les deux tiers de la j)roduction totale, 75 millions d'hectolitres — plus de cinq fois la production française.
Les fabriques A' alcool, dans les rég-ions de culture de pommes de terre, distillent plus de 4 300000 hectolitres.
Filature et tissage. — L'Allemagne, qui a accru de moitié rim(Mir1anre de son industrie cotonnière par l'annexion de l'Alsace, vient au troisième rang-, après l'Ang-leterre et les États-Unis, parmi les États qui filent et tissent le coton. Elle compte près de 9800 000 broches. Les principaux centres de production sont par ordre d'importance : en Saxe, ChemnilzaiZiL'ickau ; dans la province rhénane, Elherfcld, Cologne; en Silésie, Gœrlits et Scinreidnilz; en Alsace, Mulhouse.
La filature et le tissage de la laine et de la soie sont en progrès; mais le développement de ces industries n'est pas comparable à celui de l'industrie cotonnière. Les principaux centres du travail do la laine sont Chemnils en Saxe,
Elberfeld et Cologne. Le travail de la soie se fait presque uniquement à Krefeld, à Bannen et à Elberfeld.
Les voies de communication. — Le développement des moyens de transport à bon marché, les grands travaux d'aménagement des cours d'eau, ont contribué dans la plus larg-e mesure à l'essor industriel et commercial de l'AUemag-ne. Le Rhin, le Main, l'Ems, l'Elbe, l'Oder ont été approfondis, canalisés : il n'a pas été dépensé moins de 270 millions pour l'amélioration du cours du Rhin. Sur l'Elbe, à Dresde, la navig-ation est aussi active que sur la Seine entre Paris et Rouen. L'Oder est aujourd'hui accessible jusqu'à Breslau pour des bateaux de 400 tonnes.
Toutefois les aménag'ementsne sont pas encore complets. Si l'Elbe, l'Oder et la Vistule sont aujourd'hui unis; si l'Ems est maintenant unie au Rhin par le canal de Dortmund, les réseaux du Weser et du Rhin restent encore isolés. Mais des études et une active propag-ande ont été faites pour la création d'une g-rande voie navigable du Rhin à l'Elbe, par le Weser. On rêve pour l'avenir la jonction des voies navigables allemandes au Danube autrichien, route de l'Europe orientale et de l'Asie.
L'Allemagne dispose de 14500 kilomètres de voies navigables, dont .5 000 kilomètres de canaux; 12000 kilomètres sont accessibles à des bateaux de 1 mètre de tirant d'eau. Les cinq septièmes du trafic fluvial passent par l'Elbe ou le Rhin. Le port de Ruhrort, avec 12 millions et demi de tonnes, a un tonnage supérieur à celui de Paris et de Marseille et possède un outillage perfectionné pour le chargement et le déchargement des navires. Duisbom^g, port tout voisin, Mannheim dépassent de beaucoup le Havre. Un chiffre donnera une idée de la progression du trafic : de 1898 à 1905 le nombre des bateaax montant ou descendant le Rhin est passé de 17000 à 58900, leur tonnage de 2 millions et demi à 13 milUons de tonnes.
Le plus remarquable des canaux est le canal maritime de Kiel qui, joignant la Baltique à la mer du Nord, permet d'éviter le long et dangereux détour des détroits danois. Long de 98 kilomètres, il est accessible aux plus grands navires: d"où son importance commerciale et surtout militaire, puisqu'il permet en tout temps le passage des escadres allemandes d'une mer à l'autre.
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Chemins de fer. — En Allemagne on a compris que les voies nacigahles ne font pas concurrence aux voies ferrées, et qu'au contraire les deux modes de transport se prêtent un mutuel appui. L'accroissement du trafic sur les deux, lignes qui long-ent le Rhin, parallèlement au développement de la navigation sur le fleuve, l'a prouvé de façon éclatante.
L'AUemag-ne possède 58000 kilomètres de chemins de fer. Il faut ajouter près de 5000 kilomètres à voie étroite. Le matériel est plus nombreux quen France (400000 voitures contre 300000) et la capacité des wag-ons allemands est supérieure à celle des wag"ons français. La majeure partie du réseau (50 0iX) kilomètres) est administrée par l'État.
Dans le sj'stème des voies ferrées allemandes, il n'j' a pas de centre vraiment déterminé comme en France. Berlin est le centre administratif; mais Munich, Ratisbonne, Mayence, Cologne, Leipzig, Dresde, Posen, Breslau sont des points fort remarquables de rayunuement de voies ferrées. Le réseau est particuUèremeat serré dans la province rhénane et en Sa\e, pour des raisons industrielles; en Alsnce-Lorraiue, pour des raisons stratégiques.
Le commerce. — L'Allemagne est aujourd'hui la seconde des g-randes puissances commerciales. Elle vient après l'Angleterre, avant les États-Unis et la France. Le tableau suivant permet de saisir la rapidité du développement de son commerce depuis 1800 :
1800 commerce total 2 500 millions de francs.
1906 — 18000 — France, 14 milliards.)
Dans ce dernier chiffre, les exportations comptent pour 8 100 millions, les importations pour 10500 millions.
Les produits agricoles et les denrées coloniales comptent pour yrlus de 2 milliards dans Vimporlalion. Les matières premières nécessaires à l'industrie, minerais, laines, cotons, bois, représentent un peu jjIus de 2 milliards. Les principaux articles (ïexportal ion , classés d'après leur importance, sont : les denrées coloniales, les fers et la quincaillerie, les pi'oduits chimiques, les minerais, les lainages, les cotonnades. Ces produits représentent la moitié de l'exportation.
Les clients les plus importants de l'Allemagne sont l'Angleterre {2 milliard» 300 millions), qui lui arliéle un peu plus quelle ne lui vend ; les Étals-Unis
(1900 millions; qui achètent pour plus de 558 millions et vendent pour 1335 millions; lAulriche-Honjrrie, 1G25 millions, dont 936 millions de vente à l'Allcmagno ; la Russie qui achète pour 470 millions de produit» industriels et vend pour près d'un milliard de céréales, bois, fourrures et produits bruts; la France qui achète pour 357 millions de marchandises allemandes et vend pour 488 millions. Viennent ensuite les Pays-Bas, la Suisse, la Belgique, les Indes orientales et l'Italie ([ui vend à l'Allemagne (.234) un tiers de plus qu'elle ne lui achète i'lG"2 millions).
Le commerce et la vie générale de IWIleraagne se sont profondément transformés depuis trente ans. Jadis l'Allemagne exportait des denrées agricoles; aujourd'hui, pays tout industriel, elle ne peut suffire à son alimentation et vend du fer, des machines, des canons, des tissus, pouracheter du blé et du seisle.
Marine marchande ; ports de mer. — La plus grande partie du commerce extérieur de l'Ailemag-ne (70 pour 100) se fait aujourd'hui par mer. La flotte compte 4 300 navires d'une jauge totale de 2 600000 tonneaux, dont 2100000 représentent la capacité de charge des navires à vapeur. x\ujourd'hui l'Allemagne a la seconde flotte commerciale du monde.
II faut noter, en outre, que seule l'Angleterre possède autant de vapeurs jaugeant plus de 10 000 tonneaux (plus de 25), et qu'après elle l'AUemagae a les pins grands paquebots et les plus rapides qui soient. Les deux plus grandes compagnies de navigation du monde sont la Hambourg Amerika (I75naxires, 840 230 tonnes, qui construisit en 5 ans 25 navires de 170000 tonneaux ; puis le Xord-Deutscher-Lloyd de Brème ( 1 75 navires, 640 000 tonnes). Cette dernière a lancé le Kaiser Wilhelm II, long de 215 mètres, jaugeant 14 700 tonnes, mù par des machines dune force de 38 COO chevaux-vapeur. Elle construit 6 nouveaux navires jaugeant plus de 58 000 tonnes.
Les plus grands efforts ont été faits pour l'aménag-ement des ports. Depuis 1872 il a été dépensé 440 millions pour le seul port de Hambourg-.
Les lig-nes régulières de paquebots allemands sillonnent toutes les mers et relient tous les grands ports du monde aux ports allemands. Entre les États-Unis et rAUemag-ne, il n'existe pas moins de 7 lignes avec 25 départs pai^ mois.
Hambourg est le premier port de l'Allemagne et du continent. En 1900 le mouvement y a été, à l'entrée et à la sortie, de 26 200naviresjaug-eant 17 millions 1/2 de tonneaux, soit presque deux fois le mouvement du port de Marseille.
Le second port est Brème, aujourd'hui accessible aux g-rands paquebots. Son mouvement a doublé depuis 1890.
Les auti^es grands ports sont Stettin^ avec les célèbres chantiers de construction Vulcan ; Dantzig, Kiel, Lubeck.
Énumération sommaire des colonies. — L'Allemag-ne a cherché à se créer un empire colonial à partir de 1883.
En Afrique, rAllemagne a pris position partout où quelque territoire restait vacant. Elle y possède :
1° Le territoire de Togo.
2° La colonie de Cameroun, assez heureusement située à Tun des débouchés du Soudan central.
3° Ij Afrique occidentale du Sud allemande avec Angra- Pequena; cette colonie est plus saine pour les colons européens, qui ne peuvent séjourner longtemps ni au Tog-o, ni à Cameroun, mais elke est peu fertile;
4° L'Afrique orientale allemande, en face de Zanzibar, entre la mer et les g-rands lacs de la zone équatoriale. Ce domaine est certainement le meilleur lot des Allemands en Afrique. Si la côte est malsaine, en revanche à l'intérieur l'importance du relief permet aux ag-ents du commerce européen un séjour de quelque durée.
En Océanie, l'Allemagne possède la Terre de l'empereur Guillaume, sur la côte nord-est de la Nouvelle-Guinée. Elle a occupé aussi les hautes îles de V Archipel Bismarck, une partie des îles Samoa, les îles Marshall. Les Carolines et les Mariannes ont été achetées à l'Espagne en 1899.
En Asie, l'AUemag^ne s'est fait céder à bail par la Chine le territoire de Kiaotcheou dans la presqu'île de Chantoung-,
Conclusion. — Telles sont les ressources de l'empire allemand pour les luttes pacifiques de l'agriculture, de l'industrie et du commerce. La fonction dominante de l'activité économique des Allemands est l'industrie. L'agrieulli're condamnait cet État à porter une population inférieure à la moyenne; à force de labeur, de science, et grâce à la supériorité inconlestable (pie donne la houille pendant la période actuelle do civilisation, 1 Allemand s'est fait une patrie prospère.
Lectures. — E. Reclus, Europe centrale. — Bermiart Cotta, Ueatscfdands Boden. — Et dans la série de monographies : Lanil und Lente, Monoyrap/den zur Erdkunde, les volumes de GuNTUEn, der llarz ; Kekp, (m lihein; Scobei,, T/iUringen; M. IlAusnoKEH, OI)ei't)uyern; IL Wkk?:, Deutsche Novdseekiisle ; W'f.of.ner, Deutac/ie Ostaee/ciiste. — Laifitk, Élude sur la / aviijation eu Allemagne. — P. Jousset, IWlleiitagne contemporaine illustrée. — Scobei,, Ilandels-Atlas zur Verkekrsuncl Wirlhsclia l^georjraphie.
CHAPITRE VII
Sommaire. — La superficie de l'État austro -hongrois est de G77 000 kilomètres carrés dont 300 193 pour l'empire d'Autriche et 325 000 pour le royaume de Hongrie.
Relief. — Il n'y a point d'unité orograpliique. On peut distinguer trois grandes régions : plaine hongroise, système de Bohême, vallée supérieure du Danube.
Les montagnes principales sont : une partie des Alpes (Alpes Rlié tiques) ; les Karpates longues de 1 400 kilomètres avec, à leurs extrémités : au nord le massif du Tatra; au sud, la plateau de Transylvanie (Alpes de Transylvanie; point culminant, le pic de Néyoï (2 536 m.). Le plateau de Bohême ou système hercynien est délimité sur trois côtés par le Bœhmerwald, VErzyebirge (monts Métalliques), les Riesengebirge (monts des Géants); les collines de Moravie complètent le quadrilatère.
La plaine hongroise (170000 kil. carr.) présente en son centre un léger relèvement entre le Danuhc et la Tisza.
Entre les Alpes et le système bohémien, une série de bassins de plus en plus larges (bassins de Linz, do Krems, de Vienne) constitue la vallée supérieure du Danube.
Climat et pluies. — L'Autriche-Hongrie présente une grande variété de climats : l'influence continentale est prédominante, particulièrement en Hongrie. Les pluies sont assez abondantes dans les parties montueuses : le maximum est de 1™,50 dans les Alpes de Transylvanie et de 2 mètres dans les Alpes.
Cours d'eau. — Le fleuve austro-hongrois par excellence est le Danube grossi en Autriche à droite par la Traun et YEnns, à gauche par la Morava ; en Hongrie où il coule large et lent, il reçoit à gauche la Tisza (1200 kil.), adroite la Drave et la Save venues des Alpes. Il sort de Hongrie par les défilés des Portes de fer.
L'Elbe, avec ses affluents la Moldau et VEger, recueille les eaux de la Bohème; VOder en Silésie, la Vistule, le Dniestr en Galicie et VAdige dans le Tyrol, sont comme extérieurs à l' Autriche-Hongrie.
Littoral. — L'Autriche-Hongrie n'a que 750 kilomètres de côtes sur l'Adriatique (péninsule d'Istrie; ports de Trieste, Fiume, Pola; littoral et îles Dalmates, bouches de Cattaro).
Géographie politique. — L'État austro-hongrois est le moins un de l'Europe. Ses 47 143 000 habitants appartiennent à quatre races : race slave (20ÎG5 00O Tchèques, Slovaques, Polonais, Ruthènes, Serbo -Croates, Slovènes); race germanique (11310 000 Allemands); race mongole (9 053 000 Hongrois); race latine (3 805 000 Roumains, Italiens).
En vertu du compromis de 1867 , le royaume de Hongrie ou Transleithanîe (capitale Buda-Post) est distinct de l'empire d'Autriche ou Cisleithanie (capitale Vienne;. Il y a deux parlements et deux ministères : les affaires communes sont administrées par le ministère commun et \e?> délégations. Les autres peuples, notamment les Tchèques et les Croates^ réclament
l'autonomie qui a été concédée aux Hongrois : c'est la question des naiio- 7}alilcs.
Le catholicisme est la religion dominante (32 millions de catholiques^.
U armée compte (pied de paix) 34Gl)O0 hommes; la flotte compte 140 navires.
Villes. — Les villes principales sont surtout les capitales historiques et intellectuelles des diverses nationalités : Vienne (1 SOOOOO hab.j. Budapest (732 000 hab.), Prague (500 000 hab.), puis Trieste (192 000 liab.), Lemberg {ViOmQ h^h.) ^ Gralz (147 000 hab.}, Brûnn (114000 hab.), Szegedin (85 000 hab.).
Géographie économique. — La Hongrie est avant tout agricole ; la Bohême est surtout un pays d'industrie.
Agriculture. — Grande culture de froment en Hongrie, Moravie, Bohi^me^ de maïs et de ^^gne en Hongrie; de betterave en Bohême, Morasàe, Basse-Autriche. L'élevage se fait surtout dans la puzsta hongroise (16 millions de bêtes à cornes; 12 millions de moutons; 12 miUions de porcs; 4 miUions de chevaux.
Industrie. — La région bohémienne est la plus riche en mines ^houille, fer, plomb; 39 millions de tonnes de houille). Pilsen et Kladno sont les principaux centres d'exploitation. Les grandes industries sont concentrées à Gratz, Vienne, Prague, Léoben, Brunn, Pilsen, Eger, Reichcmberg, Trieste industries mécaniques, verrerie, céramique, sucre — l'Autrichc- Hongrie occupe le second rang dans le monde pour cette industrie, — brasseries, cotonnades).
Voies de communication. — 41 514 kilomètres de chemins de fer; 1 1 000 kilomètres de voies navigables (I 400 kil. pour le Danube ; 500 kil. pour la Save). On projette de construire des canaux de jonction de l'Elbe et de roder au Danube.
Coinmerce extérieur. — 4 milliards 135 millions, dont 2 150 millions à l'exportation. Trieste est le principal port. Fiume est le port de la Transleithanie.
I. — Géoguaphie physique
Situation et dimensions. — L'État austro-hongrois, le plus vaste des Etats européens après la Russie, couvre une superficie de 677000 kilomètres carrés, y compris les territoires de Bosnie et d'Herzég-ovine qui viennent d'être définitivement annexés en 1908. Au sud-ouest il confine à Vnalic et à la Suisse. A louest, la Sa/:arh et V/nn, puis le Danube le séparent de TAUemag-ne. La Bohême, qui lui appartient, est séparée des pays allemands pai' les monts de Bohême (Bœhmerwald), les monts Métalliques ' Erzgebirge) et les moiUs r/c.ç Géants (Riesengebirg'e). Au nord, et au nord-est, la Pologne russe, puis la Russie jHoprement dite, bordent l'empire. A l'est el au sud, la Roumanie et la Serbie sont limilr(»phes de la Hongrie. Au sud, par roccupation de la Bosnie et de l'ilerzég-ovine, la
monarchie austro-hongroise est devenue voisine de l'empire turc et du Monténégro.
Relief. — Dans l'État austro-hongrois il n'y a point d'unité orographique. Les plaines sont au centre et les montagnes, divisées en plusieurs systèmes, les dominent et les c?6'7/m//^e«i; ces montagnes sont, pour une bonne part, des fragments de plus g-rands systèmes orographiques voisins, comme les Alpes. Il y aà distinguer au moins trois régions bien définies : la région hoiigroise avec les montagnes qui l'entourent; le système de Bohême; la vallée supérieure du Danube entre les Alpes et le système bohémien.
Les Alpes'. — La région des Alpes, (\iV\ appartient à l'Autriche, comprend les massifs des Alpes hhéticjîies, JYoriques,Carniques,des Alpes de Cari?it/iie et de Styrie, des Wpes, Juliennes e,i Dinariques. De ces groupes, le plus important est celui des Alpes Rhétiqnes ou tyroliennes s'étendant entre les massifs de VOrtler et du Gross-Glockner.
Les Alpes autrichiennes sont remarquables par l'agencement de leurs vallées longitudinales (Drave, Save) et laissent un passage facile, le Brenner entre l'Inn et l'Adige.
Les Karpates. — Après les Alpes, le groupe le plus important des montagnes d'Autriche-Hongrie est celui des Karpates. Les Karpates ne sont point une chaîne véritable, mais une série de gTOupes montagneux disposés en un arc de cercle long de i 450 kilomètres. Il comprend à ses deux extrémités des groupes montagneux complexes, les Tatra et le système de Transylvanie. La chaîne des Karpates proprement dites relie ces deux systèmes.
Le massif du Tatra est le plus remarquable par son altitude. Le pic de Ruska-boyano (pic de Gersdorf), dont les gorges rappellent les paysages alpestres, dresse à 2 GOO mètres ses cimes en dents de scie. Les cols ne sont nulle part au-dessous de 1 800 mètres. Le Tatra est entouré de massifs moins élevés : monts Beskides, au nord; monts Métalliques hongrois, au sud. Lès Petites Karpates, qui semblent continuer les monts de la Leitha, n'ont pa-s plus de 600 mètres en moyenne.
Les Karpates proprement dites ferment la plaine de
Voyez le cliapitrc sur les Alpes
Hongrie au nord-est. Leur hauteur moyenne va. de 900 mètres à l'ouest à 1300 au sud-est; elles ont l'aspect d'une croupe montag-neuse, plutôt que d'une chaîne à arêtes vives. Le passag'e d'un versant à Tauti-e est facile; toutefois la pente est plus raide du côté de la Galicie que du côté de la Hong-rie.
Les Alpes de Transylcanie, dernière section du système karpatique, se développent au nord du bas Danube, symétriquement aux Balkans proprement dits au sud. Le point culminant est au Xegoï (2526 m.), près du célèbre défilé delà Tour Rouge où passe l'Akita. Elles tombent à pic au sud et à l'est sur la plaine moldo-valaque. Sur l'autre versant, au contraire, un plateau s'adosse à leur massif et s'abaisse lentement sur la Hongrie. C'est le plateau de Transylvanie (60 000 kil. carr.). Il est flanqué à l'ouest d'une série de hauteurs, parmi lesquelles se dresse le mont Bihar (1845 m.}.
La plaine hongroise. — Entre les Karpates, les Alpes et les monts de Bosnie et de Serbie, s'étend la plaine hongroise. C'est la g-rande plaine intérieure de l'Europe, ancien lac danubien, vidé par la brèche des Portes de fer. La plaine s'étend sur plus de 170000 kilomètres carrés. Le Bakonyerwald, dirigé du sud-ouest au nord-est, la divise en deux parties inég-ales : la Hongrie supérieure au nord-ouest, et la Hongrie inférieure ou grande Hongrie au sud et à l'est de Buda-Pest.
La plaine hongToise n'est pas uniformément plate. Au centre, entre le Danube et la Tisza, dans ce que l'on a appelé la Mésopotamie hong-roise, la plaine relevée à 150 mètres forme une sorte de plateau longitudinal. Le sol est à peu près partout fait d'alluvions déposées en couches variant de 15 à 150 mètres d'épaisseur. Le caillou fait presque absolument défaut. L'aspect est assez monotone : ce sont allernativement de prodig-ieux champs de blé ou de maïs plus liants que des taillis, dans VAlfeld; puis d'immenses prairies assez souvent marécageuses, pareilles au steppe, sans arbres, parcourus par de g-rands troupeaux de Ijœufs blancs et de chevaux demi-sauvages: c'est la Puss/a. Au printemps, à la fonte des neig-es qui couvrent le cercle des montagnes, les parties basses, le long- de la Tisza et du Danube, se changent en une mer d'eau douce.
d'où émergent, construits sur des buttes, les villag-es pareils à des îles blanches.
Plateau de Bohême. — IjQ plateau de Bohême on système hercynien est indépendant des Alpes et des Karpates; la vallée du Danube le sépare des unes; la dépression où coulent la Morava et ÏOder le sépare de l'autre. Mais à l'occident, le Fichtelgebirge le raccorde aux hauteurs de l'Allemagne occidentale.
Dans son ensemble, le plateau de Bohême présente l'aspect dun quadrilatère, dont trois côtés sont formés par des montagnes : Bœhmerwald [Forêt de Bohême) au sud-ouest, Erzgebirge [monts Métalliques) au nord-ouest, Riesengebirge [monts des Géants) et Sudètes au nord-est. Sur la quatrième face, il n'existe que des collines dont le relief, à peine sensible du côté du plateau, n'apparaît un peu marqué que de la plaine de la Âlorava : ce sont les collines de Moravie.
Ces montag-nes de bordure sont de hauteur inégale, mais assez médiocre. Le point culminantau Schneekoppe., dans les Riesengebirge^ atteint seulement 1588 mètres. Les passag*es sont rares et assez difficiles dans le Bœhmerwald. L'Erzgebirg-e, au contraire, est entaillé de nombreux cols « semblables à de larges ornières » (Reclus) où l'homme a établi champs et villages. Le système est plus relevé sur les bords de l'Elbe, dans la région des défilés, dans la Suisse saxonnCy nom trop ambitieux pour des paysages inférieurs à ceux de nos Causses. Les passag'es sont également faciles et assez nombreux dans les Riesengebirge : l'invasion de la Bohême est aisée par la Silésie, comme par la Saxe.
Le plateau lui-même s'abaisse en deux plans triang-ulaires séparés par la vallée de la Moldau, et délimités au nord par l'Eg-er et l'Elbe. Prag'ue marque à peu près le centre du plateau bohémien.
Il faut placer à part la Galicie^ plateau de 150 mètres d'altitude moyenne, appuyé sur le bord extérieur des Karpates et orienté vers la Polog'ne dont il dépend g'éog-raphiquement.
L'istrie, la Dalmatie, la Bosnie et l'Herzégovine sont à la fois des dépendances des Alpes et des fragments de la péninsule des Balkans. L'istrie est remarquable par l'extrême porosité de ses terrains calcaires à travers lesquels
les eaux se perdent par de nombreux g-ouffres. C'est le type du Karst.
Climat. — L'Autriche-Hongrie présente une g-rande variété de climats. Dans les Alpes, l'altitude a une influence prépondérante sur la température. Au nord-ouest et a» nord, la Moravie, la Bohème, les Karpates ont un climat relativement tempéré, les moyennes de l'été et de l'hiver étant de 18" et 0". En Hongrie, le climat est continental; tes montagnes qui enveloppent la plaine au sud et à l'ouest arrêtent complètement l'influence méditerranéenne. Le thermomètre peut descendre à — 30° et monter à + ^^°- Le Danube gèle tous les ans. La côte dalmate, protég-ée par les montagnes contre les vents continentaux, a un «limât méditerranéen.
Pluies. — Même diversité dans le rég-ime des pluies : la zone alpestre reçoit des précipitations très abondantes, généralement plus d'un mètre par an. La Bohème a les pluies moyennes de l'Europe centrale, environ 65 centimètres. La Dalmatie, quoique située dans la zone des pluies méditerranéennes, doit à ses montag-nes d'abondantes averses. Dans la régùon hongroise, le pourtour montag-neux est fortement arrosé (plus de 1",50 dans les Alpes de Transylvanie); dans la plaine, au contraire, on connaît de long-ues périodes de sécheresse.
En somme, c'est surtout aux g-laciers alpestres que l'Autriche-Hong-rie doit ses nombreux cours d'eau et en particulier la puissance du Danube.
Cours d'eau. — Il existe en Autriche-Hf ngrio pUisieiirs domaines fluviaux. Le plus important est celui du Danube : aussi a-t-on pu dire que le Danube faisait l'unité g-éog-raphique de la monarchie. Mais h côté de ce bassin central existe une série de fleuves divergents : au nord, le cours suy)érieur de \ Elbe, sur le plateau de Bohême ; à l'est, les at'tluenls du JJniesf}\ au delà des Karpates en Galicie; la haute vallée de VA(fir/e au sud.
Le Danube entre en Autriche, à Passau, au confluent de V/nn, affluent alpestre plus puissant que le fleuve lui-même. Resserré entre le Bo'hmerwald et la pente des Alpes orientales, il traverse trois bassins, que dos trouées étroites mettent seules en communication et dont l'étendue croît
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prog;ressivement. C'est d'abord le bassin de Lins, où la Traun eiVEnns lui apportent les eaux du Salzkammergut et du pic des Trois-Seigneurs. Puis c'est le bassin de Krenis; enfin vient le bassin de Vienne. Là, le fleuve embarrassé d'îles reçoit la Marsch ou Morata, qui lui amène les eaux des Sudètes, de la plaine morave et d'une partie de ses terrasses. La vallée de la Morava ouvre une route vers la Silésie et la plaine extérieure de l'Europe, où elle se continue par la vallée de l'Oder.
S'ouvrant un passag-e entre les monts de la Leitha et les Petites Karpates, le Danube entre dans le bassin de Presbourg. Là il reçoit à droite la Leitha et le Raab, à gauche la Waag, et les eaux abondantes du massif du Tatra.
Après avoir formé les îles de la grande et de la. petite Sc/iûtt, le Danube perce la barrière que lui opposent le Bakonyervv'ald et le Matra. Les contreforts de ce dernier le forcent à seconder à angle dr-oit et à descendre vers le sud. 11 coule dès lors à fleur de plaine, lent, jaune et boueux, larg-e d'à peu près 1000 mètres à Buda-Pest, profond de 24 à 36 mètres. Il décrit ensuite une série de méandres, perdant beaucoup par évaporation.
Mais ces pertes sont amplement compensées par les apports des g-rands affluents Drave, Tisca et Save. La Drace arrive du cœur des Alpes où sa vallée s'enfonce profondément jusqu'au col de, Toblach. La Save est à la fois fleuve alpestre et balkanique; renforcée d'abondants affluents (la Bosna, la Drina) presque jusqu'à sa jonction avec le Danube devant Belgrade, elle est elle-même, au confluent, un vrai fleuve plus puissant que la Seine audessous de Rouen, larg-e de 500 mètres en moyenne, et profond de 15 mètres.
La Tisza (Theiss en allemand), qui se jette à gauche, dans le Danube, au-dessous de la Drave, au-dessus de la Save, est le vrai fleuve hongrois. Long-uede 12CK3 kilomètres, elle apporte les eaux des Karpates et du système transylvain que draine le Maros. Elle coule ti^ôs lente (justifiant son nom qui a précisément ce sens), elle décrit des méandres sans fin, bordée de faux bras, de marécag-es, de terres détrempées. Le percement d'un certain nombre d'isthmes entre les méandres a raccourci de 476 kilomètres le cours de la Tisza, rendue de la sorte plus rapide. La rivière, endiguée sur certains points, a des crues redoutables. La
catastrophe la plus terrible se produisit en 1879 ; la ville de Szeg-edin fat presque entièrement emportée.
A Belgrade, le Danube se heurte aux avant-monts serbes; il les suit à leur base.> orienté d'ouest en est jusqu'à la rencontre des Alpes de Transylvanie.
Le Danube aux Portes de fer. — Le fleuve franchit l'obstacle par de longs défilés. De Bazias à Tuni Scverin, sur plus de 150 kilomètres, le Danube coule dans les gorges, encombré de bas-fonds rocheux, coupé de cataractes, tantôt étalé en nappes minces dans de largos bassins, tantôt, comme au déTilé de Kasan, profond de 80 mètres, resserré à moins de 100 mètres entre les parois à pic de montagnes hautes de 700 mètres. Les gorges se terminent au-dessous d'Orsova par le court passnge des Portes de fer, en territoire serbo-roumain. D'immenses travaux, commencés en 1890, achevés en 1893, exécutés par le gouvernement hongrois dans l'ensemble des défilés, ont transformé le lit du fleuve, désormais navigable en toute saison pour les bateaux calant 4 mètres.
Les fleuves extérieurs et les lacs. — h'Elbc appartient à l'Autriche par son cours supéiieur. Il sort à 1 400 mètres d'un plateau marécag-eux des monts des Géants. Le fleuve coule d'abord du nord au sud, puis du sud-est au nord-ouest, ce qui est sa direction normale. La Moldau lui apporte les eaux des terrasses de Moravie et de la Forêt de Bohême. Venant de régions aux pentes plus douces, la Moldau, aussi abondante que l'Elbe, est plus navig-able ; aussi Prague, la capitale bohémienne, est-elle située sur la Moldau. Après avoir reçu VEger, venu du Fichtelg-ebirg-e, l'Elbe traverse les défilés de la Suisse saxonne et pénètre dans la plaine de l'Allemagne du Nord.
UOder naît en Moravie, dans les Sudètes; mais il entre immédiatement en Silésie. La Vistide descendue des Karpates sert de frontière entre la Polog-nc russe et la Galicie. Cette province est drainée dans la moitié de sa long-ueur, du nord-ouest au sud-est, par le Dniestr sorti des Karpates.
h'Adiffe appartient à rAutriche-Ilong-iMe par sa vallée alpestre. Sorti de l'Ortler, il descend à travers le Tyrol par une étroite vallée vers la plaine italieime du Pu.
L'Autriche-Hong-rie possède de nombreux lacs, soit dans les Alpes, soit dans la plaine de Hongrie. Le plus important de tous est le lac Balaton (Platten See), au sud du Bakonyervvald, long- de 80 kilomèti^cs, large de 15 à 20.
Littoral. — L'Autriche-Hong-rie, état continental, s'est ouvert un débouché sur l'Adriatique par l'acquisition d'una
partie du littoral oriental de cette mer, depuis Trieste jusqu'au MonténégTO. Ce littoral est g'énéralement rocheux, élevé et découpé de golfes dans lesquels on a pu établir d'excellents ports. L'Autriche possède la péninsule cVistrie, toutes les îles de la côte, et la région côtière de Dalmatie\ la Hongrie s'est fait donner le port de Fiume. Au nord de rislrie, dans un g-rand g"olfe, s'ouvre le port de Trieste^ le premier de l'empire et le plus actif de toute l'Adriatique. — Fiume occupe une position correspondante de l'autre côté de la péninsule ; l'arsenal de Pola est placé sur une des pointes méridionales.
Au sud de cette péninsule, commence la série des îles allong'ées parallèlement à la côte. Sur cette côte si bien articulée, habitent les Dalmates de race serbe, cités parmi les plus habiles marins de l'Europe. Les articulations les plus remarquables sont : les bouches de Cattaro, Raguse, Spalaêo et Zara. La longueur de ce littoral est d'environ 750 kilomètres.
II. — Géogkaphie politique
Historique. — L'État austro-hongrois s'est constitué par la conquête le long tlu Danube. Cliarlemague, contre les Avars établis en Hongrie, créa la marche de l'Est (Ost-Mark). Érigée en duché, elle tomba avec la Slyiie et la Carinlhie, eu 1278, aux mains des Habsbourg. En 1.t26, Ferdinand 1er, frère de Charles-Quint, acquit la Bolième, la Moravie, la Silésie, la Hongrie. Cette dernière dut être longtemps disputée aux Turcs, qui, plusieurs fois même, menacèrent Vienne au xyiii^ siècle, et la conquête ne fut complète qu'à la paix de Carlovitz, on 1699. Au xviu^ siècle, la perle de la Silésie, prise par la Prusse, fut compensée par l'usurpation d'une partie de la Pologne (I77?-1795), l'acquisition de la Bukovine (1774) et de la Dalmatie (1797) au traité de Gampo-Formio. L'Autiiche, jadis prépondérante en Allemagne, où la maison de Habsbourg posséda longtemps la couronne impériale, a été évincée par la Prusse à la suite de la bataille de Sadowa en 1866.
L'Europe, au traité de Berlin, en 1878, a autorisé l'Autriche à occuper et à administrer la Bosnie et l'Herzégovine, pays serbes, restés nominalement partie inlégrante de l'empire ottoman. Les Aulrii biens ont en outre mis garnison à Novi-Bazar, coupant la Serbie du Monténégro et tendant vers la vallée du Yardar, Salonique et l'Archipel.
Population. — La question des nationalités. — On a dit
del'Autiiche-Hong'rie qu'elle est un musée ethnographique., un arlequin de nationalités. C'est en effet un assemblage de peuples dilférents de race, de lang-ue, de religion, à
qui les hasards de l'histoire et de la politique ont donné le même souverain, et qu'aucun autre lien réel ne rattache les uns les autres. Quatre grandes races occupent les divers territoires de la monarchie : race germanique, race slave^ race mongole, race latine.
La race slave est celle qui compte le plus de représentants (20765000). A elle appartiennent : au nord les Tchèques de Bohème et de Moravie et les Slovaques du Tatra 18 000 000), les Polonais (4260000) et les Ruthènes de Galicie (3800000); au sud les Serbo-Croates du Banat de Temesvar, de Slavonie, de Croatie, distrie et de Dalmatie (3500000) et les Slovènes (1271000) de Garniole.
Les Allemands (11310000) ont peuplé le pourtour de la Bohème, la Silésie auti-ichienne, la vallée du Danube et la région alpestre, et ils ont créé d'importantes colonies en Hongrie et en Transylvanie.
hes Hongrois (9053000), de race mong-ole, se sont cantonnés dans la g-rande plaine du Danube et de la Tisza, avec une colonie à l'extrémité orientale du plateau transylvain.
La race latine (3805000) est représentée par les Roumains ('2847 000) de Bukovine et de Transylvanie, et par les Italiens (727 000) de Trieste et du Trentin.
Ces peuples, pour la plupart, ont eu dans le passé leur autonomie; ils ont formé jadis des États indépendants: royaumes de Hong-rie, de Bohême, de Croatie, etc. ; ils ont eu leur histoire propre et ne Font pas oublié.
Lorsque les divers peuples passèrent sous l'autorité dos Hahsljourg, chacun eut le souci de sauvegarder par des traités sa personnalité et de ne pas se laisser absorber en un peuple uniipie. Les Habsbourg, au contraire, s'efforcèrent de fondre en une nation ces éléments disparates et de constituer un État cenlralisé à la française. Us pensaient avoir atteint leur but an conimencemenl du xix'^ siècle. Vienne était la caj)it:ile uniiiue et la langue alteniande, rendue offiiielle, était imposée à tous les peuples de l'empire.
Mais les i)euples ont repris conscience d'eux-mêmes et veulent recouvrer l'iddèpendance passiV. Us tAcbèrent une première fois de la conquérir, en 18 i8, par de formidables insurreclions dillicilemeiit réprimées. Quand la Prusse eut vaincu l'Autricbe à Sadowa, en 18GG, l'empereur François- Joscfih jugea prudent d'accorder aux Uon'jvuls, par le Comproiits, la reconnaissance des droits historiques, et l'autonomie du royaume de Sainl- Élienne. La monarchie devint ainsi dualisle : la Leilba, médiocre allluenl de droite du Danube entre Vienne et l'resbourg. servit désurniais de frontière entre l'enqiire d'.Aulriche ipiif/s cisleitliatts] et le royaume de Hongrie (pays Iransleilliunfi). Depuis lors les Tc/ièqui's réclament les mêmes concessions et la reconnaissance de rautonomie de la Bohème. Deux fois en 1871 et en 18'.17, ils pensérenl être sur lo point d'obtenir gain de cause
mais ces espéra uces oui été doux fois déçues par l'intervention de l'empire d'Allemagne, iuléressé à ne pas laisser prendre aux Slaves, amis de la Russie, rinflucnce à laciuelle ils (nit droit par leur nombre. Cependant il ne semhlo pas que les Tchèques puissent se voir longtemps encore refuser satisfaction. La monarchie serait ainsi transformée en monarchie fédérale : cette solution est acceptée par la majorilé des Allemands d'Autriche; une minorité, très active il est vrai, canlunuée en Bohème, professe des opinions pangermanistes et souhaite l'aimeviuii à l'empire allemand. Enfin les Roumains de Transylvanie, les Italiens de Trieste sont séparatistes et désirent le retour à la pairie roumaine ou italienne. Dans le peuple serbocroate, les catholiques paraîtraient disposés à se contenter, pour le moment, de la reconnaissance de l'autonomie de la couronne de Croatie; les orthodoxes grecs inclineraient plutôt à la séparation et à l'annexion au royaume serbe.
Les religions sont aussi variées que les peuples. LescathoUqves sont en majorité f32700000i (Tchèques, Allemands, Tyroliens, Polonais, Croates). On compte 4 millions et demi de Grecs-Unis {Rnihlines, Roumains) reconnaissant la suprématie du pape; 3 millions (^orthodoxes grecs (Roumains, Serbes). Les proies tarifs, luthériens ou calvinistes (Hong-rois, Allemands), sont près de 4300000. Il y a plus de 2 millions d'/.<rrtf7//t^'»', surtout en Galicie et en Bukovine. Les musulmaiis, en grande majorité Serbes, sont un demi-million en Bosnie et en Herzég"ovine.
Chacun des peuples a comme sa capitale, son centime historique, intellectuel et moi^al, dans une des g-randes villes de la monaix'hie. Les Allemands ont Vie?ine\ les Tchèques, Prague, avec la plus ancienne des Universités de l'Em^ope centrale ; les Hong-rois, Buda-Pest; les Croates, Zagreb (Agram) ; les Polonais, Cracovie. Dans chacune de ces villes, des musées, des Universités, des académies, des théâtres nationaux, soutenus par la générosité des patriotes, sont comme les foyers très actifs de la pensée nationale.
La population totale est évaluée à 47000000 habitants, soit 71 habitants au kilomètre oarré. L'accroissement est fort notable. La population est très inégalement répartie. Les rég-ions les plus peuplées sont les districts de Trieste, de Fiume, la Basse-Avtrir/ie (161 hab. par kilom. carr.), la Silésie et la Bohême.
L'émig-ration vers l'Amérique est de plus en plus considérable : en 1903, plus de 200000 sujets austro-hongrois se sont embarqués pour les États-Unis.
Organisation politique. — En vertu du Compromis de
1867, l'empire d'Autriche, capitale Vienjie, et le royaume de Hongrie, capitale Buda-Pest^ ont chacun leur gouvernement autonome. Chacun a son conseil des ministres et son parlement. Le parlement cisleithan ou impérial comprend la Chmnbre des seigneurs et la Climnbre des députés. Le \ arlementtransleithan ou hong-rois est divisé en deux Tables : Table des magnats^ composée des nobles et des g'rands dignitaires; Table des députés, he go\i\ernement commun est assuré par une réunion annuelle de délégués pris dans les deux parlements en nombre proportionnel ; ce parlement, appelé les Délégations, siège alternativement à Vienne et à Pest. Un ministère eotîimuîi, siégeant à Vienne, comprend trois personnes : le miîiistre de la Maisoii impériale et rogale et des Affaires étrangères, le ministre des Finances de l'empire et le ministre de latjuerre de l'empire. Mais l'armée autrichienne et l'armée hongroise sont distinctes, et il existe dans chacun des États un ministre de la Défense nationale et, de même, un ministre des Finances.
Uarmée austro-hongroise compte, sur le pied de paix, 340000 hommes avec 1912 canons.
La marine de guerre compte 140 navires, dont 75 torpilleurs, montés par 17000 hommes.
Divisions administratives. — I. Pays cisleithans. .— Les provinces cisk'itlianes, peuplées en majorilé par la race allemande, sont divisées en quinze pays :
La B(isse-Autric/ie occupe le bassin danubien de Vienne.
La Haute-Autriche, le bassin de Linz.
Le Salzhourçj, capitale Salzbourg, csl la vallée alpestre de la Salzach, affluent de rinn.
Le Yorarlberg et le Tijrol occupent la vallée supérieure de l'Inn, les Alpes rhétiques et la haute vallée de l'Adige : capitale Innsbriick.
La Carint/iie, capitale Klaf/enfuii, est la vallée de la Drave supérieure.
La Carniole, capitale LaiLach, occupe la haute vallée delà Save.
La Shjrie, capitale Gratz, s'est formée dans la vallée de la Mur, adluent de la Drave.
Celle première série d'Etats s'est donc développée dans la vallée du Danube et de ses aûluen's alpestres.
Dans le bassin de la Movaod, affluent de gauche du même fleuve, s'est constituée la Moravie, capitale IJriinn.
La lioliême, capitale Prague, s'csl formée dans le bassin supérieur de riilbeeldc son affluent la Mddau ; mais elle communique faci!(mMit avec les pays danubiens; elle est habitée par des Slaves, les Tchèqui'^, Munne la Moravie qui lui a toujours été unie.
On rattache aux pays cisleithans la Silésie autrichienne, capitale Troppau, située au nord des Karpates el au\ sources de l'Oder; c'est le reste d'un domaine plus grand, coniiuis par lu Prusse au .\viii'= siècle.
Dans la môme catégorie sont rangées : la Galicie, capitale Lemherg, province polonaise ainsi que le district de Cracovie.
l,a Bukovine, capitale Czernowitz (prononcez Tchernovitz), entre les Karpates et le Dniestr, conquise sur les Turcs en 1774.
Les provinces méditen'anéennes sont également qualifiées cisleithanes, à l'exception du port hongrois de Fiume. Elles sont au nombre de trois : pays de Goritz, capitale Gorilz; Istrie et Trieste, capitale Trieste; Dalmatie, cajiilale Zara.
II. Pays transleithans. — Le plus considérable des pays translcitlians est le royaume de Hongrie, capitale Buda-Pest. C'est la grande plaine arrosée par le Danube et la Theiss.
La Transylvanie, capitale Klausenbourg, occupe le plateau appuyé aux Karpates. Elle est habitée par les Roumains.
La Croatie et VEsclavonie, pays slaves, occupent, entre les vallées de la DraA'e et delà Save, le chemin de la Hongrie vers l'Adriatiqug. La capitale est Agram, dans la vallée moyenne de la Save.
Les pays administrés de Bosnie et d'Herzégovine sont la région montagneuse ([ue traversent les affluents de droite de la Save (la Bosna) et, vers lAdriatique, la vallée de la Narenta. La capitale est Sei-ajevo, sur la Bosaa.
Villes. — On compte, en Autriche-Hongrie, huit villes audessus de iOOOOO habitants; ce sont : Vienne, Buda-Pest, Prague, Trieste, Lemberg, Grats, .Brûnn, Szegedin ; 25 villes en Gisleithanie, 36 en Transleithanie ont plus de 20000 habitants.
Vienne ou Wien (2000000 hab., avec ses fauboui^gs) est la plus grande ville de Tempire d'Autriche. Elle s étend au sud du Danube, au pied du Wienerwald. Une petite rivière, la Wien, et le canal du Danube la traversent. Elle occupe une position centrale en Europe, sur la grande route de Paris à Gonstantinople. C'est à la fois une grande ville d'industrie, de commerce et de lu\e. La vieille ville, ou ville intérieure, ne renferme que peu de monuments remarquables, comme la cathédrale Saint-Étienne; le Ring, boulevard circulaire établi à partir de 1858 sur l'emplacement des anciens remparts, est bordé de beaux édifices.
Z?Mrfa-Pes^ (732000 hab.), capitale des Magyars, sur le Danube, est composée de la vieille ville royale Bude^ adossée au coteau de la citadelle sur la rive droite, et d'une grande ville en pays plat, Pest, sur la rive g-auche. C'est une belle ville moderne, assez banale, et qui doit son air de grandeur aux magnifiques quais du Danube, large de près de 400 mètres dans la traversée de la ville.
Prague (près de 500000 hab., avec les faubourgs), au centre de la Bohême, est la ville manufacturière la plus
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active de ["empire. La capitale des Tchèques est en même temps une ville de vieille civilisation. Dans une admirable situation sur ta Moldau, large de 500 mètres, avec ses antiques monuments, ses nombreux palais, son université, ses ég-lises, ses 70 tours, sa cathédrale gothique et le célèbre pont Charles IV, construits par Mathieu d'Arras, Prague est l'une des plus imposantes cités de l'Europe.
Trieste (205000 hab.), un des plus grands ports de commerce de la Méditerranée, est le point d'attache de la grande Compagnie du Lloyd austro-hongrois.
Lemberg (160000 hab.), au milieu de la riche région agricole de la Galicie, est la ville principale des Ruthènes.
Gratz (138000 hab.) est la capitale d'une région que l'agriculture et l'industrie métallurgique rendent prospère.
Viennent ensuite : en Autriche, Brûnn (en Moravie, 109000 hab.); Cracovie (105000 hab.), une des j)rincipales villes de l'ancienne Pologne; en Hongrie, Srer/edin (103000 hab.), belle ville neuve sur les bords de la Tisza
Géographie économique
Conditions générales et situation. — L'Autriche-Hongrie
possède des ressources variées et assez divorseniciil r('|)iirties entre ses provinces. Tandis que la Hongrie, [)laiiic d'alluvions, est surtout riche en blé et en produits agricoles, la Bohème, pays de mines, doit surtout sa prospérité à l'industrie.
Agriculture. — Les terrains productifs représentent 03 pour 100 do la surface totale.
Les forêts. — Les forêts, particulièrement importantes dans les Alpes (Styrie, Garniole, Garinlhie, Salzbourg) et dans les Karpates, comptent parmi les ])Uis vastes et les plus riches de l'Europe : elles occupent 100 000 kilomètres carrés et sont encore incomplètement ex])loitées.
Les cultures alimentaires. — Les terres arables de lAutrichc-IIongrie représentent 40 pour 100 de la surface totale ; dans la seule Hongrie, elles occupent 115000 kilomètres carrés, et font vivre les 70 centièmes de la population. Le blé., Vavoiîie, le seif/le, ïorge sont cultivés dans les terres d'alluvion de la Hongrie et du B'^nat, en Galicie, dans la
Moravie et la Bohême. La Hong-rie est un des greniers h céréales de l'Europe. Le tnaïs y donne de magnifiques récoltes. L'ensemble de la production en céréales atteint en moyenne 2G0 à 270 millions d'hectolitres. La pomme de terre est produite en grandes quantités en Galicie et en Bohême.
La vigne et les fruits. — La culture de la vigne est l'une des gTandes richesses de l'Autriche-Hongrie. Le princi-
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pal centre de production est dans la Hongrie qui, avant l'invasion du phylloxéra, possédait 2.50 CK30 hectares de vignes sur 493 000, et produisait 5250 000 hectolitres de vin. Les ceps sont plantés dans les terrains volcaniques très féconds qui se développent sur la rive droite de la Theiss, soit en colline, soit en plaine. Le cru le plus célèbre est le vin de liqueur de Tokaï
Les cultures industrielles. — Les cultures industrielles, bettei^ave, houblon, cultures savantes, sont surtout pratiquées en Bohême, en Moravie, en Silésie, en Galicie et en Basse-x\utriche. Le premier rang appartient à la betterave, dont la culture a permis à l'Autriche de devenir en peu
d'années l'un des g-rands pays prodacteurs de sucre. La Hongrie produit beaucoup de tabac.
Les jwoductions animales; l'élevage. — L'Autriche- Hongrie possède deux grandes régions d'é le vag'e: le steppe de \n. pussta hongroise, d'une part; de l'autre, la Bohême, la Moravie, la Basse-Autriche. On compte IG millions de bêtesà cornes, dont 6700 000 en Hongrie; environ 4 millions de chevaux, dont 2334000 en Hongrie; 12 millions de porcs, dont 7 millions en Hongrie; il millions de moutons, dont 8100000 en Hongrie.
Dans cette même période, l'élevage des vers à soie, pratiqué auparavant dans la seule région méditerranéenne, a fait de considérables progrès en Hongrie, où la production est passée de 10 000 kilogrammes de cocons à 1 200 000 kilogrammes.
La chasse et la pêche. — La chasse donne un riche produit dans l'empire austro-hongrois qui possède d'excellentes réserves dans ses lorèts et ses steppes.
La pèciie maritime occupe les Dalmates. On pêche surtout le thon et la sardiîie.
Productions minérales. — L'Autriche-Hongrie est riche en houille et en produits minéraux. On y peut distinguer trois principaux groupes miniers. Au premier rang- se place la région bohémienne, riche en houille, en fer, en plomb. Le groupe de Styrie, de Carinthie, de Carniole produit surtout du fer. Le groupe de Hongrie et de Trafisg Ivan ie fourmi \cs métaux précieux, or, argent, puis du plomb et du cuivre.
La production des combustibles est passée de 20 millions de tonnes en 1890 à 39 millions en 1903. Le progrès est des plus sensible : l'Autriche-HongTie occupe aujourd'hui le quatrième rang parmi les pays producteurs de charbon ; elle a dépassé la France. Les houillères les plus riches sont en Bohême, autour de Pilsen et de Kladno; elles donnent près de la moitié de la production totale.
De riches gisements de pétrole et cVozolcérite (cire minérale) existent en (Jalicie.
La {>roduclion de minerai de fer est très abondante, et le minerai est de bonne qualité, surtout en Styrie et en Bohême. Le tnercure est exploité à Idria (Carniole).
L'Auli'iche-IIongrie est un des i)ays les plus riches en sel: les salines de Wieliczka, aux environs de Gracovie, sont les plus fameuses de l'Europe.
Les carrières sont nombreuses. De célèbres sources minérales existent à Carlsbad et à Marienbad en Bohême, à Gasiein en Autriche.
Industrie. — L'industrie, moins avancée qu'en Angleterre, en Allemag-ne et en France, a fait cependant de remarquables progrès dans les dernières années.
Possédant en abondance la houille et le fer, l'Au triche - Hongrie a, dans ses provinces occidentales, une industrie métallurgique prospère. Les fers et les aciers de la Styrie, de la Garinlhie et de la Bohême sont justement réputés. La richesse des forêts a permis la création d'importants hauts fourneaux en Hongrie.
Les industries mécaniques se sont surtout développées dans les deux groupes alpestre et bohémien.
Les grandes industries se sont concentrées dans les cinq provinces de Bohême, Moravie, Basse-Autriche, Vorarlberg-, Silésie : Gratz, Vienne, Prague, Leoben, Brimn sont les principaux centres de construction de machines-outils, de machines agricoles, de métiers à filer et à tisser, de matériel de chemins de fer. Comme chez nous, les grands ports ont attiré l'industrie mécanique: Triesten de vastes chantiers de construction de navires.
La verrerie et la céramique sont des industries traditionnelles en Bohême : Pilsen et Eger, riches en houille, sont les principaux centres de fabrication.
Industries dérivées du règne végétal. — La fabrication du swcre est devenue aujourd'hui la plus importante des industries agricoles de l'Autriche-Hong-rie. Les raffineries se sont multipliées en Bohême et en Moravie, puis en Hongrie. La production, qui était de 180 millions de kilogrammes en 1870, est montée en 1903 à 1 150 millions, dont 900 millions pour la Cisleithanie. L'Autriche-Hongrie occupe le second rang-, après l'Allemagne, parmi les pays producteurs de sucre.
La meunerie et la fabrication des pâtes alimentaires ont leurs principaux centres à Buda-Pest, à Vienne et à Prague, puis à Trieste, grâce aux facilités d'importation.
Les alcools, tirés des pommes de terre, des grains, des vins et des mélasses, sortent des distilleries de Hongrie, de Basse-Autriche et de Styrie. C'est une industrie surtout pratiquée en petit, à la campagne.
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Pour les brasseries, la Bohême et la Moravie ont à la fois les meilleures houblonnières et les méthodes les plus perfectionnées. La Bohême compte près de la moitié des brasseries autrichiennes, Pilsen a une réputation particulière.
Les industries textiles sont peu développées. \J industrie cotonnière, pour toute la monarchie, est à peine supérieure à celle de notre seul département du Nord. La filature et le tissag-e de la laine sont, en revanche, assez importants à Reichenberçi, en Bohème, et à Bri'inn, en Moravie.
Les cuirs sont travaillés surtout en Bohême, en Moravie et en Styrie. Prague a de nombreuses corroiries; Vienne fabrique, sous le nom d' « articles de Vienne >>, d'élégants objets en cuir exportés en grande quantité à Paris .
La fabrication des meubles en bois courbé est une des mdustries les plus prospères de la Hongrie.
Voies de communication. — Le réseau des chemins de fer (41740 kilomètres) est particulièrement serré dans ta Bohême septentrionale, où Prague est le nœud principal. Vienne eX Buda-Petit senties deux grands centres de rayonnement des voies ferrées. Les lignes les plus importantes appartiennent au réseau international, et servent à unir l'ouest et l'est, le nord et le sud de l'Europe. Vienne est sur le passage des deux. Orient-Express qui unissent Paris à (lonstanlinople et à Bucarest-Varna. La bifurcation se fait à Buda-Pest, également relié à Salonique par Belgrade et les chemins de fer serbes. C'est par là que les Hong-rois pensent détourner un jour à leur profit le transit international du Levant. Deux lig-nes transversales, Trieste, Vienne, Cracovie] — Fiuuie, Buda-Pes/, Lemberr/, rejoignent, à travers l'Autriche-lloiigrie, la plaine de riun-oi)c seplentiionalc et orientale à rAilriali(|U('.
L'Aulriche-Hong-rie a, grâce au Danube et à ses afiluenis, un beau réseau de voies navigables, particulièrement précieux depuis les aménagements des Portes de fer. Il existe des .services de vapeurs de Passau jusqu'à Orsova. Sur 11 ()()() kilomètres de voies navigables, on en compte 50U0 en Hongrie, dont près de 3(JU0 accessibles aux bateaux à vapeur sur le Danube, la Save et la Tisza. La valeur du
réseau est cependant diminuée parce que, chaque hiver, le Danube hongrois et ses affluents sont, pendant trois mois environ, entièrement pris par les glaces.
Le réseau prendra une valeur considérable, surtout pour le commercp allemand^ lorsque l'Elbe et l'Oder seront joints au Danube. Un projet de loi portant construction de trois canaux de jonction à exécuter en vingt ans a été déposé en 1001 au parlement de Vienne.
Le commerce. — Le commerce extérieur s'élève à 5 milliards 000 millions de francs, chiffre inférieur à celui du commerce belg-e.
Composi'e de morceaux peu cohérents, l'Autriche- Ilougrie a les intérêts et les tendances les plus contradictoires. La Gisleithanie, industrielle phis (|u"agricole, vise au commerce d'exportation vers la Méditerranée el le Levant. La Hongrie, grand pays agricole, tend à envoyer ses produits vers les pays surpeuplés de l'Occident. Depuis la conclusion de l'alliance avec l'Allemagne, les intérêts du commerce allemand aidant, l'Autriche-Hongrie se préoccupe de s'ouvrir de meilleurs débouchés sur le monde méditerranéen. De là les convoitises sur Salonique.
L'exportation, supérieure à l'importation, se chiffre par 2 milliards 856 millions. Le bois (25.5 milHons), le sucre et le bétait en fournissent les plus importants éléments ; viennent ensuite \a houille, les œufs et les ce>éales (88 millions), le mercure. Les principaux articles importés sont les laines (150 millions), le coton, la houille, le tabac, la soie, les machines (48 millions).
Le premier client de rAutriche-Ilongrie est l'empire d'Allemagne, qui achète pour 1 170 millions et vend pour 840 millions. L'Autriche-Hong-rie, riche en céréales et en bestiaux, contribue à nourrir les pays surpeuplés de l'Allemag-ne. D'autre part, la Saxe et la Silésie fournissent à l'Autriche-Hong-rie les produits que son industiie ne fabrique pas en quantités suffisantes, comme les tissus de coton ou de laine, h' Angleterre occiqje le second rang- (380 millions), achetant plus qu'elle ne vend. L'Jtalie, au troisième rang-, est dans le même cas (280 millions). Viennent ensuite la Russie et les États-Unis. Le commerce avec la France, à qui l'Autriche vend plus qu'elle n'achète, se monte à 145 millions.
Dans les Balkans, la Serbie, la Roumanie, la Bulgarie sont sous la domination économique de l'Autriche-Hong-rie,
le Danube étant une excellente voie pour pénétrer dans ces régions.
Le transit qui emprunte le territoire de la monarchie atteint la valeur considérable de 775 millions de francs. 11 comprend des produits allemands expédiés vers Trieste ou vers la Roumanie et la Serbie, des marchandises débarquées à Trieste pour l'Allemagne, enfin les envois des pays du bas Danube vers l'Europe centrale.
La 7narine marchande ; ports de mer: services marititnes. — L'effectif de la marine au long cours d'Autriche- Hongrie est de 380 vapeurs, d'une jaug-e de 380 000 tonneaux. Le mouvement de l'ensemble des ports austroliongTois s'est élevé à 38 millions do tonnes, tant à l'entrée qu'à la sortie.
Le port de Trieste, port franc, tient le premier rang. Plus piociie du Levant, de l'Egypte et du canal de Suez que les ports rivaux de Marseille et de Gênes, Trieste a contre lui la difticulté que l'on éprouve à franchir les Alpes pour gagner l'Autriche et l'Europe centrale. Les trains sont pénihlement hissés sur des rampes où l'on tombe souvent à une vitesse de l,i kilomètres à riieure. Malgré tout, l'activité est considérable (0 000 000 de tonneaux). Trieste est le port d'attache du JÂoyd atisfro-honr/rois, la septième des grandes compagnies de navigation, avec ses 70 navires jaugeant 180000 tonnes. Le Lloyd fait une gr.iinir [larlie du commerce du Levant.
Fiume, le port des pays hongrois, n'a qu'un mouvement de 4 000 000 de tonneaux ; il est d'ailleurs aussi médiocre que Trieste pour la sécurité des navires.
Pola^ excellent port, est réservé à la marine militaire.
Conclusion. — L'Autriche-Hongrie, malgré son étendue, sa puissance militaire, ses nombreuses populations, la valeur de ses ressources agricoles et minérales; malgré ses efforts et ses progrès, est encore, au point de vue économique, un État secondaire, inférieur à la petite Belgique. Cette infériorité est due à deux causes : la nature continentale et rinsuflisance des débouchés maritimes ; le caractère hétérogène de ses populations, l'opposition et les antipathies des races et des nationalités qui la comjiosent.
Lectures. — Reclus, L'Europe centrale. — Supan, (JEaterreicIt-Vnrjarn. — Tour du Mond^ 1870-71 : Les Slaves du Sud; 187,'^.-7G : La Dalmatie; 18SI : Vienne. — Biljliol/ii-(jue illualrée des voijaijes, 1887 : TissoT, La Croatie.
LA PÉNINSULE DES BALKANS, — LES ÉTATS DU SUD-EST
Sommaire. — La superficie de la péninsule des Balkans est de 577 400 kilomètres carrés, eu y comprenant la Roumanie. Elle va samincissant du nord au sud, coupée par une série d'isthmes de plus en plus étroits. Elle est la plus articulée des péninsules méditerranéennes. Les montagnes couvrent la plus grande partie du territoire. Au nord, deux grands systèmes occupent la portion continentale et massive de la péninsule : 1» Les Alpes dinariqxies et les chaînes de Bosnie, d'Herzégovine et du Monténégro, formées surtout de calcaire et disposées en plis parallèles à la côte de l'Adriatique. — Les plateaux boisés de Serbie les unissent au groupe suivant; 1° les Balkans, montagnes cristallines, orientées de l'ouest à l'est, couvrent la Bulgarie ainsi que les sommets très tourmentés du Rilo-Dagh et du Despoto-Dagh. Le nœud des divers systèmes et le point culminant de la péninsule est le haut massif du Tcliar-Dagh (3 050 m.).
Au sud, la chaîne du Grammos et du Pinde sépare les plateaux d'.\lbanie et d'Epire des vallées de la Macédoine et de la Tliessalie. Le mont Oljpnpe (2 985 m.) surpasse tous les autres sommets des côtes et des îles de l'Archipel. — Le Péloponèse forme un plateau bordé au nord par les monts de l'ancienne Achaïe et articulé au sud nn promontoiies maritimes.
Les plaines, en dehors de la Roumanie, continuation de la plaine russe, sont l'exception dans la péninsule (plaine de Roumélie et d'Andrinople, en Turquie ; Thessalie en Grèce).
Le climat, continental au nord, en Roumanie, est maritime et tempéré au sud et sur l'Archipel.
Les pluies sont très inégalement réparties : 1™,10 sur les côtes de l'Adriatique, 0™,70 en Roumanie, 0™,40 en Grèce.
Cours d'eau. — Le Danube draine les eaux de la partie septentrionale et sert de frontière à la Serbie, à la Bulgarie, à la Roumanie. Il roule 9 000 mètres cubes d'eau par seconde et se termine par un important delta. Il reçoit à droite la Morava serbe et i'Isker; à gauclie, ÏAliUa, le Sereili et le Pruth.
La Maritza, fleuve de la Roumélie ; le Vardar, fleuve de la Macédoine, finissent dans l'Archipel. La Narenta et le Dnn sont les tributaires de l'Adriatique.
L'Albanie possède les deux lacs A'Ochrida et de Scutari.
La Grèce n'a que des fleuves courts et très irréguliers.
Le littoral ne mesure pas moins de 5 000 kilomètres. Les articulations les plus remarquables sont au sud : le golfe de Corinthe et les îles Ioniennes, la péninsule du Péloponèse (rade de Navarin, caps Matapan et Maléc) ; à l'est sur l'Archipel les caps, les baies, les îles sont innondjrables (golfes de Nauplie, d'Egine ; rade de Salamine, Pirée ; golfes de Volo, de Salonigue; presciu'îlede C/ialcidigue, [)romontoire du mont Alhos, \nesi\u"i\e de Gallipoli, archipels des Cgclades et des Sporades, Eubée, Thasos,
Lemnos, Samolkrace, la Crète). Les Dardanelles et le Bosphore ouvrent l'accès de la mer Noire (golfes de Bourgas et de Varna).
Géographie politiqxie et économique. — La péninsule est partagée en empire turc; royaumes de Boinnaiiie, de Serbie et de Grèce; principautés du Monténéoro, de Bulgarie-lioumélie; provinces de Bosnie et d'Herzégovine (occupées par rAutrichc-Hongrie). Les peuples des Balkans délivrés du joug turc au xix» siècle ne tiennent pas cette division pour définitive {question de Macédoine).
Les races principales sont : la race grecque (le royaume, les îles et le littoral de la mer Egée) ; la race serbe (Serhie, Bosnie, Herzégovine, Dalnia-
• lie, Rascie, Monténégro, partie do la Macédoine); la race bulgare (Bulgarie, Roumélie, partie de la Maci'doine); la race roumaine; la race albanaise (entre 'Adriatique et le Pinde) ; la race turque (autour de Constantinople).
La religion dominante est Xortliodoxie grecque.
Turquie. — (170000 kil. carr., 6 laOOOOhab.). Monarchie absolue du Stil/an. Armée : 350000 h. (750000 h. sur le pied de guerre). Flotte: 70 navires. Principales villes : Constantinople : (la capitale, 1 lOGOOOhab., port iieluCorned'Or); S«/oM(V/ue(l50 000hab.) ;Andrinople {81 000 hab.). La Turquie est exclusivement un pays agricole (Albanie, Roumélie, Macédoine). Elle exporte ôesraisijis secs cl de la soie brute. Commerce total 120Û millions dont 720 à l'importation. 2 050 kilomèlros de clLen}ins de fer.
Bulgarie et Roumélie orientale f .16 GliO kil. carr., i 028 000 liab.). — PriacilKuilé tii'''oriquement vassale du Sullan. Monarchie constitutionnelle. (lapilalt^ : S»/<a (08 000 liab.). Le jiays esl surtout agricole (grande culliue di' céréales, cbamps de roses — Kézaulick, — élevage du ver à soie). Il existe d'abondantes mines de houille. Cliemins de fer: 1050 kilomèlres. Ciimmerce extérieur : de 150 à 200 millions; varie avec les i('coll('s.
Roumanie (13 1 OUO kil. carr., G GOOOOO bab. ). — .Monarcliie constitulionnclie. Capitale : Bucarest ("282 000 hab.). Villes principales : Jassy, Oatatz. Admirables conditions agricoles (céréales). Importantes iirheA^es ni inières [Iiouille, pétrole, sel gemme). Irulusti'ie naissante. Cliemins de fer: 3 400 kilomètres. Voies navigables: le Danuljc (Commission européenne à (jalalz). Commerce : variable comme eu Bulgarie (800 midions dont '157 à rexjjortation).
Serbie (48 300 kil. carr., 2 735 000 hab.). — Monarchie constilcilionuelle. Capitale: iiilgiade (70000 hab.). Pays surtout agricole: culture de la vigne, d\i prunier, maïs; élevag(! du porc. Sous-sol riche, à peine exploité {cuivre, Iiouille). Chemins de fer: 611 kilomèlres, im]iortanle gare lie croisement Gonstanlinople-Salonique à Nich. Voies navigables: Danube et Save. Cvnmerce: 120 milliinis dont 72 à rex()orlaliou.
Monténégro (!) i33 kil. carr., 227 ()(»i) bab.). — Capitale : Cettigne. Pa\s pastoral.
Grèce (G'i670 kil. can,, 2 43.1000 bab.). Monarchie conslilutionneilc. Cajiilalc: /l//<è/ie.s( I 11 000 bal).). Pays de commerce: agricullun' pauvre (vigne et olivier). Mines d'argent au Lauriuni. Chemins de fer: I 400 kilomèties. La mer esl le vrai mogen de communication: Hotte d(^ i 300 vaisseau. c et de 700 000 tonnes; priucipal port: le l'irée. Commerce: 250 millions, dont l:iO à ri'X|iorlalioii.
I. — Géographie physique
Situation et dimensions. — La presqu'île des Balkans couvre au sud-est de l'Europe une superficie de 500000 kilomètres carrés, ou de 577 400 kilomètres carrés en y comprenant la Roumanie.
Des trois péninsules que baig-ne la Méditerranée, c'est la ?noins isolée, \q. plus articulée et la plus variée. Elle comprend des pays de nature très diti'érente, peuplés par des races très diverses et formant plusieurs États rivaux. Le vrai nom de cette péninsule si complexe serait celui d'Europe Mineure. C'est véritablement une petite Europe qui s'avance dans la Méditerranée en contact avec l'Asie Mineure.
Elle est délimitée au nord par la Save et le Danube. L'Adriatique et la mer Ionienne baig-nent son front occidental. A l'est, la mer de l'Archipel ne sépare pas nettement les terres balkaniques des terres asiatiques. Entre les rives de la Grèce et celles de l'Asie Mineure la ressemblance est g-rande et il est difficile de rattacher à l'un ou l'autre continent les nombreuses îles qui les joignent. Les détroits du Bosphore et des Dardanelles ne sont que d'insignifiants couloirs entre la rive d'Asie et la rive d'Europe. Le Bosphore est sur certains points réduit à 500 mètres de laige et sépare à peine Constant inople de son faubourgasiatique, ScutaH. Les Dardanelles n'ont pas plus de 2 kilomètres en moyenne. .
La péninsule se rattache au continent par une large base de i 200 kilomètres entre la mer Noire et le fond de l'Adriatique ; c'est près de trois fois la longueur de l'isthme qui rattache l'Espagne à la France. La presqu'ile s'amincit et s'articule du nord au sud, comme l'Europe de l'est à l'ouest, et présente une série d'isthmes de plus en plus étroits ; on mesure :
800 kilomètres entre Constantinople et Antivari ;
250 kilomètres entre Salonique et le cap Glossa;
150 kilomètres du golfe de Volo au golfe d'Arta;
G kilomètres à l'isthme de Corinthe.
En même temps les îles deviennent de plus en plus nombreuses.
Relief. — Les montagnes qui couvrent la péninsule, reliées au nord-ouest aux Alpes, forment avec les systèmes d'Asie Mineure la transition entre le relief européen et asiatique.
Nulle part en Europe, si ce n'est dans la région alpestre, le relief nest aussi confus que dans la péninsule des Balkans. Il y a là un enchevêtrement extraordinaire de chaînes et de massifs, entre lesquels s'insinuent de rares plaines, le plus souvent réduites à de simples couloirs. On ne peut y trouver ni un système d'ensemble comme les Apennins en Italie, ni une forme prédominante comme les plateaux de TEspagne. D"où la nécessité de diviser l'étude du relief en deux parties : 1° les systèmes montagneux du Nord, c'està-dire de la moitié continentale larg-e et massive, qui s'étend entre l'Adriatique et la mer Noire ; 2" les montagnes du Sud, ou de la partie péninsulaire et des iles, fragmentées et articulées comme le littoral lui-même.
I. Les systèmes continentaux présentent des masses de hauteurs plus étendues et plus continues : depuisla presqu'île (le ristrie jusqu'au cap Emineh, sur la mer Noire, elles décrivent comme une vaste courbe orientée du nordouest à l'est ; leurs pentes s'inclinent du sud au nord vers la Save et le Danube. La géologie permet d'y distinguer deux groupes de structure et d'aspect différents :
1" Les systèmes calcaires à l'ouest, entre l'Adriatique et la vallée de la Save ;
2" Les systèmes primitifs à Test, entre l'Archipel et le bas Danube.
i° AVouest, les roches calcaires (jurassiques et crétacées) qui continuent les Alpes orientales et le Karst istrien ont formé dans la Dalmatie, la Bosnie, THerzégovine et le Monténégro, le plissement des Alpes Dinariques.
Ce système rappelle le Jura, non seulement par sa composition, mais par sa disposition en crêtes parallèles, dirigées du nord-ouest au sud-est, dont une partie s'est désagrégée pour former les îles Illyriennes. Même aspect des crêtes, souvent terminées en murailles ahniptes et blanchâtres, comme les baliiies de la Franche-Comté ou du Uaupliiné, et coupées de cluses étroites et profondes. Mêmes terrains fissurés, criblés de gouffres où se perdent les eaux.
La partie la plus tourmentée est la région du Montctirr/rn (en slave Tclieniagora), vrai labyrinthe de cirques monta-
g-neux que dominent le Kom (2450 mètres) et le Dormitor (2600 mètres), dernier refuge des Slaves chrétiens au temps de la conquête turque. Le nom de « montagne Noire » n'est plus guère justifié pour ce pays aujourd'hui déboisé.
La limite de ce système est marquée par le massif du Tchar-Dagh, orienté suivant un axe perpendiculaire aux chaînes précédentes. Ce massif, avec son sommet de 3050 mètres, passe pour le point culminant de la péninsule, comme il en est le centre géométrique. Il est cependant dépassé par un sommet voisin, la « Tête du bey ».
Entre les chaînes jurassiques de Fouest et les systèmes primitifs des Balkans à l'est, s'étend une région intermédiaire, que les anciens appelaient Mœsie et qu'occupe aujourd'hui la Serbie. C'est un ensemble de plateaux et de massifs boisés à travers lesquels une larg-e vallT^e, celle de la Morava, ouvre une voie de communication naturelle du nord au sud. A l'est de cette rivière, les falaises de la Golubinié Planina, orientées du sud au nord, serrent de près le Danube aux Portes de fer et relient les Alpes de Transylvanie aux Balkans.
2° Systèmes primitifs des Balkans. — Les montagnes qui couvrent la Serbie orientale, la Bulgarie et la Roumélie, à lest de la Morava et du Vardar, sont formées de roches primitives (granité, porphyre) et des sédiments les plus anciens (schiste et grès rouge).
Les Balkans, allongés de l'ouest à l'est, parallèlement au Danube; rappellent les Vosges par leur composition géologique, par la forme arrondie de leurs sommets, ainsi que par l'inégalité de leurs pentes, étagées en terrasses vers le nord, abruptes au sud, enfin par les forêts qui couvrent leurs flancs et leur ont fait donner leur nom (Balkans = montagnes boisées).
Les Balkans présentent leur altitude la plus considérable au centre, dans le Kodja-Balkan (2000 à 2400 mètres). A Test, ils s'abaissent jusqu'à 500 mètres dans les monts Emineh. Nombre de passages y sont praticables : le col de Demir-Kapu, la passe de Chipka '1333 mètres), entre Tirnovo et Khezanlik, rendue célèbre par la guerre russoturque, le col de Troïan. La région la plus accessible est la trouée de VIsker., qui débouche dans l'ancien bassin lacustre de Sofia.
Au sud du Balkan, auquel le rattachent le Vitoch et le
Rilo-Dagh, s'élève le Despoto-Dagh (ou Rhodopé), dont les sommets schisteux aux formes tourmentées dominent la plaine de la Maritza et les vallées de la Macédoine.
II. Montagnes péninsulaires et insulaires. — Le relief de la partie méridionale présente des masses moins étendues, mais non moins variées d'aspect. On peut encore les subdiviser en deux g-roupes d'après la nature du terrain : Tun à Touest. l'autre à Test du Pinde.
1° .4 l'ouest, les systèmes calcaires de l'Herzégovine e du Monténégro se continuent dans l'Albanie et l'Épire, mais avec une disposition moins rég-ulière : au lieu de crêtes parallèles, c'est un plateau accidenté, raviné, creusé de cavités lacustres profondes comme les lacs d'Ochrida et de Janina, et de nombreux Katavothra où se perdent les eaux des torrents. Cette région fermée, peu accessible du côté de la mer, rappelle plus les plateaux italiens des Abruzzes que les chaînes et les massifs helléniques.
Elle est séparée de la Thessalie et de la Grèce propre par les longues chaînes boisées du fhrnnmos et du Pinde qui s'étendent du nord-ouest au sud-est depuis le Tchar-Dagh jusqu'aux environs du golfe de Corinthe. Leurs sommets dépassent souvent 2000 mètres, et les passag-es y sont difficiles.
2° A l'est de cette chaîne de séparation, l'aspect est tout autre ; au lieu de plateaux, on trouve dos massifs isole's de schiste ou de marbre, des îlots montagneux aux pentes abruptes et aux formes pittoresques. C'est comme un archipel de montag-nes qui annonce l'archipel maritime.
ViOlympe, le plus élevé de ces massifs (3000 mètres), domine de toute sa hauteur le g'olfe de Salonique d'une ]tart, la plaine thessalienne de l'autre. Point culminant des iiords de la mer Egée, son sommet souvent enveloppé de nuages orageux devait tixer l'attention des Grecs, qui en firent le séjour de Jupiter.
Au delà, le Pélion, lOssa, les monts de VEubée et des flrandes Cyclades alignent du nord-ouest au sud-est une sôiie de massifs de hauteur décroissante.
L'Othrijs sépare la Thessalie et la Grèce centrale. Dans la Grèce centrale se pressent les sommets les plus célèbres, le Parnasse, qui domine Delphes, V/fe/icon, le Cythéron, le Penfétique et Vffymetle, séparés par des plaines peu
étendues comme en Attique ou par des dépressions marécageuses comme le lac Copaïs en Béolie. — Des carrières du Penlélique, les Athéniens ont extrait lesmarbres du Parthénon et des Propylées.
Les îles des petites Gyclades [Paros) prolongent les hauteurs de l'Attique. Les monts de la Ghalcidique (mont At/ios) au nord, de la Crète (mont Ida) au sud, occupent les deux extrémités de l'Archipel.
Quant au Pélopoîicse, il forme un tout à part, à peine relié à IHellade par l'isthme de Corinthe, seuil de 80 mètres de hauteur. Dans son ensemble le Péloponèse présente au centre un plateau crétacé, l'Arcadie, bordé au nord et à Test par de hautes montag-nes, les monts d'Achaïe et les monts Parnon, tandis qu'il s'abaisse vers l'ouest sur la plaine de TÉlide, et se désarticule au sud en longs promontoires, tels que le Tai/gète, qui domine la vallée de l'Eurolas ou Liri, l'ancienne Laconie, et forme la presqu'île du Alagne.
Volcanisme. — L'action volcanique se manifeste dans un grand nombre d'îles de l'Archipel ((7/i/o. Sa?iforiii). et dans la péninsule, de même qu'en Sicile et dans l'Italie méridionale, par des soulèvements, des solfatares, ou par la présence de laves et de trachytes. Les tremblements de terre sont fréquents dans les parages du Bosphore.
Plaines. — Les plaines sont rares; la plaine roumaine exceptée, elles sont de petite étendue. Elles forment le plus souvent des sortes de golfes, des bassins arrondis, très fertiles et pittoresques, dominés de toutes parts par les montagnes : telle bassin de T/iessalie, en Grèce ; telles les plaines inférieures du Vardai^ et de la Strouma., en Macédoine. La plaine de RouméUe et le bassin à'Aiidrinople sont les plus étendus.
La plaine roiunaine (88000 kil. carr.) est, en fait, extérieure à la péninsule : elle n'est que le prolongement de la plaine russe au sud du système transylvain. Monotone et dépourvue d'arbres, mais en partie couverte d'un limon fertile, elle s'abaisse insensiblement vers la mer Noire, tandis que par g-radins réguliers elle s'élève jusqu'aux avant-monts des Karpates et des Alpes de Transylvanie.
Climat. — Dans la péninsule coupée de massifs montag-neux d'orientations très dillérentes, on ne peut trouver un
climat unique. Au nord-est, la Roumanie est soumise au régime continental dans toute sa rig'ueur : le Danube gèle tous les ans; le thermomètre peut y marquer — 30° en hiver et -|- 45° en été. Les vents prédominants sont ceux du nord-est qui, après avoir traversé les steppes de la Russie méridionale, arrivent brûlants en été, glacés en hiver. La Serbie et la Bulgarie participent à ce climat; cependant l'écart entre les températures d'été et d'hiver V est déjà moins considérable, par suite de l'importance du relief qui g-êne l'action des vents. La Roumélie est particulièrement abritée par la mer Noire à l'est et par les montag-nes au nord; le voisinag-e de la mer adoucit beaucoup la température de cette région. Enfin la Grèce doit à ses innombrables articulations un climat assez tempéré ; d'ailleurs la moyenne de la température peut varier beaucoup entre deux districts voisins, grâce aux différences d'altitude et d'orientation des montagnes qui y forment de nombreux bassins séparés.
Les coups de vent du Varias sur les côtes de l'Archipel, de la Dora sur l'Adriatique causent souvent un brusque refroidissement.
Les îles jouissentirun climat d'une douceur merveilleuse, tant dans la mer lonien^ne que dans la mer Ég-ée. Conslantinople dont la température moyenne est de 14°, 75, les rives du Bosphore et de la mer de Marmara sont ég-alement célèbres pour la constance de leur température agréable et la pureté de leur ciel.
Pluies. — Les pluies sont très inégalement purtajçées entre les deux versants. Les montagnes du côté de l'Adrialique et de la mer Ionienne sont abondamnii'iil arrosées. La hauteiu" des précipitations annuelles atteint 1™,I0 et même 1™,40. Au contraire, le versant oriental reçoit peu de pluies. En (Irèce, par exemple, la moyenne n'est que de -iO centimètres. Aussi les tributaires de l'Adriatiiinc et de la mer Ionienne sont-ils plus abondants que ceux de la mer Egée. Dans la partie la plus nuissive de la péuinside, le Monténégro, la Serbie, la Valacbie et la Bulgarie, domine le régime continental. A Bucarest, le pluviomètre accuse annuellement 70 centimètres de précipitation, avec 72 centimètres de neige.
Cours d'eau. — Les eaux de lapcninsule s'écoulent dans trois directions principales: au nord, vers la Save et le Danube; à l'ouest, vers V Adriatique et la mer Ionienne \ à l'est, vers la mer Egée et la mer Noire.
Le bas Danube. — Dans la dernière partie de son cours, le Danube forme la frontière entre la Serbie et la Bulg-arie, d'une part, et la Roumanie, de l'autre. A chaque ville bulg-are sur la rive droite fait face une ville roumaine sur la rive gauche. Il décrit une vaste courbe de 850 kilomètres des Portes de Fer à Galatz. Sur sa rive droite, jusqu'à Silistrle, il ronge les falaises de la Bulgarie ; il s'étale à gauche en une série de lacs et de marécages et ouvre, à côté de son sillon principal obstrué d'îles et de bancs de sable, de nombreuses tranchées secondaires. Son lit et ses rives sont sujets à de tels déplacements qu'il n'a pu servir de frontière entre la Bulgarie et la Roumanie que par une convention soumise à une revision périodique. Le long de la Dobroudja, le Danulje forme une large zone d'inondation. Sa marche est extrêmement lente. Sa masse d'eau est considérable: il roule en moyenne plus d'eau que le Rhône et le Rhin réunis, plus de 9000 mètres cubes par seconde. Il se termine par un delta, dont les branches principales sont celles de Ki/ia, de xSuUiia et de Saint-Georges. La bouche de Sulliia a été transformée, par les ingénieurs de la Conunission européenne du Da7iube, en un véritable canal, et un port de refuge précieux avec les brusques tempêtes de la mer Noire.
Avant les Portes de Fer, le Danube i-eçoit à droite, par la Save, les rivières de la Bosnie, l/na, Bosna, Drina. La Morava lui apporte le tribut abondant de la Serbie et du Tchar-Dagh. Les Portes de Fer franchies, c'est sur sa rive gauche que le Danube reçoit ses affluents les plus puissants : VAlufa qui prend sa source sur le plateau de Transylvanie et traverse les Karpates au défilé de la Tour Rouge; le Sereth et le Prath lui apportent à Galatz les eaux de la Moldavie. A gauche, les Balkans lui versent le Timok et VIsker, la rivière de Sofia.
Tributaires de l'Archipel, de la mer Ionienne et de l'Adriatique. — Le plus long des tributaires de l'archipel est la Jlaritza, fleuve central de la Roumélie (495 kil.); il draine les pentes du Despoto-Dagh et des Balkans. Sa vallée s'élargit et devient une plaine assez développée à partir d'Andrinople. C'est un véritable torrent desséché en été et débordant en hiver.
Dans le golfe de Salomque débouche le Vardar, des
cendu, comme la Morava serbe, du Tchar-Dagh (3G0 kil.).
Quant aux cours d'eau de la Grèce, ils rappellent ceux de l'Algérie et les petits fleuves de l'Espagne méridionale; la pluie seule fournissant les eaux, les écarts de niveau sont brusques. La Salamhria (Pénée), qui arrose la plaine de Thessalie, a seule quelque importance.
Les rivières du versant occidental [Alphée^ Aspro-Potamo5), en raison de l'orientation de leurs vallées ouvertes aux vents humides delà Méditerranée, sont beaucoup mieux pourvues d'eau. La Narenta, descendue de l'Herzégovine, est célèbre par ses g'orges et la série de ses défilés.
Les massifs de la péninsule des Balkans ont aussi leurs lacs, dont les plus grands sont le lac de Scutari au sud du Monténégro et le lac à'Ochrida en Albanie.
Littoral. — Le développement total des côtes comprend près de 5000 kilomètres.
Du golfe de Fiume aux boiu-hes de Cnttaro, le littoral dalmate qui appartient à l'Autriche est bordé d'îles nombreuses, disposées enlong-ue chaîne parallèlement à la côte. Les bouches de Gattaro, sinueuses et toutes pareilles à un fjord, sont l'articulation la plus remarquable de la côte. De là au cap Glossa, sur le canal d'Otrante, la côte albanaise est tantôt élevée, tantôt bordée de lag-unes. L'Épire présente ensuite une série de hauts rochers plongeant à pic dans la mer. Au large est l'île de Cor fou, qui compose avec Sainte- Maure, Ithaque, Céphalonie et Zante, l'archipel grec des îles Ioniennes. Au golfe d'Arta commence la côte hellénique.
On a dit justement que la Grèce était la péninsule de la péninsule des Balkans. Nulle partie de l'Europe orientale n'est aussi riche en articulations. Du haut de chaque sommet, le pâtre grec aperçoit la mer qui s'insinue entre les promontoires ; non une mer immense qui donne la sensalion redoutahie de l'infini, mais une mer peuplée diles qui sendjlent appeler I0 p^'clieur et le marin.
A l'ouest, sur la mer Ionienne, l'articulation la plus remanjuable est le golfe de Corinthc, précédé du golfe de I*atras et rejoint par un canal n)nritimc au golfe d'Égine. Plus bas, Navarin offre la baie la j)lus sûre de la côte occidentale. Au sud, deux golfes profonds séparent les trois promontoires extrêmes de la Morée, terminés par les caps (lallo, Matapan eiMalc'e. au large duquel l'île de Cerigo dresse ses escarpements rocheux.
La côte orientale est extraordinairement découpée. Le g'olfe de Nauplie, le golfe d'AV///it' avecla rade de .S'«/a^n^>ie et le Pirée,\e déiroitd'Eubée, le g'olfe de Vofo pénètrent profondément la terre et découpent les grandes presqu'îles de VArgo/lde et de VAttique. Les g-randes îles de Crète et d'Eubée et la longue série d'îles des Cyclades continuent l'alig'nement des péninsules.
Au pied de l'Olympe commence le littoral turc; à l'est du golfe de Salonique, que les alluvions du Vardar encombrent de bancs de sable dans sa partie septentrionale, la })resqiiîle de Chalcidique projette trois longs promontoires parmi lesquels celui du mont Atlios . La côte de Roumélie est moins élevée. Au large se dressent les îles célèbres Thnso^, Samothrace, Imbros, Lemnos. La presqu'île de Gain poli couvre comme une jetée la mer de Marmara et domine le long' chenal des Dardanelles. A l'entrée du Bosphore, la Corne d'Or sert de port à Gonstantinople.
Sur la mer Noire la côte est assez élevée jusqu'à la Dobroudja. Le beau golfe de Bourgas et le cap Eniiné, dernier contrefort des Balkans, la rade de Varna sont les plus remarquables articulations de la Bulgarie. La Dobroudja, bordée de lagunes et de flèches de sable, annonce la côte alluviale du delta danubien.
Géographie politique
Géographie historique. — Ethnographie. — Plus encore que l'Autriche-IIongrie, la péninsule des Balkans est un véritable musée ethnographique, une mosaïque de nationalités, de lang-ues et de relig"ions. Mong-ols, Touraniens, Finnois, Slaves, Grecs, Latins, Juifs s'y coudoient. On y est musulman, catholique, g'rec uni, orthodoxe g'rec, Israélite. Placée entre l'Asie et l'Europe, entre la plaine du Nord et la Méditerranée, la péninsule a été le lieu de passag-e de nombreux peuples. Chacun d'eux, g-râce au relief coupant le pays en mille districts isolés, a pu sinon conserver toujours son indépendance, du moins sauvegarder ses caractères propres.
L'unité fut faite une première fois, mais pour peu de temps, par Alexandre et les Macédoniens, au m*' siècle avant Jésus-Christ. Les Romains soumirent à leur tour les différents peuples de la péninsule qui, lors du partage de l'Empire, devint le centre de l'Empire d'Orient. Toutefois la domination
romaine ue changea point la langue et les moeurs des peuples de race grecque. Mais elle créa au nord du Danube un peuple nouveau, le peuple roumain, fait du mélange des Daces de la Transylvanie vaincus par Trajan et des colons italiens.
L'empire grec, au vn« siècle, fut envahi par les Serbes de race slave e, par les Bulgares de race finnoise; les uns et les autres furent convertis à l'orthodoxie grecque et créèrent de véritables États. Les Bulgares adoptèrent progressivement un idiome slave, et celte circonstance les fait aujourd'hui ranger parmi les Slaves, bien qu'ils en diffèrent ethnograplii(]uemont. Les Serbes et les Bulgares s'étendireut tour à tour à travers la Macédoine jusqu'à la mer Egée. Les Serbes, au milieu du xiv» siècle, créèrent un grand empire, de l'Adriatique à la mer Noire, et de la Save à la mer Egée, et furent sur le point d'occuper Constantinople. A la même époque, les Roumains sondaient les deux États de Moldavie et de Valachie.
Mais déjà les Turcs ottomans, originaires du Turkestan, pénétraient dans la péninsule : la conquête, commencée eu l'5G0, était terminée en 1489. Les Turcs ne cherchèrent pas à s'assimiler les vaincus ; ceux-ci conservèrent leur religion, leur langue, leurs évèques et leur patriarche. Seules, une partie de la féodalité serbe, en Bosnie et en Herzégovine, pour conserver ses privilèges, puis une partie des Albanais, apostasièrent et passèienl à l'islamisme. Quant au.v Turcs, ils ne s'établirent dans la péninsule qu'en nondjre assez restreint.
Aussi, sous le joug ottoman les nationalités subsistèrent. Et ce ut comme un soudain réveil au début du xix« siècle. Les Serbes, en 1804, donnaient le signal des insurrections, et les premiers recouvraient leur irulépendance (1826). Les Grecs les imitaient de 1821 à 1829. En 1861, la Moldavie et la Valachie se réunissaient et formaient la Roumanie. En 1878 la Bulgarie et la Roumèlie orientale devenaient libres à leur tom-; l' Autriche-Hongrie recevait le droit d'occuper et d'administrer les provinces de Bosnie et d'Herzégovine. La Crète, eu 1898, a échappé à l'autorité directe de la Porte.
Au point de vue politique, la péninsule est ainsi décomposée aujoui^d'hui :
Turquie d'Europe 170 340 kil. carr. 6 130000 hab.
Royaume de Roumanie. 131000 — 6600000 —
Royaume de Serbie... 48300 — 2735000 —
Royaume de Grèce 64 679 — 2 433 000 —
Princi|). de Monténégro. 9 433 — 227 000 —
Bulgarie et Roumélic.. 96660 — 4028 000 —
Crète 8 618 — 294 000 —
Mais les peuples des Balkans ne tiennent pas cette division pour définitive. Les Serbes rêvent d'une Grande Serbie où entreialenl tous les pays de langue et de race serbe, Hosnie et Herzégovine, aux mains de rAntriche, liascie ou Vieille Serbie, l'ouest de la Macédoine avec la vallée duVardar cl même Saloni(iue. La Macédoine leur est contestée iiar les Bulgares, ([ui aspirent à constiluer une Grande Bulgarie, du Danube à l'Archipel, et par les Grecs, and)ilieuxde réaliser la Grainle Idée, la rcslauiation d'un eni|iiie grec réunissant les cotes et les îles de l'Arcbipel.
Nulle pari en Europe les rivalités ne sont aussi vives; clKKjue piiqile l'ait
sa statistique, jalouse le voisin et failles plus grands sacrifices pour propager par les écoles sa langue et son influence.
Les ambitions surexcitées des peuples balkaniques et la forme arriérée au gouvernement turc mettent la péninsule dans un état instable, qui intéresse toutes les grandes puissances européennes, tour à tour solidaires et rivales dès quïl s'agit de Consfantinople et de Salonique, ces centres vitaux du monde méditerranéen.
Actuellement la péninsule, au point de vue ethnographique, peut se diviser enquati^e zones.
Les Grecs occupent les lies et le littoral de l'Archipel, le versant oriental du Pinde et de l'Olympe.
hes Albanais habitent larégion comprise entre l'Adriatique et le Pinde. Ils sont divisés en trois groupes ennemis : catholiques, musulmans, orthodoxes g-i^ecs.
Les Slaves de race serbe (Serbes, Croates, Bosniaques, Herzég-oviniens, Rascicns, Monténégrins, Dalinates) occupent tout le pays comptas entre l'Adriatique à i"ouest, la Save, le Danube au nord, et le Timok à l'est. La frontière sud est indécise, les Sci^bes se trouvant en groupes nombreux en Macédoine, dans la vallée du Vardar.
Ils y ont pour rivaux les Bulgares, d'origine finnoise, maîtres du pays compris entre le Despoto-Dagh et le Danube.
Les Roumains occupent la plaine au nord du Danube.
Quant aux Turcs, en Turquie même ils ne forment qu'un cinquième de la population.
Les Israélites venus d'Espagne, de Russie et de Pologne sont en nombre assez considérable, surtout en Roumanie et dans les provinces turques. Par endroits, à Salonique, par exemple, ils sont la fraction la plus importante de la population.
Religions. — La religion n'y est pas un moindre élément de rivalité : les Grecs, la plupart des Slaves et les Roumains sont attachés à la religion orthodoxe grecque, dirigée parle patriarche résidant à Gonslantinople, mais les Bulgares ont depuis 1871 une Église autonome, dirigée par un hexarque, rival du patriarche. Les catholiques ont quelques églises en Albanie. Les Arménieiis. ou chrétiens grégoriens, et les Juifs sont assez nombreux à Constantinople et dans les grandes villes, malgré les massacres périodiques qui ont décimé le peuple arménien.
Les Turcs et la majointé des Albanais sont musulmans .
I. — La Turquie
Géographie politique et économique.
Organisation politique. — L'empire turc comprend en Europe les possessions immédiates de Roumélie, de Maccdoiîieei d'Albanie; nominalement la province autonome de Roumélie orientale, annexée en fait à la principauté de Bulgarie; la province vassale de Crète; enfin, une fiction diplomatique conservait sur la liste des États du Sultan, les provinces de Bosnie et d'Herzégovine, annexées par l'Autriche. C'est un domaine de 326 728 kilomètres carrés, peuplé de 11182000 habitants. Mais la superficie des territoires directement soumis au Sultan est seulement de 170000 kilomètres carrés, avec 6 millions d'halùtants.
La population comprend les races les plus différentes, Albanais, Grecs, Serbes, Bulgares^ Arméniens, Turcs, Juifs, les Turcs étant, après les Juifs, les moins nombreux.
La Turquie occupe, par sa capitale, Conslantinople, et par les détroits, une situation géographique de premier ordre; mais, par son organisation, c'est un État lie dernier ordre.
Le gouvernement dans les possessioiis immédiates est la monarchie absolue. Le Sultan gouverne avec l'aide d'un conseil des 7ninist7'es et d'un conseil de fonctionnaires, appelé Divan.
Le budget de l'empire ottoman est toujours en déficit. Mais les emprunts contractés à l'étranger sont actuellement payés de façon rég-ulière, l'administration de la Dette publique étant, depuis la convention de 1881, confiée à une commission européenne.
h'arjnée turque, réorg-anisée sous la direction d'officiers allemands, compte 350 000 hommes en temps de paix et 750 000 hommes complètement exercés en temps de g-ucrre. Le soldat turc a de gramlcs qualités de discipline et de bravoure.
Au point de vue iiduiini^liiilir, le teiriloire est divisé on sept g-ouvernements ou vilayets administrés par des pachas ou valis.
La Macédoine est soumise depuis 1!)04 à un rég'ime spécial : la gendarmerie y est dirigée par des officiers européens, charg-és de prévenir les massacres autant que le banditisme.
L'Empire ottoman hors dEurope. — La vraie force de l'empire turc est en Asie, où il possède VAsie MIneia'e, la Syrie, la Mésopotamie, V Arabie; étrange domination qui s'exerce à la fois sur Jérusalem et sur la Mecque. En Afrique, il comprend le vilayet de Tripoli et garde un droit de suzeraineté nominale sur l'Ég-ypte. Au total, les possessions immédiates du Sultan couvrent près de 3 millions de kilomètres carrés, peuplés de 24 millions de sujets; les États tributaires ou protégés représentent il millions d'habitants.
Enfin il faut tenir compte de la puissance morale qu'exerce sur le monde musulman le « commandeur des croyants, héritier du prophète Mahomet ».
Les villes. — Les villes principales de la Turquie d'Europe sont :
Constant inople (en turc Stamboul) avec 1 106 000 habitants, la capitale de l'empire ottoman. Cette ville occupe une merveilleuse situation à la limite de l'Europe et de l'Asie. Commandant le détroit du Bosphore à son entrée dans la mer de Marmara, elle est le débouché naturel de toutes les régions qui entourent la mer Noire, des terres à blé danubiennes et russes, et comme leur port sur la Méditerranée ; elle est très proche de l'isthme de Suez. Au point de vue mihtaire, elle est la clef de ces régions.
Colonie grecque prospère sous le nom de Byzance, elle devint la première ville de l'Orient sous Constantin et ses successeurs ; plus longtemps que Rome elle resta la capitale de l'empire romain, l'asile de la civilisation au moyen âge. La conquête turque au xv^ siècle a remplacé la croix par le croissant sur la coupole de Sainte-Sophie, transformée en mosquée; les mosaïques byzantines ont disparu sous une couche de badigeon. Mais l'importance géographique de Constantinople subsiste. Son port, la Corne d'Or, est un des plus actifs du monde. 11 divise la ville en deux parties égales : à l'ouest la ville turque et le quartier grec du Fanar, à l'est les quartiers européens de Péra et de Galala, la ville franque, comme disent encore les Orientaux. Sur l'autre rive du Bosphore s'élève Scutari. L'avenir ne peut que grandir l'importance de Constantinople. Le jour prochain où sera achevé le chemin de fer de l'Asie Mineure au golfe Persique, Stamboul sera tête de ligne et point de jonction du réseau d'Europe et d'Asie.
Salonique (150 000 hab.), au fond du golfe qui porte son nom, commande la vallée du Vardar qui, prolongée par la vallée de la Morava, constitue le grand passage entre l'Archipel et la plaine hongroise. Aussi est-elle un des débouchés importants de l'Europe centrale sur la Médi terranée.
A Saloniquo, la moitié dà la population est composée d'israélites organisé-s en confréries de chargeurs, bateliers, magasiniers, etc. Les Grecs sont aussi tort nombreux dans ce grand port, comme dans toutes les villes du littoral.
Andrinople (80 000 hab.), capitale turque avant 1453, située au milieu d'une plaine fertile, est surtout importante par son commerce de produits ag-ricoles.
Géographie économique. — Les ressources de la Turcpiie sont surtout ariricoles : le maïs et le froment dans la vallée de la Maritza ; Volivier^ la vigne, le nrûrier dans les régions voisines de l'Archipel; les forêts dans les Balkans. La culture du te6«c,aprisun développement assez considérable dans la Roumélie, de même que la cultui^e des rosiers, d'où les habitants des plaines de la Maritza tirent leurs précieuses essences.
L'élevag-e, comme l'ag-riculturc, souffre du manque de sécurité. Cependant les moutons sont nombreux en Roumélie et en Albanie. Les chèvres sont élevées dans les régions montag'neuses, ainsi que les ânes et les mulets. Il y a encore en Roumélie do bons chevaux qui ont conservé les caractères de la race arabe, jadis importée par les Turcs.
La production minérale est insig-nifiante, quoiqu'il existe de belles mines de fer en Thrace, des mines de plomb argentifère, des carrières de marbre; le sel est produit en grande (|uanlité dans la région de Salonique.
L'industrie existe à j)eine en Turquie; les ]»lus im])ortantes manufactures sont celles où on fabrique les lapis, particulièrement à Andrinople.
Voies de communication. — Les voies de communication sont j)eu noTiibreiiscs et mal entretenues.
11 n'y a ]jas de voies règ-ulièrcmont navigables.
Les chemins de fer en Tur(|uic d'Europe n'ont encore qu'une longueur de 2 000 kilomètres. Les deux principales lignes partent de Constaiilinople et de Salonique et mènent à Belgrade et en Hongi'ie, l'une par Andrinople et Sofia, l'autre par la vallée du Vardar et Uskuf.
Jjii Turcpùe d'Asie est traversée par 2700 kilomètres de voies ferrées.
Le commerce, dans ces conditions, est peu actif : il n'atteint pas un milliard; rimportation (720 millions) dépasse
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de beaucoup l'exporlation. La Turquie vend des céréales, de la soie brute, des minerais, du tabac, et achète des tissus, du cale, du sucre. L'Angleterre fait à elle seule plus de 40 pour 100 des échanges avec la Turquie. La France se voit disputer le second rang- sur ce marché par l'Autriche-Hongrie et l'Allemagne.
IL — Bulgarie.
Organisation politique. — La Bulgarie, indépendante depuis la g'uerre turco-russe et le traité de Berlin (1(S78), s'est annexé en 188.5 la Itoumélie orientale, au sud des Balkans, L'une et l'autre sont g'ouvernées par un prince théoriquement vassal du sultan ; mais le tribut stipulé n'a jamais été payé. X^ç, prince gouverne à l'aide d'un ministère responsable devant le Sohranié, chambre unique élue au suflrage universel.
Avec une superficie de 00000 kilomètres carrés, la principauté compte 4028 000 habitants, soit 39 par kilomètre carré. Les Bulgares sont en majeure partie de race slave et de religion orthodoxe, mais ils ont une Église indépendante, dirigée par un hexarque.
L'armée compte 40000 hommes, et peut réunir 200000 hommes sur le pied de guerre. Le budget des dépenses atteint 100 millions.
La capitale, Sofia (08000 hab.), bien située dans la haute vallée de l'Isker, communique avec la vallée de la Maritza par le défilé de Trojan et commande ainsi la ligne ferrée de Belgrade à Gonstantinople. Philippopoli (43 000 hab.) est le chef-lieu de la Roumélie orientale. Roustchouk sur le Danube, Varna et Bourgas, les ports de la mer Noire, sont les villes les plus commerçantes.
Géographie économique. — Le sol de ces pays est des plus fertiles. On cultive principalement les céréales (blé, seigle, orge, maïs). Quelques vallées de la Roumélie orientale, au sud des Balkans, sont couvertes de champs de rosiers; la petite ville de Ke'satilick fournit de ses essences de roses les parfumeries du monde entier. On évalue à plus de 2 000 kilogrammes sa production annuelle ; on compte
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3200 kilogrammes de pétales pour un kilog-ramme d'essence.
h' élevage commence à se développer ; buffles et bœufs sont employés aux transports; moutons et chèvres servent à l'alimentation. Quelques localités produisent des chevaux assez estimés.
Le ver à soie est élevé dans plusieurs vallées.
Les richesses minérales des montagnes bulgares commencent à être connues, et sont assez considérables. La houille s'y rencontre fréquemment à fleur de terre. Des gisements de fer sont exploités depuis de longues années.
L'industrie bulgare en est à ses débuts, mais elle paraît avoir un bel avenir. A Gabrovo et Tirnovo se trouvent des fabriques de draps assez importantes, qui fournissent des draps bruns, grossiers, mais fort solides, dont se vêtent les paysans.
Voies de communication. — La Bulg-arie est traversée du nord-ouest au sud-est par la g-rande lig-ne de Paris à Constantinople, une des artères importantes du trafic européen. Outre cette g-rande voie, il existe en Bulg-arie deux lig-nes secondaires (Tirnovo-Slivno-Bourg-as et Roustchouk- Varna) ; une troisième lig-ne rejoint Sotia à la lig-ne Roustchouk- Varna et aux chemins de fer roumains. Au total on compte 1000 kilomètres exploités.
La Bulg-arie possède sur la mer Noire deux bons ports, Varna et Dourgas, mais sa frontière laisse à la Roumanie le cours inférieur et le delta du Danube. Les échelles du Danube, Silistrie, Roustchouk, Sistovo, Nicopoli ont un trafic assez actif.
Commerce. — Le commerce extérieur de la Bulg-arie subit des fluctuations très sensibles provoquées par l'abondance ou la pauvreté des récoltes : par exemple, les expartalians^ montées à 108 millions en 1806, sont tombées à 53 millions en 1800. et se sont relevées à 114 millions en 1000. Elles comprennent surtout des céréales, des animaux, des peaux, des essences de roses.
Les biiporlations^ consistant surtout en produits manufacturés auslro-hongrois, anglais et allemands, (issus, machines, oulils et en denrées coloniales, varient de 80 à 110 millions par an.
III. — Roumanie
Organisation politique. — La Roumanie occupe, sur la rive gauche du bas Danube, la riche plaine d'alluvions qu'arrosent les affluents descendus des Alpes de Transylvanie. Elle s'est formée, gTàce à l'appui de la France, des deux anciennes principautés de Moldavie et de Valachie\ complètement indépendante depuis 1878, elle a été érigée en royaume en 1881. Le l'oi g"ouverne, assisté d'un Sénat et d'une Chamijre des députés .
La Roumanie est l'État le plus prospère de la péninsule des Balkans. Avec une superficie de 131000 kilomètres carrés, inférieure d'un quart à celle des territoires que la Turquie possède encore en Europe, la plaine moldo-valaque nourrit une population presque égale, 6000 000 habitants, soit 48 par kilomètre carré.
Les Roumains se font gloire de descendre des colons lalins élablis par l'emperenr Trajan dans les plaines danuiiiennes conquises sur les Daces et des Celtes ou Welches dont le nom se retrouve dans les Valaques. Leur langue dérive du lalin, mais's'est mêlée au moyen âge de mots slaves et grers. L'écriture slavonne a été abandonnée au xix<^ siècle pour reprendre les caractères occidentaux et les Roumains apprennent de préférence les langues latines, particulièrement la liuéralurc française. Cependant ils sont restés attachés à la liturgie de Véylise orlhodoxe.
La Roumanie comprend aussi ;iOO OOO Juifs originaires d'Espagne, de Pologne ou de Russie, et environ 13000 protestants.
L'armée roumaine compte sur le pied de paix 120000 hommes, sur le pied de g-uerre 190 000 hommes.
La capitale, Bucarest (282000 hab.), est aujourd'hui une grande et belle ville moderne, avec d'importants édifices et une Université. — Jassij, ancienne capitale de la Moldavie, a 78 000 habitants, — Galats, le principal port de la Roumanie, en a 64 000.
Géographie économique. — Il est peu de pays plus favorisés que la Roumanie au point de vue agricole. C'est, a-t-on dit, « une Lombardie, avec des proportions doubles ». Les montag-nes portent de mag-nifiques forêts. Les collines sont revêtues d'une terre jaunâtre d'une fertilité remarquable. La fécondité des plaines, couvertes de terre noire, est proverbiale. Les cultures en céréales pré-
dominent ; mais la production est très variable par suite des brusqueries du climat continental.
Les cultures industrielles sont peu développées, sauf celles du chanvre et du tabac.
Les steppes occupent une partie considérable du territoire, mais les méthodes défectueuses des éleveurs roumains n"en tirent pas encore tout le parti possible. Cependant plus de 5 millions de moutons et 2 millions de bétes à cornes y vivent.
Les richesses mine'î'ales sont importantes. On a trouvé de la houille dans plusieurs districts et de nombreuses sources de pét7'ole existent sur les pentes méridionales et orientales des Karpates, dans des gisements analog-ues à ceux de la Galicie autrichienne. Les mines de sel f/ennne., exploitées au profit de lÉtat, donnent de beaux résultats. De sérieux efforts ont été faits pour créer une industrie roumaine : environ 150 usines ont été établies. Les plus importantes sont des fabriques de papier et de drap.
Voies de communication. — La Roumanie doit à sa richesse agricole et au Danube un commerce actif.
Les navires de haute mer peuvent remonter le Danube jusqu'à Galatz et Braïla par la branche de Sulina. L'administration de cette voie navigable en aval de Braïla n'appartient pas à la Roumanie : une commission internationale instituée depuis le traité de Paris (1856) en est charg-ée au nom de l'Europe. Elle réside à Galatz. Mais là ne s'arrélc pas la navigation : de vrais paquebots remontent le fleuve large et profond jusqu'à Orsova. Les ti'avaux accomplis aux Portes de fer ont ouvert celte issue au trafic de la Ilong-rie.
Les chemins de fer roumains atteignent une longueur de 3 320 kilomètres, dépassant le réseau turc. Ils sont bien reliés aux lig-nes russes, bulgares et autrichiennes, et atteignent la mer Noire au port de Kustendjé.
Commerce. — La valeur du commerce dépend en Rounuuii(;, comme en Bulgarie, de la récolle des céréales. En 1890, il était de 002 millions; une série de mauvaises recolles l'ont fait tomber à 378 millions en 1902. Il s'est relevé à 794 millions en 1905 dont '157 à l'exportation.
L<'S e.ipnridiiiitis rmisisti'iil siirlmit en jnndui/s (tf/ricoles (les céréales représeiileiil les deux lins). Les imporhilions les plus considéraliles sont
celles des matières textile^! et tissus, mélaux, cui7's, etc. V Autriche-Hongrie , V Allemagne ont enlevé à la Grande-Bretagne le premier rang qu'elle tenait dans les ét'liauges. La France, elle aussi, souffre de celte concurrence et vient après la Belgique et Vllalie.
IV. — Serbie
Organisation politique. — La Serbie, complètement indépendante depuis 1878, érig'ée en royaume depuis 1881, occupe au sud du Danube et de la Save une région montag-neuse qu'arrose la Morava. Sur une superficie de 48000 kilomètres cannés, elle compte 2753000 haljitants, soit 53 par kilomètre carré.
Le gouvernement est une royauté constitutionnelle \ le roi partage le pouvoir législatif avec l'assemblée élue ou Skouptchina, et le Sénat nommé par lui. L'armée compte 23(JOO hommes; en temps de guerre elle serait portée à 160000 hommes.
Belgrade^ la capitale (70000 hab.), est un point stratégique extrêmement important. Élevée dans une admirable situation, au confluent de la Save et du Danube, elle est la citadelle avancée de la route qui, suivant la Morava et le Vardar, joint la plaine hongroise à Salonique et la mer Egée. Elle est en même temps le principal entrepôt du commerce serbe. L'exportation des céréales et des animaux se fait par Smederevo (Semendria), dont la vieille citadelle surveillait jadis à la fois le Danube et l'embouchure de la Morava. JVich, la deuxième ville serbe, n'a que 25000 habitants : elle commande le croisement des deux g-randes lig-nes internationales Paris-Sofia-Gonstantinople, et Paris-Salonique,
Géographie économique. — Agriculture. — Les forêts sont une des richesses du pays; elles couvrent surtout la Serbie méridionale, les hauts plateaux et les montagnes. Dans les vallées le sol, fait d'alluvions, donne de belles récoltes de maïs et de froment. La vigne est cultivée sur les bords du Danube et de la Morava. Les crus de Smederevo étaient justement célèbres. Mais l'arbre fruitier le plus commun en Serbie est le prunier que l'on erxploite en véritables bois et qui fournit une grosse part de l'exportation.
Les richesses animales consistent surtout en troupeaux de porcs noirs, d'excellente race, exportés en Hong-rie et en Autriche. Les moutons sont nombreux.
Industrie. — Le sous-sol de la Serbie est riche en mines : on exi)loite la houille près du Danube, dans la rég'ion du Pek; le cuivre à l'ouest, dans le massif du Rudnik; le mercure au mont Avala, derrière Belgrade. Il existe aussi d'importants g-isements de plomb argentifère et des carrières de matériaux de construction, encore peu exploitées.
Voies de communication. — La Serliic occupe une situation intéressante comme pays de transit : la Save et le Danulie y portent des bateaux d'un fort tonnage sur plus de oOO kilomètres de parcours. Les chemins de fer, faute de crédit, n'ont encore qu'un développement de 630 kilomètres, mais ces voles ont une grande importance, étant des sections des grandes lignes internationales qui mènent de Paris et de Vienne à Salonique et à Conslanlinoj)le.
Commerce. — Le commerce, en prog-rès constants, atteint 117 iiiillioiis, dont 72 à l'exportation. Les Serbes vendent siulout des porcs, des céréales, des fruits (prunes) et du vin. Ils achètent des tissus, des métaux, des machines, des denrées coloniales. IjAutricIie-Hongrie et V Allemagne soui les [)rincipaux cHents et les principaux fournisseurs de la Serbie.
Gc pays, auquel ne manque aucune des ressources nécessaires à l'industrie, doit surtout compter sur lui-même pour compléter son outillage économi(|ue, comme pour assurer son indépendance et son avenir ])oHtique.
V. — Monténégro
La principauté de Monténégro (en slave Tchernngora = montag-ne iNoire) occupe, entre l'Herzég'Ovine et l'Albanie, de hauts plateaux calcaires à l'ouest et les massifs accidentés et couverts de forêts de la Berda à l'est. Au centime la jjrofonde vallée de la Zela s'ouvre sur le lac de Scutari. Le [)ort de Dulcigno donne accès sur l'Adriatique. La population, do race slave, compte 227000 habitants pour une surface de OdSO kilomètres carrés. La capitale est Cettiqnc (4000 h.).
Le Monténégro est un Éial pastoral; aucune industrie n'y est exercée saut" celles qui sont nécessaires à la nourriture et au vêtement d'une population encore peu instruite, belliiiueuse, aguerrie par de longues luttes contre les Turcs et les Albanais.
La parure du Monténégrin, ce sont les armes qui garnissent sa ceinture ; la peine qui pour lui remplace la prison, c'est d'être privé de ses armes.
Les communications sont extrêmement difficiles, et, par suite, le commerce est très restreint.
VI. — Grège
Organisation politique. — Le royaume de Grèce, indépendant depuis 182!), tjccupe le sud de la péninsule des Balkans avec les ifes Ioniennes, ÏEubée, les Sporades et les Cyclades. Le g-ouvernement est une monarchie constitutionnelle. Le roi gouverne avec une Chambre des députés, la Boule.
La population, mélang-e de descendants des Hellènes et des envahisseurs slaves du moyen àg-e, compte 2433000 habitants pour 64000 kilomètres carrés, soit 37 individus par kilomètre carré. Mais une moyenne ne peut donner ici une idée exacte du g-roupement des habitants, bien plus nombreux dans les îles que dans les pauvres districts de Tintérieur. La langue populaire diffère très sensiblement du g-rec ancien, que les lettrés s'efforcent de faire revivre.
L'armée, en temps de pai.\, comprend 22 000 hommes, en temps de g-uerre 82 000. La flotte comprend 3 cuirassés, 2 croiseurs et 60 torpilleurs montés par d'excellents équipag"es.
Athènes (lilOOO hab.), capitale du royaume, vit de ses ruines. Le Parthénon et les monuments de l'antique Acropole attirent des milliers d'étrang-ers. Un chemin de fer la reUe à son port, le Pirée (42000 hab.). Patims, le port de la mer Ionienne, fait le commerce des raisins secs. Il faut encore mentionner dans l'Ile de Syra, au milieu de l'Archipel, Herniopolis (17000 hab.), escale de la plupart des grandes lig"nes de navig-ation.
Géographie économique. — La Grèce, avec son territoire montagneux, son climat exposé aux long-ues sécheresses,
ne doit sa prospérité quh l'aptitude maritime et commerciale de ses habitants.
La surface utilisal^le pour l'agriculture y est très limitée : les cultures caractéristiques nationales sont la vigne et Volivier. La production des vins atteint 1 million d'hectolitres, mais la plupart des raisins sont séchés pour l'exportation (raisins de Corinthe).
Comme tous les pays de vignobles, depuis la reconstitution des vignes françaises éprouvées naguère par le phylloxéra, la Grèce souffre maintenant de la surproduction et de la mévente des vins et des raisins, qui ne trouvent plus d'acheteurs en Occident. Ses habitants réclament assez inutilement le secours de l'État pour remédier à cette crise.
\j élevage du gros bétail n'utilise guère que les plaines de Thessalie; au contraire les montons et les chèvres sont nombreuses et pâturent dans tous les districts.
LayjeV/ieest fort active; les marins des Gyclades vont en outre pêcher les éponges sur les côtes de Syrie et de la Tripolitaine.
Industrie. — L'industrie commence à s'éveiller ; les mines de plomb argentifère du Laurium, où travaillaient dans l'antiquité les esclaves, sont encore exploitées avec profit; la Grèce extrait aussi de son sol le zinc, le manganèse. Les marbres blancs de l'Attique et de Paros sont recherchés; mais la houille et les combustibles minéraux font totalement défaut.
Voies de communication et commerce. — Autant la mer et lesilcs de la Grèce sollicitent le commerce, autant les communications intérieures étaient autrefois difiiciles. Mais les Grecs ont accompli d'importants travaux publics, construit plus do 1400 kilomètres de voies ferrées qui unissent Athènes et le Pirée à la Thcssalio d'une ])art, au Péloponèsc tic l'autre. L'isthme de Corinthe a été coupé par un canal de 6 kilomètres de longueur.
Le principal instrument du commerce est la flotte, très nombreuse et très active : 1 300 navires, voiliers et caboteurs, d'une jauge totale de 7(10 000 toimeaux, dont^OO vapeurs représentant 280 000 tonneaux. Il n'est pas de pays où le cultivateur devienne aussi facilement marin et, (piand il le peut, armaleui'. Les côtes peuvent fournir ^JOOOO ma-
telots. Cette marine joue un rùle prépondérant dans l'Archipel, et l'on voit souvent le pavillon grec dans les ports de la Méditerranée et particulièrement à Marseille. Le Piréc, Syra dans les Cyolades, Volo en Thessalie sont parmi les ports les plus actifs de la Méditerranée orientale. La valeur du commerce grec, en diminution depuis la mévente des raisins de Gorinlhe, s'est relevé à 260 millions de francs, dont 118 seulement à l'exportation. L'unité monétaire, la drachme, correspond à l'unité française, le franc. Il faut ajouter que les riches nég'ociants grecs établis dans les grandes villes de la Méditerranée, Marseille, Trieste, Constautinople, Odessa et même à Londres, prennent une part beaucoup i)lus aclive au commerce de l'Europe que ceux de la mère patrie. La Grèce importe des céréales et des produits manufacturés ; elle exporte des 7'aisi?is, des olives et des niéfnux. ^^^ Angleterre occupe le premier rang' parmi les puissances qui commercent avec la Grèce. Viennent ensuite la Russie, V Autriche-Hongrie et la France.
Lectures. — E. Ueclcs, L'Europe méridionale (Tour du Monde, IS". 1870, 1884); La Grèce, 1897 ; Le Monténéf/ro {Revue de Paris, 181»7). V. BÉRARb, La Macédoine. — De iMartonnk, La Valachie. — Albert Malet, En Macédoine (Tour du Monde, lOO-i).
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CHAPITRE IX
l'italie
Sommaire. — Superficie : 286000 kilomètres carrés. L'Italie comprend : 1» une grande plaine bornée à Touest et au nord par les Alpes, arrosée parle Pô et l'Adige ; 2° une péninsule dominée par les Apennins; 3" deux ^'randes lies, la Sicile et la Sardaigne.
Relief. — L'Italie partage avec la France, la Suisse et l'Autriche les massif» des Alpes Maritimes, Cottiennes, Grées, Pennines, VOrtler, les Alpes Cadoriques, Carniqiies.
h' Apennin traverse la péninsule dans sa longueur, au nord en une chaîne, l'Apennin ligure ; au centre il s'élargit en plateau ^les Abruzzes) ; enfin, l'Apennin méridional se rétrécit dans les monts de Calabre. Le point culminant du système est le Gran Sasso d'italia ('2921 mètres).
L'Italie renferme d'importants groupes volcaniques : le Vésuve (1 280 m.) dans la région de Naples, VEtna (3 313 m.) en Sicile, le Stromboli 'îles Lipari). Les plaines dans la péninsule se développent le long de la mer (|)laines û'Apulie, de Campjanie, de VArno).
Climat. — L'Italie méridionale a un climat chaud, tempéré par l'action de la mer, mais des étés assez secs. La plaine du Pô a des températures plus extrêmes. Pluies abondantes dans la région alpestre (I">,20 à 2"». il)) et dans le haut Apennin (2'",&0); pluies moindres ' fiTô) et hivernales dans la plaine.
Cours d'eau et lacs. — Un grand tleuve, le Pô, draine la plaine du Ndnl : il doit son abondance aux afiluents alj)estrcs: Tessin, Adda, 0(/lio, Mi/tcio, auxquels les lacs Majeur,- de Corne, d'Iseo, de Garde, assurent un débit régulier. Les affluents venus de l'.Apennin, comme la Trébie, sont de nature toixentielle. Le Pô se termine par un delta gagnant 2ô luclres par an sur la mer. 11 se confond avec celui de VAdii/e don! le cours supéiicui' est à l'Autriche.
L'Arno, le Tib7-e et le Garigliano sont les principaux cours d'eau de la j)éninsule.
Le littoral de la péninsule mesure 3G50 kilomètres {avec les îles C 786 kil.) Les côlrs, roclieuses sur le goKe de Gènes, sont géné^ralenient basses jus- (|u'au Tibre; au delà s'ouvieut les golfes de Gaële, de Naples, de Salr)ne *ivcr les îles iVIsvhia et de Capri. La jnesqu'ile rocheuse de Calabre, réparée de la Sicile par le déiroil de Messine; le golfe de Tarente, la |)resqu'île (ÏOlranle, terminent au sud la j)éninsule. La saillie du mont Garf/ano est la seule articulation remarquable sur l'Adrialiipie (pie bordent au nord les Uujunes de la |)laine du Pô [lai/unes de Venise).
Les côtes de Sicile frade de i'aler me, cap Passaro) et de Sardairjne sont bien ('•conp(''es.
Géographie politique. — l'opulaliuM : ;j3(iOOOno lll.s liab. pai' kil. carr.). On ne compte pas moins de SOOOOO émigranis |iar an. Le fiil hoiicisme est la religion de l'énorme majorité.
L'Italie est une monarchie consli/ut/onnelle; deux Chainbri's: le Scnalol la Chambre des députés. Uud(jel : 1740 niillinns. Armée: 275 000 h.
(effectif de guerre: :î2G0O9O h.1. Flotte de guerre: r>0 navires, 140 torpilleurs. Ports tle guerre : Spezzia, Venise.
Villes. — La plus grande partie de la population vit dans les villes. Douze villes de plus de 100 00 L) habitants. Naples (56i 00.) liab.), Rome, la capitale (490 000 hab.), Milan (40-2 000 liajj.), Turin (330 000 ha!).), Palernie, Gènes., Florence, Veni.ie.
Béographie économique. — Agriculture. — La plaine du Pô est exceplioum'Uonient fertile (^céréales : riz, mais; cultures industrielles : chanvre, lin, mûrier). L'Italie péninsulaire et la Sicile sont particulièrement propres aux cultnres arborescentes (i;j^?ie, 30 millions d'hectolitres de vin; olivier, citronnier, oranger ; — en Sicile, canne à sucre, — culture industrielle, co/o;i). — i'/ei'a^e.' Bètes a cornes: 5 400 000, surtout dans la plaine du Pô) ; les moutons (7 millions) transhument (Pouille, Abriizzes, Sicile). Vers à soie : 50 millions de kilogrammes de cocons ; l'Italie est le troisi-^'Uie pays producteur. Importantes pèches de thon et de sardine.
Industrie. — Pas de houille. Fer en Sardaigne et dans l'ile d'Elbe. Plomb, zinc, cuivre. Marlires de Carrare. L'industrie n'existe gLirre (ju'au nord, où l'eau fournil la foi'ce motrice.
Voies de communication. — 16 000 kilomètres de chemins de fer. Les tunnels du mont Ceiiis, du Saint-Golhard, du Brenner et du Simplon, assurent la jonction avec les reseaux de l'Europe. Voies navigables : 5Î0 kilomètres (Pô et Adige).
Flotte de commerce. — 5 500 navires jaugeant I million de tonnes. Gènes est le port principal ; il tend à égaler MarseiMc
Commerce. — 4 200 millions, dont 1830 millions à l'exportation (550 millions de soies grèges).
Colonies. — Massaouali sur la mer Uouge, et pai'lie de la côte des Somalis,
I. — Géographie physique
Situation et dimensions. — Le royaume d'Italie a une superficie de 280000 kilomùtres carrés, c'est-à-dire à peu près la moitié de la péninsule ibérique. Par les Alpes, il est limitrophe de la France à l'ouest, de la Suisse au nord, de l'Autriche au nord et au nord-est.
L'Italie comprend trois parties distinctes :
1° Au nord, la plaine du Pô, qui s'étend sur près de 100 000 kilomètres carrés entre les systèmes montagneux des Alpes et des Apennins ;
2" La péninaule proprement dite, allongée obliquement du nord-ouest au sud-est entre la mer Adriatique et la Méditerranée occidentale. La superficie de l'Italie péninsulaire (1.30 000 kilomètres carrés) n'atteint pas la moitié de rétendue totale du l'oyaume. Pour une long'ueur de 900 kilomètres, sa larg-eur moyenne n'est que de 150 kilomètres.
3° Les iles de Sicile et de Sardaigne, qui forment 9nviron le sixième du territoire.
Comprise eatre le 4G« degré et demi de latitude nord, et le -iG^, l'iliillc ;st plu» engagée dans le continent européen et plus septentrionale que la péninsule ibérique et la péninsule des Balkans.
Quoique très étroite par rapport à sa ongueur, ritaliesélend surplus de 10 degrés de longitude, entre le 6<= et le 18" méridien oriental. C'est la conséquence de sa disposition oblique ; de là résulte aussi que le même méridien, le lO*^, passe aux bom-lies du Pô et à l'embouchure du Tibre.
Relief. — Le relief italien peut être divisé en deux parties : im système extérieur, formé du versant méridional des Alpes; u?i système péninsulaire, VApen?iin.
Les Alpes. — A l'ouest, l'Italie partage avec la France les massifs des Alpes Maritimes, Cottiennes, Grées; au nord-ouest, les Alpes Pennines la séparent assez nettement du territoire suisse. Mais la vallée supérieure du Tessin est suisse. Par la haute vallée de l'Adda ou Valteiine, ritalie touche au g-rand massif des Alpes centrales, aux Alpes de la IJernina, et à VOrtler. La vallée supérieure de l'Adig-e, le Tyrol, est à l'Autriche, comme la vallée du Tessin est à la Suisse. Au nord-est, la frontière italienne a été reportée jusqu'aux cimes des Alpes Cadoriques et Carniques. L'Italie n'est donc un État alpestre que sur une médiocre étendue de son territoire. En elfet, la penlo des Alpes est très abrupte du côté do la vallée du Pô. En ouli'f la frontière ne lui d(jiuie pas toutes les vallées des allhieiils du Pô.
Plaine du Pô. — Mais les Alpes contribuent à la richesse de la plaine du Pô : le Piémont, la Lombardie et la Vénétie doivent aux réserves de neiges des massifs alpestres leurs fleuves abondants, leurs lacs profonds, leur fertilité proverbiale. Cette plaine d'alluvions occupe un ancien golfe comblé par les débris des Alpes et des Apennins et par les alluvions du Pô. Elle mesure, de Suze à Venise, 468 kilomètres, avec une pente presque insensible vers la mer Adriatique, au bord de laquelle les lag'unes de Venise et de Coinacchio sont comme des témoins du travail de comblement inaclievé.
i/aspect lie la Lond)ardie a toujours si'duil 1rs peuples du Nord : ses prés reverdissent en septend)re comme au iiriritemps; les arbres fruitiers, les mûriers et les saules s'alignent p(uir sé|tarer les i-liami)s, baignés par dfis
milliers de cannuK et de fossés qui dislrilnirul dans toulc la plaine comnne un aliment iiu'iiuisahle Teau desceiuhie des pauvres massifs alpestres. La population de la Loinl)ardie-Vénétie est aussi une des plus actives et des plus aisées de l'Italie. Cependant il reste une rép;ion de marécaj,'cs autour de Mantoue sur laquelle la malaria sévit comme dans la péninsule.
Les Apennins. — On fait g-énéralement commencer le système des Apennins au col de Gadibone; en réalité la transition se fait insensiblement entre les Alpes et les Apennins.
Les Apennins forment l'épine dorsale de la péninsule italique. Cette long-ue chaîne (depuis le col de Gadibone jusqu'au cap Spartivento) mesure i GOO kilomètres; la larg-eur maxima du système est, entre Piombino et Ancône, de 265 kilomètres. Avec ses contreforts, il occupe deux tiers de la superficie de l'Italie péninsulaire. On le divise g-énéralement en trois parties :
1° Apennin ligure et étrusque ou Apouiin septentrional. — Gette première partie consiste en une chaîne qui décrit un arc de cercle autour du golfe de Gênes et de la plaine de l'Arno, entre le col de Tende et la source du Tibre. La partie septentrionale on Apennin liyure s'abaisse par des pentes abruptes sur le g-olfe de Gènes. Avec V A pennin étrusque owtoscanQ,om,n\QT\cQniàc]k les plateaux et les chaînes du Subapennin. G'est là que le système a sa plus grande larg-eur. L'Apennin septentrional n'est pas très élevé; cependant on y rencontre un sommet de 2 200 mètres, le mont Cimone.
2" Apennin central. — L'Apennin central est la partie la plus haute et la plus massive du système ; il se compose de deux parties. Au norû, V Ap^nniîi romain, très rapproché de l'Adriatique, est une chaîne bien dessinée. Les monts Sibillins y élèvent leurs cimes jusqu'à 2475 mètres. Au centre et au sud, l'Apennin devient un haut plateau., celui des Abruzzes, où des chaînes orientées du nord-ouest au sud-est enferment une vallée intérieure, la Conca Aquilana.
G'est la partie la plus rude de l'Italie : la neig'e et les forêts de sapins qui couvrent les sommets donnent à ces monts des Abruzzes un aspect septentrional. Là s'élève le point culminant de la péninsule, le Gran Sasso d'Italia (2921 mètres), à peine inférieur au haut Olympe des Grecs.
3" Apennin inéridional. — Au sud du plateau des Abruzzes, l'Apennin redevient une chaîne simple, non plus
continue comme dans les régions lig-ure et toscane, mais souvent brisée par des cols et des dépressions. Elle est à peu près ù ég-ale distance du littoral tyrrh(''nien et adriatique. La chaîne maîtresse se prolonge dans la péninsule de Calabre en se rapprochant de la côte occidentale ; là, s étale le plateau de la Sila. Une dépression fort étroite sépare ce plateau dos montag-nes de la Calobre^ dont le point terminal est la croupe élevée de VAspromonlc (1058 m.). Les monlngnes du nord de la Sicile, auxquelles s'appuient au sud des plateaux, ne sont elles-mêmes qu'une suite de l'Apennin de Calabre.
Le contraste entre les deux versants de l'Apennin est très caractérisé : à l'est, du côté de l'Adriatique, il tombe en pentes raides, profondément ravinées [)ar les torrents, et ne laisse qu'une éti'oite lisière de plaines littorales. Seule l'extrémité sud-orientale de l'Italie, la Fouille et la presqu'île d'Otrante plus éloignée des Apennins, oUVc une plaine étendue.
A l'ouesl, sur le versant de la mer Tyrrhénienne, s'étag'ent des chaînes suhapcnnines, parallèles à la chaîne faîtière et j-enfermanl des vallées longitudinales, comme la haute vallée du Tibre et le val di Cliiana entre le Tibre et l'Arno.
Une (le ces cliaînes est iinrlienlit renient intéressante et a jm Tire a|ipe!éc la chaîne mélullifère de la Toscane: elle comprend les Alpes Apuanes et les monis Pisani. C'est là que les anciens Étrusques et les Toscans ont trouvé les matériaux mis en œuvre par l'art llorentin ; les nuMaux et les produits cliinii(i"es les plus divers se rencontrcnl dans ers mcnlaf^nes de schistes et de calcaire métaniorplii(jue très dilTérenles des marnes jrlissafdes et inconstantes des Apennins ; là s'ouvrent les carrières de viarhfe blanc de Carrare et de Massa, tendre et facile à travailler au sortir de la mine.
Des plaines et des régions de collines s'interposent entre rA])ennin central et la nier: hplainn de l'Arno, la Canipayne runuiinc [Aip-o Ro~ inano] (pie la slairnalion des eaux rend malsaine, les Murais l'onlins et, aux environs de Naples, la plaine [dus favorisée de la Ca)njianie, Terra di Luvoro, ('('Irbre par su feilililé.
En Sicile, la plaine la plus étendue est celle de Calane.
La Sai'daifjne. très monlagiieuse, est formée comme la Corse et la Calabre de roelies crislaHiiies. Ee poini culminant, la (iennarf/enlu, alleint 1940 mètres, l'in' |)laine, celle de Caniuiduno, s'ouvre entre le golfe de Cagliari et le \i,<Mii d'» irislaiio.
Volcanisme. — Les formes et le relief (h; l'Italie péninsulaiie ont étémodiliées par le volcanisme. Toute la région
baig'nce par la mer Tyrrhcnienne et enveloppée vers l'est par la courbe des Apennins est couverte d'épanchements volcaniques de toutes dimensions et de toutes hauteurs, depuis les volcans du Latium, cratères éteints remplis par des lacs,' tels que le lac Dolsena (300 mètres d'altitude), et les monts Albnins jusqu'aux CViamps Phli'<jrcen>i et au Vésuve qui domine la baie de Naples (i 289 mètres). La première éruption historique du Vésuve, en 79, recouvrit de laves et de cendres les villes gTéco-romaines Herculanum et Pompéi.
Les tremblements de terre sont fréquents dans toute cette région et dans la Calabre. En 1883, l'île d'Ischia, dans la baie de Naples, fut bouleversée ; 4000 personnes périrent sous les ruines.
La Sicile renferme le plus haut des volcans italiens et le point culminant des bords de la Méditerranée, VEtna (3 313 mètres), sur le littoral oriental. Les cratèi^es et les évents de ce grand massif se comptent par centaines, depuis la base jusqu'au niveau des neiges,
La Sicile et les environ* de Na|)les sont pays classiques des solfatares, des fumerolles et des mofeUes : dégagements d'acide sulfureux, de vapeur d'eau et de gaz acide carbonique (la groLle du Chien). La Toscane présente des pliénomènes analogues et des dépôts d'acide borique, dans les monts Volterra.
Parmi les îles Lipari, au nord de la Sicile, la lave bouillonne dans le cratère du Siromboli \ les prclicurs oitservent comme un baronv'lre le pa^ nacbe de fumée du volcan : son volume, sa direction, sa forme, plus ou moins tourmentée par les ralalcs, sont autant de signes précurseurs des orages.
Climat. — L'Italie appartient au climat méditerranéen. Mais de la Lombardie à la Sicile il y a de notables différences. La plaine de Lombardie participe encore du climat de l'Europe centrale; la neige y tombe assez fréquemment, et ses lacs alpestres sont souvent glacés sur une partie de leur étendue. En Vénétie, grâce à l'Adriatique, l'écart est moindi^e entre la température d'hiver et d'été. Au sud, la Sicile et le pays de Naples ont un climat très chaud, mais tempéré par le voisinage de la mer; la moyenne hivernale est ég-ale à la moyenne annuelle de température de la France; on y subit assez souvent en été une température de +40°. L'Italie centrale est intermédiaire entre ces deux régions. Le climat y varie avec l'altitude. En été souffle quelquefois le sh'occo, vent du sud venu de l'Afrique et dont l'influence rend la température très chaude.
Pluies. — Au nord, la région alpestre est abondamment arrosée : 1",20 à 2"", 40 de pluies annuelles. Quant à la péninsule proprement dite, elle est très variablement partagée suivant l'altitude. Le haut Apennin reçoit souvent plus de 2™, 50 de pluies par an; à sa base la moyenne est encore supérieure à 1 mètre. Dans la plaine littorale de Touest, l'humidité atmosphérique est moins abondante (0°,50 à 0'",75). La région alpestre exceptée, l'Italie appartient généralement à la zone des pluies d'hiver.
En Sicile, les pluies d'élé sont très rares.
Si l'Italie est réputée pour la splendeur de son ciel, il s'en faut qu'elle soit partout salubre. Les Maremmes de Toscane, la Campagne romaine^ les Marais pontins, les côtes marécageuses et les lagunes, de même que les rizières de la Lombardie, sont autant de foyers pour la fièvre, la malaria, qui décime la population et rend impossible la culture permanente. Le nord de l'Italie, mieux drainé, est généralement plus sain que les régions littorales de la péninsule.
Cours d'eau et lacs. — i" Le principal fleuve de l'Italie, le Pô (650 kilomètres), coule dans la plaine d'alluvions comprise entre les Alpes et les Apennins. C'est par l'ensemble de son cours un fleuve de plaine, mais par ses sources, celles de ses principaux affluents et par son régime, c'est un fleuve essentiellement alpestre. Il sort des champs de neige du mont Viso.k une hauteur de 2000 mètres. Mais déjà à Turin il n'est plus qu'à 2(X) mètres au-dessus du niveau de la mer et devient, par la médiocr-ilé de sa ])ente, un fleuve de plaine. Après avoir contourné les collines de Montferrat, il se dirige d'un cours sinueux vers l'Adriatique, baignant quelques villes, Plaisance, Crémone, Ferrare, mais non les plus populeuses de son bassin. (Milan est situé sur un affluent secondaire, l'Olona).
Les affluents se pressent sur ses deux rives. A gauche, les Alpes lui déversent d'abord les torrents du Piémont, comme la Doire-Ripaire oAla Doire-Balte'e (celle-ci venue du mont Blanc à travers le val d'Aoste); puis de vrais fleuves qui déposent leurs troubles et régularisent leur débit dans les grands lacs du Milanais : tels sont le 7V.s,s//j, parti du Saint-Gothard et traversant le lac Majeur; VAdda, qui traverse le lac de Came; VOgiio (prononcez Oyo) avec le
lac dV.sro, le Jlincio cjui traverse le lac de Garde. Tous abondants, ils apportent les eaux des g-laciers alpestres, et ont leur maximum en mai et juin.
A droite, les Alpes Maritimes et lApennin ligure envoient au Pô le Tanaro et ses sous-affluents, la Stura et la Bormida. Les autres affluents de droite, la Trebbia., le Tara, la Parma, la Secchin descendent des Apennins d'une allure irrég'ulière; tantôt leur lit est encombré de cailloux et presque à sec, tantôt ils se précipitent en crues soudaines et terribles. Le Fieno va se confondre avec les bouches du Pô.
Malgré les lacs alpestres qui scrvciiL de régulateurs, le Pô, eu mai et juin, subit des crues de 6 et 8 mètres qui ont contraint les riverains à l'endiguer à partir de Crémone. Les digues maîtresses, précédées de digues moindres élevées sur les rives mêmes du fleuve, laissent à l'inondation une zone de 5 à 6 kilomètres. La masse d'alluvions qui se dépose exhausse sans cesse le lit du fleuve qui coule aujourd'hui au-dessus du niveau de la plaine. D'où la uécessité d'entretenir les digues avec autant de soins qu'en Hollande. Pour atténuer les cfïets des inondations, les I^ombards ont encore capté et conduit dans des canaux, d'irrigation une partie des cours d'eau alpestres.
Le Pô, qui est l'un des plus remarquables fleuves travailleurs, se termine par un delta. Son action est devenue plus puissante encore depuis que, endig-ué, il ne peut plus déposer ses alluvions sur les plaines de son cours moyen. La branche principale du fleuve, le Pô délia Maestra, s'avance de près de 100 mètres par an.
Au nord et au sud du delta s'étendent de vastes lagunes que comblent lentement les dérivations du fleuve et les apports de l'Adige.
La plaine de Vénétie est arrosée par plusieurs cours d'eau \enus des Alpes Carniqucs et Cadoriques. Les principaux sont: VAdige., qui descend duTyi^ol autrichien par un longcouloir dont Vérone commande l'issue, et confond son délia avec celui du Pô; la Brenla, torrent qui se jette dans les lag'unes de Venise; enfin la Plave et le TaglUnnetito (prononcez Tayamenlo).
2" Fleuves de Vltalie j^éninsulaire. — La péninsule ne peut avoir de fleuves considérables du côté de l'Adriatique, où la chaîne maîtresse des Apennins est voisine de la mer.
De ce côté ne descendent que des torrents plus dangereux qu'utiles, tellement irréguliers que villes et villages évitent le fond de leurs vallées pour se
réfugier sur les hauteurs à l'abri des inoiulalions el dos fièvres. Le Ruhicon et le Métaure ne sont à citer que pour les souvenirs historiques qu'ils évoquent. Seule la Pescara pénètre jiar ses sources au cœur du plateau des Ahruzzes.
Les vallées sont plus longues, sinon beaucoup plus navigables, sur le versant tyn^hônien, dans les plis parallèles entre les chaînes de l'Apennin et dé Subapennin. Tels sont VArno^ la rivière de Toscane, et surtout le Tibre, qui suit les plis longitudinaux de TApennin et parcourt ainsi près de 40 kilomètres, alors que la larg-eur de la péninsule dépasse à peine 200 kilomètres. Il reçoit de nombreuses rivières du plateau des Abruzzes. C'est le fleuve de la péninsule dont le bassin est le plus développé, et dont les vallées offrent les communications les plus faciles à travers la masse montagneuse. Aussi Rome, la ville du Tibre inférieur, était-elle désignée d'avance, par cette disposition, à dominer dans la péninsule.
On peut encore citer le Garigliano (prononcez Cîarillano) et le Volturne.
Le régime de tous ces cours d'eau de l'Italie péninsulaire est très diffi'rent de celui du Pô. Aliuientés presque exchisivemeut par les phiies, l'Ariio et le Tibre ont un d(''bit très irrégulier, des crues subites et des eaux limoneuses pendant les itluies d'hiver, des sécheresses prolongées on été.
Lacs. — L'Italie compte des lacs nombreux, les luis en Lonibardie, formés dans les vallées alpestres par les anciens glaciers (lacs Majeur, de Côme, de Garde, etc.), les autres dans la péninsul(^ et parliculièremenl dans le Latium occupant d'anciens cratères : lac Jlû/sena, lac Hracciona, lacs Albains. Le lac Fucin a été desséché au prix de grands travaux pour supprimer un foyer do lièvres.
Littoral. — La péninsule ilaliqiie, beaucoup moins massive que celle d'Espag-ne , est moins articulée que celle d(!s Balkans. De la frontière française au g-olfe de Trieste, le littoral mesure 3 650 kilomètres. Avec les îles le développement total dos cotes est do 6 785 kilomètres.
Le littoral du {/'>//'(' de fifUics, la IHricra, entre la frontière française et les bouches de l'Arno, bordé par l'Apennin lig-ure, est de nature rocheuse et tombe f» pie vers la mer. Les articulations y sont remarcpiables ; telles sont les deux découpures où se trouvent le g-rand \)ori commercial do (îrnoi, et l'arsenal niilitairi^ de la S/x'ccla. De|)uis les Ijouches de l'Arno jus(ju"à la jKiinlc dr (Ànii/x/nir (\[\\ l'ernie au sud le golfe de Naples, la côte est généralement basse
et plate, encombrée do dunes et de marécages. Cependant le promontoire de Piombino, en face de Vffe d'Elbe, et le eap Argentario, sont élevés et rocheux. Au sud du Tibre, la côte est mieux découpée : on rencontre les golfes de Gaële, de A'aples, de Salerne. Une chaîne d'îles, Ischia, Procida, Capri, rocheuses et élevées, se développe au large de ces golfes. Les mêmes caractères se retrouvent pour la presqu'île méridionale de Galabre, qui se termine par le cap Spartirento. Au contraire, le golfe de Tarente et la pénijisiile d'Apulie, à l'est, marquent un abaissement, saul à l'extrémilé méridionale, en face du ccmal d'Otrante.
La côte de l'Adriatique est en général moins découpée que celle de la mer Tyrrhénienne. Rocheuse dans sa partie centrale, où l'Apennin romain et le plateau des Abruzzes confinent à la mer, elle est plus basse au sud, où se développe la plaine d'Apulie, et au nord, à l'issue de la vallée du Pô. La côte du golfe de Venise est bordée de vastes lag'unes. La saillie du mont Gargono forme l'articulation principale de la côte adriatique.
La Sicile est découpée sur sa côte septentrionale, et à l'est jusque vers l'Etna. Au sud et au sud-est, la mer y baigne des plaines. Le meilleur port, celui de Palerme^ est situé au nord. Au large se dressent les îles Egales et les îles Lipari.
La Sardaigne a des côtes généralement rocheuses et élevées ; aussi est-elle pourvue d'excellents ports. L'îlot de la Maddaleaa surveille le détroit de Bonifacio.
II. — Géographie politique
Race. — Formation territoriale. — Avant d'être conquise et unifiée par les Romains, l'Italie fut peuplée au nonl par les Gaulois dans la plaine du Po, que les anciens apiielaient Gaule cisalpine : le type gaulois est encore reconnaissalde parmi les paysans du Milanais; au centre, dans la vallée de l'Arno, elle fut Ijahitée par \e>i Étrusques ou Tosccuis; dans l'Apennin central par les Latins et les Smnnites; tandis que le sud de la presqu'île et la Sicile furent civilisés par des colonies grecques : Naples, Tarente, Syracuse. A la chute de l'empire romain, les invasions barbares amenèrent en Italie des peuples germaniques, Ostrogotlis, Lombards. Plus tard, les Noimands et les Sarrasins se disputent la Sicile et Naples. Pendant de longs siècles ITtalie. où de grandes républiques, Venise, Milan, Florence, Gênes, se jalousaient, fut le diamp de bataille des papes et des empereurs, des rois de France, des souverains d'Espagne et d'Autricbe. La péninsule ne devait reconstituer son unité qu'au xix'^ sitcle avec le secours de la France et de Napoléon III, venant en aide à la maison de Savoie, et chassant les Autri-
cliions de la vallée du Pô ]>ar les victoires de Magenta et de Solferino (1S.)9). Le royaume d"ltalle l'ut proclamé en 18G1 ; Rome a été occupée et déclarée capitale en 1870.
Population. — La population de l'Italie s'élève à près
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Fig. 29. — Densité de la population en Italie.
de 33 iniilinns d'individus. L'accroissement fort rapide est d'environ 180 000 personnes par an. La densité moyenne est de 115 habitants par kilomètre carré (72 en France). Certaines rég^ions sont surpeupjlées; ainsi la Campanie, la Jji.uurie, la Tjomli.ir'flif , 1m Sicile, où l'on compte de 131 à 180 hahiliints par kilomètre caiTé. En Sardaigne, on en compte Si à peine.
Celte grande densité de la population ; la misère dans certaines régions, en Sicile par exemple ; le poids des impcMs ont pour conséquence une émigration très active. De 181)5 à 190(1, il est parti en moyenne 400 000 éniiiîrés cliaque année; en 1906, 788000. Pour la moitié environ rémigration est temporaire : ouvriers terrassiers, ils \ont sur tous les chantiers à la recherche de salaires plus élevés que dans la péninsule, et reviennent avec leur l}écule. Les émigrants sont nombreux en Autriche-Hongrie et en France; mais ils se rendent surtout aux Étals-Unis, dans la République Argentine, VL'rufjua;/ et le Brésil.
La religion dominante est le caffiolicisme : c'est à peine si l'on compte C3 000 protestants et 38 000 israéhles.
Les illcllrés sont nombreux : 425 pour 1000.
Le gouvernement. — L'Italie est une monarchie conslitutionnelle. Le pouvoir exécutif est aux mains du roi qui nomme à vie les sénateurs, en nond)re illimité; une Chambre des députés compose avec ce Sénat le corps législatif.
Le budget annuel est de 1740 millions. La dette consolidée est d'environ V2 milliards 773 millions.
L'armée compte en temps de paix 275 000 hommes; en temps de guerre, tuules les réserves comprises, l'effectif serait de 3 3C0 00U hommes (?).
La. flotte, à l'accroissement de laquelle les Italiens ont travaillé avec passion, comprend 50 navires de cond)at. On compte l'i3 torpilleurs. Les elTeclifs sont de 25 000 hommes. La Spezzia, sur le golfe de Gènes, et W'iiise sont les principaux aisenaux.
Divisions administratives. — Le royaume est divisé en 69 provinces, qui sont réparlii's entre 10 grands gouvernements :
1" Le Piémont, dont la principale ville est Turin, est la y)lus ancienne pjartie du domaine des princes de la maison de Savoie qui régnent aujourd'hui sur l'Italie. C'est, comme le nom l'indique (pied des monts), la région alpestre qui borne à l'ouest la vallée du Pô, et le cours supérieur de ce fleuve ;
2° La Ligurie, ville principale Gênes, province toute maritime;
3" La Lonibardie, ville principale iMilan, comprend une g-rande partie de la plaine du Pu : c'est la région la plus riche, la plus peuplée de l'Italie ;
4° La Vénétie, ville principale Venise, est séparée de la Lombardie par le Mincio ;
5" L'Emilie, ville principale Bologne, doit son nom à l'antique voie Émilienne qui la traverse en ligne droite de Plaisance à Rimini en longeant les dernières pentes de i'Apennin ;
La petite république de Saint-Marin, peiiplc'o de 11000 habitants, est située dans TApennin au sud-est de lÉmilie. Cet État minuscule gouverné par un consul général ai -2 capitaines régents est comme le dernier témoin de l'ancien morrellement de l'Italie.
G" La Toscane, ville principale Florence, occupe la vallée de lArno, l'ancienne Élrurie. C'est un des pays les mieux poui^vus de ressources minérales et habité par la population la plus intelligente de lltalie ;
7° Les Marches^ ville principale Aticôîie, occupent le versant adinatique de l'Apennin romain;
8° lj(Jmbrie^ ville principale Pth'ouse, s'étend dans la vallée supérieure du Tibre ;
9" Les Abruzzes couvrent le plus grand plateau de ce nom, qui est comme la citadelle centrale de la péninsule ;
10° La province de Rome ou du Latiiim comprend la vallée moyenne et inférieure du Tibre;
11" La Catnpanie, ville principale .\apfes, province lerlile et peuplée, couverte de volcans ;
12° ÙApulie comprend la péninsule qui s'avance au sudest vers le canal d'Oti^ante;
13° La Basilicate, capitale Po1enza\
14° La Ca/abre, ville principale fter/gio, presqu'île montag'neuse, qui aboutit au détroit de Messine;
15" La Sicile (villes principales Palernie, Messine) est montagneuse, sauf à l'est, où s'ouvrent les plaines de Culnne et de Si/racuse.hsi Sicile compte 3000000 habitants pour une superficie de 25000 kilomètres cart^és.
10" La Sardaif/ne, aux. trois quarts couverte de montag-nes et de mcif/uis (buissons;, est beaucoup moins riche : avec une superlicie presijue égale à celle de la Sicile, elle ne compte que 800000 âmes. Sa capitale, Cagliari, n'a que 54000 habitants.
Colonies. — L Italie ocinjpe dans la mer Houye la liaie d'Assah et Massaoua/i, possessions (lu'elle r(''MMit sous le nom iV Ei'ijlhrée \ mais elle a cli' di'çue dans son espoir d'étendre son protectorat sur l'Ahyssinie.
Dans roci'an Iiulieii, les Italiens occupcnl la côle de Benadii', d'un ih s'cITcci'iil ilVli'inlri' leur liilliii'iiiT ^\\v la |iii'siprili' ilrs Soniali.
Villes. — Les grandes villes sont nondjiouses : on en coni|)le douze dont la |)Opnliitiou est supérieure à lOOOOil ha bilanls.
Afijiirs vient on lélc, iiv(,'(' r)(')'i(J()(l liabilanls; le cliillr*!
serait bien supérieur si on adjoig-nait ceiui de la banlieue très populeuse. Bâtie au fond d'un admirable golfe, elle est dominée par le Vésuve qui ajoute à la beauté de ce coin de terre, célèbre par la splendeur de son ciel et sa salubrité.
Rome, la capitale du royaume depuis 1870, a 490 000 habitants. Les souvenirs de Tantiquité, du moyen âge et de la papauté sont attachés à cette g-rande ville. Elle est encore loin de sa splendeur passée, et couvre un espace beaucoup moins considérable qu'à l'époque antique. Plusieurs de ses quartiers ont ])erdu leur aspect archaïque, mais ont revêtu, par contre, la banale uniformité desg'randes villes modernes.
Milan 402000 hab.) est la grande ville nidustrielle cl commerciale. Ses habitants, les Lombards, furent toujours célèbres par leurs aptitudes pour le négoce et pour la banque. Aujourd'hui elle est le centre où aboutissent les plus importantes voies ferrées de la vallée du Pô et les grandes lignes qui, par les tunnels alpestres, mont Genis, Saint-Gothard et Simplon, relient l'Italie à la France et à lEurope centrale. Ses monuments, sa célèbre cathédrale, vraie dentelle de marbre, en font aussi une des plus belles villes de l'Italie.
Turin (336 000 hab.), l'ancienne capitale du Piémont, placée au débouché des routes alpestres, joue un rôle particulièrement important dans les relations avec la France.
Païenne (311000 hab.) est le premier port de commerce de la Sicile.
Gê?ies (235000 hab.) est un des ports les plus aclifs de l'Italie et dispute à Marseille le transit entre la Méditerranée et les pays du Nord.
Florence (206000 hab.), qui de 1864 à 1870 fut la capitale politique de l'Italie, méritait de le rester. Patrie des grands poètes le Dante et Pétrarque, des penseurs Machiavel et Galilée, des maîtres de la sculpture et de la peinture Donalello, Michel-Ang'e.
Venise {Venizia) (152000 hab.), la cité des lag-unes et des canaux, montre dans ses palais le lémoigiiage de sa grandeur passée. Son port n'a ]»lus l'impoi-tanco qu'il a\ait au moyen âge.
Bolofjne (152 000 hab.), hère de sa vieille Université, commande les routes de la plaine de Milan à Ancône
et de Venise à Florence à travers l'Apennin toscan.
Messhic, Catanp en Sicile (150 000 hab.\ Livoiirne (1)8 000 hab.) sont ensuite les villes les plus peuplées.
L'Italie a ses villes mortes, Pise (61000 hab.), l'ancienne rivale de Florence; Ravenne^ la ville byzantine.
Fig. 30. — Messine vue du délroit avant le sinistre.
Messine vient d'être détruite par un tremblement de terre.
III — Gkodraimuk économioue.
Le royaume d'Italie a fait de grands progrès et se relève rapidement de la crise économique qu'il a traversée comme tous les pays méditerranéens.
. Agriculture. — Les cuilures sont variées en llalie comme les climats. La plaine du Pô est merveilleusement propre à la culture des céréales, hiéy maïs, et même, grâce aux irrigations, à la culture du ri^.
\jh Lombardie, avec ses champs divisés, arrosé-'^ au cœur
de l'été par les eaux des Alpes, peut être considérée comme une des plus riches plaines du monde ; elle reverdit en automne sous de nouvelles cultures; ses pàturag-es valent ses champs de blé.
La récolte annuelle du froment en Italie oscille de 40 à 60 miUions d'hectolitres, celle du maïs de 20 à 30 millions.
L'Italie péninsulaire, plus sèche, surtout au sud, est moins riche, mais se prête bien aux cultures arborescentes : la vigne, Yolivier, Voranger et le citronnier y prospèrent.
La vendange fournit de .30 à 42 millioQS d'hectolitres do vin iiar an. Survenant avec les Ijelles récoltes du vignoble français reconstitué, cette quantité représente une surproduction, et la mévente a produit une crise prolongée en Sicile, où se trouvent les plantations les plus importantes. Les crus les plus célèbres sont en Italie le Chianti, en Sicile le Mursala et le Sfjracuse.
I^a culture du mûrier est importante et en rapport avec lél-ève des vei^s à soie dans le Milanais.
La chaude et lumineuse Sicile associe à la culture des orangers et des citronniers des plantes tropicales, les ananas et la canne à sucre, ainsi que les plantations de coton. Le chanvre de Bolog-ne et le lin de Crémone en Lombardie procurent à l'industrie des hbres longues et de bonne qualité.
L'élevage. — Au nord, g-râce à Tabondance des eaux d'iriMg-ation, on peut entretenir de belles prairies et nouriir beaucoup de gros bétail. La péninsule, souvent âpre et rocheuse, ne peut, sauf dans les maremmes et dans quelques zones de pâturages de montagnes, élever que du petit bétail.
Le nombre des bétes à cornes s'est promptement accru ; on en compte aujourd'hui 5400 000, dont la majeure partie dans la plaine du Pô. Les ânes et les mulets [l 400000) sont les bêtes de somme des provinces montag-neusesdu Centre et du Sud. Les chevaux sont peu nombreux. Le nombre des moutons est voisin de 7 millions.
Comme sur les plateaux espagnols, les troupeaux de mentons do la Poiiillo, des Abruzzos et de la Sicile sont presque à l'état sauvage; ils cbangciii de cantonnements suivant la saison, gagnent les plaines basses et les maremmes en liiver et se tiennent sur 1rs plateaux eu été.
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C'est cette pratique de la translmmance qui tmuble encore la sécurité de ces régions méridionales et y entretient le banditisme, plaie inconnuî aux pays de culture minutieuse de l'Italie du Nord.
L'élève des vers à soie, pratiquée surtout en Lombardie, en Vénétie et en Piémont, a une grosse importance Avec 5^ millions de kilogrammes de cocons Fltalie, en 1906, était le troisième pays producteur du monde, suivant de près la Japon.
La pêche du thon et de la sardine occupe sur les côtes plus de 23000 bateaux, montés par 64000 hommes.
Le port de Naples arme également un grand nombre de barques qui vont chercher le corail sur les côtes d'Algérie et de Tunisie.
L'industrie. — L'Italie manque de houille et doit acheter à l'étranger le combustible nécessaire à ses usines. Mais elle possède de riches mines de fer en Sardaigne et dans File d'Elbe, qui n'est pour ainsi dire qu'un bloc de minerai rouge, et dont le port (Porto Ferrajo) indique bien la nature; du plomb et du si?ic en Sardaigne [Malfidano) et en Toscane, du cuivre en Vénétie. — La Sicile exploite le soufre (Caltanisetta) et le sel ; les suffîoni de la Toscane donnent le borax. — Enfin les marbres blancs de Carrare et de Massa, au nord de Pise, sont recherchés des sculpteurs.
L'art et l'industrie de Florence, de Milan et de Venise surent jadis tiror parti de toutes ces ressources et placer ces villes au premier rani; des cités jlorissanles de l'Europe. Moins avantagées aujourd'hui, elles ne renoncent pourtant jias à la lutte; la force motrice des cours d'eau aljiestres anime les usines du Milanais, où elle remplace le combustible minéral.
Les principales usines métallurgiques sont celles de Saint-Pierre d'Ârena, près de Gènes, celles de Milan et de Lecco. Milan et Corne ont des filatures de soie et de coton ; Venise garde ses industries d'art {dentelles, verrerie, porcelaine, mosaïque). Mais l'industrie la plus répandue est la fabrication des pâtes alimentaires {macaroni).
Voies de communication. — Les voies de communication ne sont pas encore suffisantes dans ce pays de forme allongée, où les passages sont difficiles enti^e les deux versants de l'Apennin.
heschemins de fer oui yine longueur de 16 GOO kilomètres;
la plupart sont à voie unique et longent de près les côtes, subissent la concurrence du cabotage.
Cinq voies, Turhi-Mont-Ceîiis, Simplon, Mil<in-Saint- Gothard, Vérone- Brenner, Venise à Vienne^ mettent l'Italie en communication avec l'Europe. La péninsule est traversée par une grande voie internationale, Londres- Paris-Bàle-Saint-Gothard-Brindisi, par Milan. Bologne, Ancône et le littoral de l'Adriatique. Le percement du Simplon, qui fut achevé en 1905. a ouvert à l'Italie une voie de plus vers l'Europe occidentale et centrale.
Les voies navigables de lintérieur, le Pô, VAdige, font concurrence aux voies ferrées du Nord.
La marine marchande italienne, en g-rand progrès, comprend 5 500 navires jaugeant près d'un million de tonneaux, dont 514 vapeurs représentant 400 000 tonneaux.
Gènes est le port le plus actif; point de départ des paquebots de la Compagnie nationale italienne, il rivalise avec Marseille. Le mouvement des navires y a atteint dans les dernières années 13600 bateaux et plus de 13 millions de tonneaux.
Commerce extérieur. — Le commerce de l'Italie, arrêté pendant dix ans 1887-1897) dans ses progrès par la rupture des traités de commerce avec la France, sa meilleure cliente, s'est relevé rapidement depuis que les relations normales ont été rétablies entre les deux pays. De 2 milliards et demi en 1898, il s'est élevé à 4 milliards 200 millions en 1906.
Les importations (2 417 millions) dépassent les ventes de l'Italie (1 830) si l'on s'en rapporte aux statistiques officielles.
Les Italiens achètent la houille, le coton, des céréales; ils vendent les soies brutes et les soiries (552 millions), des produits agricoles, vins, huiles, pâtes alimentaires, œufs, chanvre, des minerais de fer, du soufre et des marbres.
Lectures. — E. Reclus, l'Europe méridionale. — Vidal-Lablache, États et nations de l'Europe : autour de la France. — Tmiopnii.E Gautier, Voyage en Italie. — T. Fischek, La Penisola italiana. Turin, 1902. — P. JoussET, L'Italie illustrée.
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Sommaire. — Superficie ■ ôflOOOO kilomètres carrés, partagés entre l'Espagne (497 000 kil. rnrr.. et le Portuiral (92 000 kil. carr.). La péninsule ibérique est de forme plus massiAe que lllalie et la presqu'île des Balkans. Elle oiïre. au contraire, beaucoup de rapports avec le Maghreb.
Formation du sol. — Roches priniilives et primaires au nord-ouesl et à l'ouest, comme en Bretagne, et tertiaires au sud et à l'est, comme en Algérie et en Italie. Nombreux pointements volcaniques le long du littoral méditerranéen et dans la Calalogne. — Tremblements de terre fréquents.
Relief. — La péninsule est dominée au centre par le plateau de Casiille, au nord par les Pyrénées point culminant. !e \ethou. 3 404 m.), au sud par la sierra Sevada point culminant, le Muln/taren, 3481 m.\ Les plaines n'occupent que la vallée du Guadalquivir (Andalousie, et la vallée plus étroite de l'Èhre. Le Portugal est un pays de terrasses et se termine au sud par le systénu^ de VAh/arre.
Le plateau central de Castille est bordé au nord par les monts Cantabriijites. les monts Ibériques, les montes L'niversales; au sud parla sierra Morena. Le plateau comprend deux étages : au nord, la yieille-Castille (altitude: 570 à 1 150 m.); au sud, la XouielleCastille. moins élevée (500 à 6.Î0 m.), séparés par la sierra Guadarrama (passage de Sonio- Sierra) et la sierra de Gâta.
Li' climat n'i st océanique el vi-ainienl tempéré que dans les provinces du -Nord tl «lu Nord-Ouest (Biscaye, .\sluries, (îalice) et dans le Porlug^il.
Au contraire, le i)lateau castillan subit de grands écarts de tempéraUire et di' longues sécheresses mo\eune des pluies : 0™,40 en Casiille; en Portugal, 0'n,90 à 1 m.). Le littoral méditerranéen a un climat très chaud, des hivers doux et nourrit les mêmes |)lantes que le Tell algérien.
Cours d'eau. — Les lleuves espagnols, de cours accidenlt^ et de débit irrégulier, ne sont guère navigables. Dans l'Océan se jettent le Minlio. Ileuvc de Galice; le Douro, le Tafje et le Guadiana, partagés entre la Castille el le Portugal; le Guadalquirir. le ficnve de la plaine andalouse. Dans la Mèdilerraiii'c se dévei-senl la Sef^ura, le Jucar, le Guudulaviar el \Èhre, le Iknne do l'Aragon et de la Catalogue, dont la longue vallée recueille les eaux des torrents pyrénéens {Aragon el Sègre).
Littoral mèdiocrenit-nt ailicnb'', sauf au nord et au nord-ouest : rias, l'sturiiri's profonds des c«)tes de Biscaye, des Asturies, falaises el baies de la (ialice : cap Varès. cap /'//((s/e/ve, baies du /"e/vo^el de la Corogne, de l'ontecedra et de Vigo.
Le littoral portugais s'étend de l'embouchure du Minlio à celle du Guadiana, d'abord droit et bas Jagune d'A\eiro , plus accidenté à l'enibouchure du Tage cap de l\uiu. port de Lisbonne, cap d Lspichel. baie de Srlulnil . \\\ sud, la saillie du cap Saint-Vincent et les falaises de l'Algarve abritent Lagos.
La côte méridionale de l'Espagne est ba.sse enlre le Guadiana et le port de Cadix, mais se relève en promontoires aux caps Tra/'algar, Tarifa et au fjcher anglais de Gibraltar.
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La côte méditerranéenne dessine une série de grandes couihos dont ies pointes forment les caps de Gala, Palos, Nao et Creus. Le littoral du sud, 1res élevé, abrite les ports de Malaga et Almcrla; plus au nord s'ouvrent Carthagène, Alicanle. Valence et surtout Barcelone.
An lar?e s'élèvent les îles Baléares (Majorque, Minorque, Cabrera^ et les Pityuses.
I. — ESPAGNE
L'Espagne occupe les cinq sixièmes de la péninsule. Popubiliou peu dense: 18K20 000 liabltants (30 par kil. carr.). Provinces les pins peuplées: Cat:ilogne et Biscaye 80 à 1?0 liab. par kil. carr.). Mouarcliie constitutionnelle (roi el Ciirlès . Armée : 80 000 bonimes. Religion catliolique.
Division officielle en 49 provinces. — Divisions liistori([ues persistantes : au nord, les A.sttiries, la Galice, les Provinces l)as(jiies, la Navarre; au centre, Léon, la Vieille-Caslille (Valladolid), la Xouvelle-Castille (Madrid). VEslronadure; au su<l, V Andalousie (Séville et Cordoue), Grenade; à l'est Murcie, Valence et la Catalogne. Deu\ capitaineries générales : les îles Baléares et les iles Canaries.
Villes. — Madrid (.ï.'iOOOOhab.;, Barcelone (5:33000 liab.j, Valence (214 000 bab.\ Séville (148000 bab.\ Malaga, Murcie, Cartbagène, Valladolid. Saragosse.
Productions agricoles. — La vigne, l'oranger, l'olivier, les arbreî fruitiers donnent une production plus régulièie que les cultures de céréales, trop exposées aux sécheresses. Elevage : moutons el mulets sur les plateaux, bêtes à cornes dans la Galice et les Asluries.
Productions industrielles. — Houille dans les Asturics (Oviedo) et l'Andalousie ; /fer de l}isca\e [Bilhao] ; plomb argentifère à Linarès ;■ cuivre au Bio Tinto; mercure Almaden : filature et tissage {Barcelone).
Chemins de fer, !;)500 kilomètres. Hareté des voies navigabbîs.
Commerce intérieur, peu actif. Commerce extérieur : 1 milliard 000 millions.
Possessions coloniales réduites aujourd'hui à quel([ues positions littorales eu Afriipie Présides du Maioc, liio de On», Fernando Po).
II. — PORTUGAL
Superficie : 1)2 080 kil. carr.
Population : 5 4^^000 habitants. Royaume constitutionnel."- ^rmec :
;50 000 hommes. <9 provinces : Minho, cap-. Braga; Tras-os-Monles, cap.
Bragance ; Ce//'rt, cap. CohnhK ; Est remadure, cap. Lisbonne; Alemlejo,
cap. Evora ; Algarve, ci\\). Faro.
Possessions immédiates : les Arores et Madère. Villes. — Lisbonne 367 000 hab.) ;i'O)'/o(l72000hab.) ; Braga (24000 hab.);
Cuiiiibre ^Université .
Productions. — Vins [Porto), légumes secs, olives, oranges, pêcheries, sel
marin. Commerce : 4lOmillions, dominé par l'Angleterre. Chemins de fer
2 700 kilomètres.
Colonies. — l" En Afrique, îles du Cap-Vert, Sénégambie, Angola et
Mozambique; 2° en Asie, Diu, Goa et Macao; 3" Timor dans les îles de
l;i Sonde.
I. — Géographie physique
Situation et limites. — La péninsule il>érique esL la plus occidentale des péninsules méditerranéennes : elle se distingue nettement de l'Italie et de la péninsule des Balkans. En effet, tandis que ces deux masses se rattachent étroitement à l'Europe centrale, les Pyrénées, se dressant comme un mur, isolent l'Espagne et le Portugal du reste du continent.
Le détroit de Gibraltar sépare seul la péninsule ibérique de l'Afrique mineure. De fait, il y a entre ces deux contrées des ressemblances frappantes de relief et de climat, et l'on a pu dire même que l'Afrique commençait aux Pyrénées.
La péninsule ibérique, baignée au sud et à l'est par la Méditerranée, au nord et à l'ouest par l'Atlantique, occupe une superficie de 500 000 kilomètres carrés (à peu près l'étendue de la France, de la Belgique et de la Suisse réunies). Elle est de forme massive et presque quadrangulaire. Sa structure est moins complexe que celle de l'Italie et surtout que celle de la péninsule des Balkans.
Elle est partag'ée inégalement entre les deux royaumes d'Espagne (497 000 kil. carr.) et de Portugal (92 000 kil. carr.).
Formatîoa du soL — Le trait caractéristique de la structure géologi(|uc de l'Espog-ne, c'est la prédominance des roches primitives et primaires à l'ouest et au nordouest (la Galice, par son sol et par ses côtes profond('^ment découpées, rappelle la Bretag-ne), tandis qu'à l'est et au sud les sédiments tertiaires forment en majeure partie la vallée de l'Èbrc et le plateau de Castille et présentent par leur nature et leurs plissements de nombreuses analogies avec les montagnes et les plateaux africains de l'Atlas ou Maghreb.
La péninsule ibérique est une des terres d'Europe le plus fréquemment éprouvées par les tremblem.ents de terre: les traces de volcanisme s'y rencontrent en assez grand nombre, surtout h l'est. Les steppes de la Manche^ aux environs de Ciudud-lléal, renferment un cercle de volcans éteiîi(s\ et dans la i-ég-ion do la (Uttalor/nr comprise entre le Llubregat et le Ter, on n"a pas cuni|)lé moins de (jua-
rante-quatre cratères inactifs. Les restes d'une période volcanique passée se rencontrent même sur toute la côte orientale d'Espag'ne, depuis le cap de Gâta jusqu'aux Pyrénées.
Relief. — Disposition générale. — La péninsule ibérique est un pays de haut relief : les plaines y occupent à peine la quinzième partie de sa surface.
Le trait saillant, c'est l'existence d'un vaste plateau central., la Castille., qui représente la moitié du territoire espagnol. Ses pentes s'inclinent du nord-est au sud-ouest vers les terrasses du Portugal, tandis qu'il est bordé au nord et au sud de ^systèmes montagneux qui l'isolent du g'olfe de Biscaye et de la vallée de l'Èbre, ainsi que de la plaine du Guadalquivir. Deux systèmes extérieurs limitent la péninsule : au nord, les Pyrénées; au sud, la Cordillère Bel i que.
Le plateau central. — Le plateau central espag-nol ou meseta couvre à lui seul plus de 200000 kilomètres carrés. 11 est bordé sur trois faces par un cercle de hauteurs : les monts Ckintabriques au nord, les monts Ibériques, les montes Universales au nord-est et h l'est, la sierra Morena au sud.
1'' Bordures du plateau central. — Les monts Gantabriques (nom d'origine celtique qui sig-nifie coin de l'onde, Kent-Aber) s'étendent de l'est à l'ouest, depuis le port de Vélatc où ils se soudent aux Pyrénées jusqu'au cap Finisterre, parallèlement au littoral du g-olfe de Gascogne. Ils couvrent les anciennes provinces de Biscaye, des Asturies et de la GaUce, où ils s'épanouissent en multiples rameaux qui forment un vrai dédale de vallées et dessinent les nombreux promontoires de la côte. Par leur aspect, leur vég-étation, forêts de hêtres et de chênes, leurs prairies, ils rappellent les paysages de la France occidentale. Le point culminant, la Pena de Europa, s'élève à 2678 mètres, tandis que le col de Reinosa assure un passag-e entre la haute vallée de l'Èbre et le port de Santander.
Les inonts Ibériques sont moins une chaîne continue qu'une série de massifs indépendants, tels que la sierra Demanda, la sierra de Moncai/o (2340 mètres), à pentes très raides sur la vallée de l'Èbre, et s'inclinant au con-
traire par une série de gradins sur le plateau de Gastille. Le principal passage est le détilé de Pancorbo, où passe le chemin de fer de Vitoria à Burgos.
hes Montes Uîii ressaies, à l'est, sont le centre hydrographique le plus important de la péninsule; là naissent les sources du Tage, du Guadalaviar, du Jucar et du Guadalupe.
La bordure méridionale formée par la sierim Morenn présente un rempart moins élevé que la chaîne septentrionale des monts Gantabriques. L'altitude moyenne n'en est que de 1 200 mètres et domine d'assez peu le plateau castillan. Son nom, la Montagne JVoire, lui vient des tons sombres des maquis ou buissons qui recouvrent ses flancs. Vers le sud ses pentes sont plus raides, c'est une muraille abrupte, mais coupée de nombreuses brèches par où s'échappent les torrents qui descendent au Guadalquivir. La plus célèbre de ces brèches est le défilé de Despena -perros.
2° Le plateau central. — Le plateau central, qui domine la géographie de la péninsule et lui donne sa forme massive, comprend deux étages : la Vieille-Castille et la Nouvelle-Castille.
Le plateau de Vieille-Castille est le plus vaste et le plus élevé des deux. La pente g-énérale, indiquée par le cours du Douro, s'incline vers l'ouest. Malgré les nombreux accidents qui font varier l'altitude de ce plateau de 570 mètres à 1 150 mètres, le paysage est monotone, sans arbres, les cultures y sont médiocres et peu variées, par suite de la sécheresse. Les villes s'étagent aux altitudes suivantes : Valladolid, 7G0 mètres; Sa'lamanquc, 815 mètres; Burgos, 800 mètres; Ségovie, 1000 mètres, sous un climat rude exposé aux fortes et brusques variations.
«Do Burjîos à Vallailolid. dit M. de Launay 'CIuIj alpin, 1880. p. Id'i), c'est un eiïi'l df itleiii midi pauvre et morne, sous la crudité d'un soleil troj» blanc ; une plaine sans moissons, sans herbes, tonte nue, aux tons neutres, teircux, passés, des files d'arbres maigres et droits couleur poussii-re; des lits de torrents à sec; de pauvres maisons de pisé aux toits do tuiles pâlis; à llinrizon quekfncs collines |(lates. un ciel éblouissant, un édairafie intense ; et, faute de reliefs, pas d'omhres. »
La "Vieille-Castille est séparée au sud de la Nouveiie- Ciistille par une cliaîne médiane, masse de g-ranit, découpée en sierras, dents de scie; c'est la sierra Oaadarrama, qui
culmine au pic de Penalabra (2 405 mètres), la sierra de Gredos (^avec la Plaza de Almanzor, 2000 mètres), et la sierra de Gatà. Ces massifs ont leurs pentes les plus raides sur le versant sud, ce qui répond, du reste, à la diiïéi'eiice de niveau des deux étages de la Castille.
La sierra de Gredos est le g'roupe de monlag-nes le plus élevé et le plus pittoresque du centre de la péninsule; ses sommets couverts de neig-e pendant plusieurs mois de Tannée, ses pentes couvertes de bois et de pâturages contrastent avec la sécheresse et l'aspect dénudé des plateaux. Les principaux passages à travers les monts de Castille sont le col de S'omo Sterra (1430 mètres; et la passe (ÏAvila, qu'emprunte le chemin do fer de Valladolid à Madrid.
Vers le nord-est, au contraire, il y a transition entre la Vieille et la Nouvelle-Gaslille par le plateau de Soria.
Le plateau de Soria, d'uap altitude de 1 000 mètres, est le type de cette forme de relief que les Espa^uols désigneut sous le nom de paramera, liaute surface plate, uniforme et désoli'c, couverte de maigres laudes, vaste steppe dépouillé d'ariires, froid et baltu par les vents. « Dans ces solitudes, a dit Bory de Saint-Vincent, on se croirait transporté au milieu des déserts de la Tartarie * ». La langue espagnole abonde en termes siguificalifs pour exprimer la pauvreté de pareilles régions: despohlado, pays dépeuplé; deheaa, terre abandonnée.
Le second étag-e du plateau central comprend la lYouvelle-Caslille et la Manche. L'altitude y est inféiieure à celle de la région précédente. Madrid n'est qu'à 050 mètres. Ses pentes aboutissent à deux vallées, celle du Taye, étroite et profonde, et celle du Gnadiana, que sépare une chaîne d'une hauteur moyenne de l 500 mètres, les monts de Tolède et la sierra de Guadalupe. Au sud-est, il faut signaler une direction particulière des pentes : les hautes plaines de la Manche ne s'inclinent pas vers l'Atlantique, mais vers le Jacar et la Méditerranée.
Les g-raviers, les sables et autres vestig-es de l'ancien état lacustre donnent sa physionomie propre à la région. Ici encore l'aspect est triste, surtout dans les déserts {despoblados) de la Manche, pays poudreux, sans arbres, où pousse surtout le chardon. C'est bien le pays des mi-
1. Ilory de Saint-Vincent, Aperçu sur la géo(jniphie physique de l'Esjiugne.
rages, où Cervantes a justement placé les aventures étranges de son héros maigTe et rêveur, Don Ouijotte, le chevalier de la Triste Figurd.
Les plateaux de Vieille et de Nouvelle-Gastille se terminent de façon assez différente sur l'Atlantique. A l'ouest de la Vieille-Gastille s'étagent les Terrasses du Portugal, constituées à la fois par les dernières ramifications méridionales de la chaîne cantabrique et les prolongements septentrionaux de la sierra de Gâta. Celle-ci projette vers le sudouest une autre ramification, la sierra da Estrelki, qui se prolonge parallèlement au cours inférieur du Tage jusqu'au cap de Roca. Quant au plateau de Nouvelle-Gastille, sa zone de transition est marquée par le plateau d'Esfremadure, lequel est traversé de nombreux chaînons à faible relief. Tous viennent finir sur la plaine, très en arrière de la côte, contrairement à ce qui se produit pour les autres systèmes de hauteurs en Espagne. Cependant, les hauteurs et terrasses de ÏAlgarve dominent de près le littoral méridional du Portug-al.
Les plaines extérieures. — Les deux plaines les plus importantes de l'Espagne, placées aux deux extrémités du ]>lateau central, sont interposées entre les Pyrénées au nord, et le système d'Andalousie au sud.
La plaine d' Andalousie s'ouvre largement sur le g-olfe de Cadix. Dominée au nord par le versant abrupt de la sierra Morena, elle a une forme générale triangulaire et une très faible altitude. Andujar, qui marque à peu près sa limite extrême vers TintéiMcur, estseulementàSOO mètres au-dessus du niveau de la mer. Cordoue est à 100 mètres. A partir de Séville la plaine, formée d'alluvions récentes, est parfaitement unie : l'écoulement des eaux se fait lentement et se fait mal; de là, formation de vastes marécages à l'embouchure du Guadalquivir.
La plaine de VÈbre, dans l'Aragon, n'est qu'un étroit sillon pressé de tous côtés par les montagnes, hauteurs ibériques, Pyrénées, hauteurs côtières de la Catalog-ne.
Los monts (lola Catalogne, qui ferment presque complètement Li vallée de rKI)re et ne lui laissent qu'une étroite issue vers la .Méditerranée, sont domini's par le massif du Moniserraf, aux formes élrauf^ement ili-eoupées ; on V cutnple par l'enlaines les tours, les ;iif,'ui Iles, les ^'rôties, h's pieri'e> percées, (le même qu'en Allemaj^ue dans la Suisse saxouue.
En dehors de ces deux plaines de l'Andalousie et de la vallée de FÈbre, il existe, tout le long- des côtes espagnoles, de nombreux espaces déprimés, d'assez faible étendue sur la Méditerranée, plus largement développés sur l'Atlantique et qui, séparés les uns des autres par des caps montagneux, forment comme une ceinture de plaines littorales. Entre toutes ces plaines, hiierta de Valence, Jiuerla fTAlicante, etc., il faut remarquer la plaine du Ta^e inférieur, et de même, à l'ouest du prolongement montagneux de la sierra da Estrella, la série de terres basses qui s'étendent jusqu'au Douro. i
Les systèmes extérieurs. — Au delà des deux plaines de lÈbre et du Guadalquivir s'étendent d'une part les Pyi'énées, de l'autre le système d'Andalousie ou Cordillère Bétique.
Les Pyrénées sont, elles aussi, une sierra. Leur aspect est assez caractéristique, vu de France surtout, car les plus hauts sommets de la chaîne se profilent sur l'horizon en dents de scie ; mais elles appartienuent bien à lEspag'ne par les deux tiers de leur superficie et par leurs massifs les plus élevés.
Sur une long-ueur de iÛO kilomètres environ, entre le cap Creus et l'embouchure de la Bidassoa, les Pyrénées ont une direction g'énérale de l'est-sud-est à l'ouest-nordouest, leur larg-eur varie de 50 à 120 kilomèti-es ; les avantmonts occupent beaucoup plus de place en Espagne qu'en France. Les Pyrénées sont séparées du plateau de Castille par la long-ue vallée de l'Èbre, mais se soudent vers l'ouest aux monts Cantabriques.
Si les Pyrénées n'ont pas de sommets égaux à ceux des Alpes, leur altitude moyenne est néanmoins considérable, et les passages ou ports y sont généralement élevés, sauf aux deux extrémités. La masse des hautes terres se prolong-e sur le versant espagnol par un ensemble de cirques fermés, plateaux, et d'avant-monts : les sierras de \diPena, de Giiara, del Monsech qui couvrent la Navarre, une partie de l'Arag-on et la petite république du val d'Andorre.
Les Pyrénées orientales, avec leurs sommets granitiques de formes arrondies, s'étendent depuis le cap Creus et le cap Cerbère jusqu'au val d'Aran. d'où sort la Garonne. Elles commencent par des hauteurs médiocres, les Albéres, que la route carrossable du l'erlhus traverse à 2'JO mètres
2o2 DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES ÉTATS EUROPÉENS.
seulement d'altitude. Mais déjà le col de \a. Perche, qui assure la eoramunication eiilre le Uoussill'in et la vallée de la Cerdagiie, dépasse 1 (jOO métros; les massifs A'oisins, le Puigmal et le pie de Carlilte, s'élèvent à près di* 30OO mètres. Dès lors les Pyrénées opposent une barrière haute de cimes neigeuses, telles i[ue le Montealm ':î080 mètres).
Les Pyrénées centrales, ou liantes Pyrénées, s'étendent de la souree de la Garonne au val du gave d'Aspe. Elles eonipreuuenl le massif sauvage de la Maladetta (mouls Maudits;, qui culmine au pic d'Anelliou ^3S0i m.:, et les sommets aussi difficiles d'accès du Posefs (3 3(J7 m.) et du mont Perdu (:î3ô'2m. , connus jadis seulement des pâtres qui venaient conduire leurs troupeaux sur les eslihas (pàtur.iges d'été) des hautes vallées de TAragon.
Les passages sont rares dans celte partie du système, et très élevés : le col ou port d'Oo, par exemple, entre BagLières-de Ludion et Vénasipu^ est à 3 000 mètres.
Les Pyrénées occidentales, heaui-oup moins hautes, n'atteignent en aucun point la limite des neiges per[)étuelles. Les cols se multiplient et s'ahaissent, dans le pays basque, de 1 iôO mètres au col de RancfVdux. à 858 mètres au port de Belatte, entre Rayonne et Pampelune, et jusqu'à G50 mètres au port iïkUazahal. que traverse la voie ferrée de Paris à Madrid.
De même que les Pyrénées flanquent au nord la vallée de J'Èbre, la Cordillère Bétique limite au sud les plaines du (iuadalquivir, l'Andalousie. Ce système comprend à l'est de hauts plateaux dominés par la sierra Sagra (2 'lOO métrés , et au sud une série de chaînes qui s'élèvent audessus du littoral ot des petites plaines côtiéres de Malaga cl d'Almeria. La partie la plus importante par sa masse et son altitude est la sierra Nevada, aux cimes schisteuses roi/verfes de neige; le sominet le plus élevé, le Mulaharen, poiid. culminant de toute la péninsule (15 iSl mèlres), porte même un glaciei% le [ilus méridional do rh]urope. C'est ce |)uissanl réservoir d'humidité qui assure la fertilité de la « veija » de Grenade, de même que les neiges du lituit Allas alimentent les jardins de Fez au Maroc.
Climat. — C(> f|ui distingue le ]>lus les diverses rég-ions de la péninsule ibérique, ce sont les dill'érences climatériques, la ré|)artilion très inég-ale de la chaleur et surtout de l'humidité. On peut y distinguer quatre zones de climat :
A l'ouest, au nord-ouest et au noni, les pays basques, les Asturies, la Galice et le Portug-al, bref le versant septentrional ot occidental dos monts Caiital)riques,sonl soumis au climat océaniqu(!, tempéré, et rappellent par la IVaicheur relative de l'elé (17 à 20" en moyenne) les pays de la France occidentale avec un hiver jtlus doux encore
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et plus ensoleillé (+8 à -f 10") : SantQnder,Bilbao, Santiago, Lisbonne.
Les pluies que les vents d'ouest et de nord-ouest déchargent sur ces teiTains accidentés sont abondantes et ne font défaut en aucune saison : 1"\75 de pluies annuelles à Santiago, 0™,83 à Oviedo. Il tombe plus d'eau en trois mois dans les Asturies que pendant toute l'année en Castille.
Le plateau central (Vieille et Nouvelle-Custille, Léon, Estremadure), et, malgré la ditîerence de niveau, une grande partie de l'Aragon, la. vallée fermée de TÈbre, sont soumis, au contraire, au climat continental, sec et sujet à de fortes variations. Linfluence de l'Océan ne s'y fait point sentir, arrêtée par les bordures montag-neuses de la Meseta.
On connaît la réputation du climat de Madrid : " Acuf mois d'hiver et trois mois d'enfer ». « L'air de Madrid, assez subtil pour ne pas éteindre une boufiie, mais tuer un lionune. » Le costume castillan, ample manteau {cupa qui enveloppe tout le corps, n'est pas une fantaisie de la mode, mais une nécessité permanente imposée par le climat. Les nuits et les matinées d'hiver sont glaciales sur ce plateau; la sérénité du ciel augmente la dé-perdition de chaleur du sol ; aussi le thermomètre donne-t-il des indications très différentes, suivant qu'on le place à la hauteur des yeux ou au niveau même de la terre; dans ce dernier cas, il descend presq\ie toujours au-dessous de zéro à 7 heures du matin. L'été, quand souflle lèvent d'Afrique, le Solano, la chaleur est accablante, autant que l'ondn-e est rare sur d'immenses surfaces incultes. Les variations annuelles de température peuvent atteindre 48» à Madrid et 50° à Saragosse, entre — 8» ou —9" et -1-42».
La pluie est insuffisante et mal répartie : o8 centimètres par an à Madrid, 28 à Salamanque, 21 à Ciudad-Real, rég-ime comparable à la sécheresse des plateaux algéinens; et ces pluies d'un total si médiocre tombent iri^ég'ulièrement : averses torrentielles en septembre, sécheresse [•resque absolue en été ; à peine 3 ou 4 centimètres de pluies estivales à Madrid et à Salamanque. Seules les siei^ras les plus hautes de l'Espagne centrale reçoivent quelques pluies dorag-e en cette saison.
Les plaines d'Andalousie et la côte sud-est de l'Espag-ne ont un climat vraiment africain : la température moyenne de l'été est de 25'' à Murcie, 28" à Se vil le.
Grenade, grâce à son altitude supérieure (600 mètres), a une température plus fraîche, 23".
L'année est divisée dans l'Espagne méridionale presque
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exactement en deux saisons, l'hivernag'e ou saison humide, d'octobre à janvier, et la saison sèche, de janvier à octobre; il arrive même qu'une année entière s'écoule sur les steppes du littoral, au sud des provinces de Grenade et de Murcie, sans qu'il tombe une goutte d'eau. La moyenne annuelle des précipitations n'y dépasse g-uère 0™,35. Les provinces portug-aises qui prolong-ent cette région à l'ouest, l'Alg-arve et l'Alemtejo, sont, elles aussi, soumises à ce climat africain. Toutefois le voisinage immédiat de l'Océan y rend les précipitations un peu plus abondantes.
La Catalogne jouit du climat vraiment médlterranccn et tempéré; elle reçoit surtout des pluies d'automne et de printemps.
An total, ribérie, nialf^ré sa situation au midi et à rcxtrômité occidentale (le rEuroi)e, est peu avantagée par son climat. Plus de la moitié du territoire ne reçoit que des pluies insuffisantes. Si l'on trace une ligne sinueuse de Tarragone àHuesca, Logrono, Léon, Salamauque, Badajoz, lluelva, on départage la péninsule en deux parties inégales : le nord cl l'ouest humides ou assez bien pourvus de pluies ; le cenlrc et l'est représentent l'ibi'rie sèche, l'Espagne des steppes, où la culture n'est possible qu'à l'aide de l'irrigalion arliticielle.
Cours d'eau. — Les fleuves s'écoulent par deux di?'ections p)'hicipales à la surface de la péninsule : les uns du nord-est au sud-ouest vers l'Atlantique, les autres du nordouest au sud-est vont à la Méditerranée.
La li!j?ie de partage des eaux, formée des monts Cantabres, des monts Ibéricjues, des moules Unlversales et de la sierra de Sagra, décrit une sorlc d'arc de cercle dont la convexiti' esl, dirigée vers l'est ; elle n'est point nianpiéc parla série des plus grandes hauteurs, mais consiste souvent en j)laleaux de médiocre ('hjvation et de peu d"é|)aisseur. Ainsi Tlibrc supérieur n'est S(''i)aré des sources de la Pisuerga, affluent du Douro, que par un plissement large à peine de 3 kilomètres. Le point de rapprochement le jilns remariinable des cours d'eau espagnols est le groupe des montes lUtiversales, au nord-ouest de Valence : de là sortent les sources du Tage, du Guadalaviar et du Jucar, une partie de cidles du Guadiana et un afilueiit de droite de l'Ehre.
Les cours d'eau (les pays basques et des Asturies sont courts et encaissés dans d'étroites vallées transversales.
Dans la Galice, jjIus articulée et munie de vallées ramifiées, a pu se développer déjà un fleuve plus considérable, le Minho (305 kil.), auquel son affluent de g-auche, le Sil^ apporte un tril>ut d'eaux abondantes. Ce fleuve est navigable sur une faible étendue, à partir de Tuy\ son
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embouchure encombrée d'une barre rend d'ailleurs le chenal difficilement accessible.
Le Douro, le Tageei le Guadlana composent le groupe des neuves de plateau par excellence. Il y faut ajouter, sur la Méditerranée, laSegura, le Jucar et leGuadalaviar.
Le Douro prend naissance dans la partie la plus haute du plateau de Vieille-Castille, dans le plateau de Soria. Il coule entre des berg-es rocheuses très élevées; ses affluents les plus importants lui viennent, à droite des monts Asturo- Gantabres : ce sont la Pisuerga et le Carrion\ à g-auche, les sierras de Guadarrama. et de Gredos lui fournissent moins d'eau par le Tormès. Au moment où il passe à Zamora, il est encore à plus de 500 mètres au-dessus du niveau de la mer. Il devient navig-able près de la Tour de Moncorvo^ ayant quitté les pentes rapides du plateau ; pendant 142 kilomètres, il porte de gTosses barques. Mais son débit est trop variable pour permettre la navigation d'une manière suivie. A son embouchure, où il est larg-e de 250 mètres, est située la ville de Porto ou 0 Porto^ que les navires de médiocre tonnage peuvent seuls aborder. Les crues du Douro sont dang-ereuses. Ce fleuve, long- de 780 kilomètres, draine une superficie de 100000 kilomètres carrés. Son bassin est le plus étendu de la péninsule.
Le Tage sort de l'important système hydrographique des montes Universelles ; à peu près parallèle au Douro, il coule au centre des plateaux espagnols, entre la série de chaînes qui séparent les deux g-rands plateaux l'un de l'autre et les chaînes médianes du plateau de Nouvelle-Castille. Jusqu'au pont d'Alcantara, sur toute l'étendue de son cours espag'nol, son lit, embarrassé de rocs, n'est qu'une fente profonde du plateau; parfois même, il coule au fond de véritables g-org-es, d'où son nom, Tajo, qui signifie défilé. Sur le plateau où les pluies sont si rares et l'évaporation si intense, ses affluents sont pauvres et le fleuve n'est point encore navig-able. Le Manzanarès^ qui passe à Madrid, mérite à peine le nom de rivière.
C'est tout près de la frontière portug-aise que le Tage sort du lit profond qu'il s'est creusé dans le plateau ; mais il ne devient navigable qu'à Abrantès, à 190 kilomètres de son embouchure. C'est dès lors un fleuve large et profond, mais encombré d'îles et de bancs de sable. Après un cours de 885 kilomètres, il débouche dans la mer, au delà de
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Lisho?ine, par un chenal resserré, après avoir formé, devant celte capitale, une rade magnifique qui peut recevoir les plus puissants navires.
Le Guadirnia, 845 kilomètres, prend sa source dans la •partie méridionale de la Manche et parcourt la partie méridionale delà Gastille. Il coule d'abord vers le nord-ouest; reçoit, par le Zancaim et le Giquela^ les eaux du versant sudouest des montes Universelles; puis traverse une plaine marécageuse et disparaît près de Tomellosa. 11 est si peu abondant dans cette partie de son cours qu'il est guéable en toute saison comme les ouadi du Mag-hrcb; il reparaît à 30 kilomètres plus bas environ et ses nouvelles sources ont le nom de Ojos del Guadiana, les Yeux du Guadiana*. Dès lors il coule parallèlement au Tag-e jusqu'à Badajoz; puis sa direction chang-e brusquement vers le sud, et, pour atteindre la mer, il doit traverser les derniers contreforts de la sierra Morena; il forme des rapides infranchissables, comme le Saut du Loup (Sallo del Lobo). Même dans son cours inférieur, le Guadiana est dune navig-ation difficile, à cause de la barre (jui encombre ses bouches.
Le GiHiddlquivir (Oued-el-Kébir — grand (leuve en arabe), le fleuve de plaine le plus caractérisé de la péuin^i le ibérique, est formé par deux bras : au nord, le Gnudalima?\ né dans la sierra de Aloaraz; au sud, le Guadalquivir proprement dit. Par son cours supérieur dont le domaine est peu distinct de celui du Guadiana, le Guadalquivir est encore un fleuve de plateau. Mais la plaine d'Andalousie où il coule ensuite couvi-e une surface trois fois plus considérable. Le Guailalquivir reçoit à gauche son affluent le plus important : c'est le Genil, qui lui apporte les eaux de la sierra Nevada, et le rend navig-able. En ellet, les bâtiments de mer jjeuvent le remonter jusqu'à Séville ; mais la bateilei'ie est déjà active h f)artir de Gordoue. L'embouchure du fleuve est large, mais dit'firiie à franchir ;"i cause de la formation d'une barre. — Long- de 57U kilomètres, le (niadalquivir est utilisé par la navigation sur les trois quarts de son cours, tandis que le Guadiana, le Tngc et le Douro sont à peine accessibles sur un quart de leur parcours.
ISur la Méditerrané«\ la Srf/nra, sorlie de la sierra de
T. (U'\U' il(''iiipriiiii;iti(>ii osl ;iiial(ii;ui' à li.'\])rcssinn aiabc <' aïii », qui si;riiitip à la fois -idii/ve et ir^il.
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Sagra, le Jucar et le Guadalaviar sortis des montes Universales, sont tous semblables. Long-s de moins de 300 kilomètres, ils coulent dans des vallées âpres et sauvages et franchissent par des cascades et des rapides l'espace hérissé de montagnes qu'ils ont à parcourir. D'autre part, le peu d'abondance des précipitations fait ces fleuves pauvres en eau.
Ils sont donc inaccessibles à la navigation et ne rendent de services qu'à l'agriculture de cette région d'un caractère africain. Parfois, à la <;uite de violents orages ou d'une longue période de pluies, dans cette région oii les pentes rapides facilitent le brusque écoulement des eaux, les trois fleuves se transforment eu redoutables torrents analogues à nos torrents de TArdèche et du Gard. Maintes fois la liuerta de Murcie a été de la sorte dévastée par des crues soudaines de la Segura.
U'Èhre, long- de 750 kilomètres, coule dans une dépression moins basse et moins ouverte que celle du Guadalquivir. Il naît à 820 mètres d'altitude, dans les monts Cantabres, à peu de distance du golfe de Gascogne, descend rapidement du nord-ouest au sud-est, au fond d'une vallée encaissée; il entre bientôt dans le bassin de Tudela, où l'Aragron lui apporte les eaux des Pyrénées centrales et occidentales. 11 traverse ensuite le bassin- de Saragosse, accompagné par le canal Impérial, et côtoie les steppes de l'Aragoa, jusqu'au confluent du Sègre, qui ranime le fleuve en lui apportant, avec les Nogueras, les eaux de la Maladetta et des Pyrénées orientales. Sur la droite, l'Èbre reçoit deux affluents très irréguliers, le Jalon et le Giiadalope. Pour parvenir à la Méditerranée, l'Èbre doit franchir la chaîne de Catalogne, par un étroit défilé entre Mequinenza et Tortose. Il arrose alors la plaine ou « huerta » de Tortose et se jette dans la mer par un delta. L'Èbre, malgré ses affluents pyrénéens, a un débit très peu soutenu, une centaine de mètres cubes au mois d'août, plus de 4000 mètres en janvier. Aussi est-il peu propre à la navigation ; l'embouchure même n'a pu être rendue accessible que par un canal artificiel.
Deux torrents pyrénéens, le Llobregat et le Ter, se jettent dans la Méditerranée au nord de la vallée de l'Èbi^e.
Littoral. — La péninsule ibérique fait contraste avec les deux autres péninsules de l'Europe, par son caractère massif, par son manque d'articulations; l'Italie et la pénin-
suie des Balkans sont beaucoup plus rU'COupées par la mer.
Les côtes du nord et du nord-ouest de l'Espag-ne sur le golfe de Biscaye et sur TAtlan tique sont assez riches en baies profondes, qui ont déterminé la double originalité de ces populations de montagnards et de marins.
Les falaises sont creusées de rias, dans lesquelles s'abritent les ports de Saint-Sébastien, Santander, Gijon.
Au cap de Vatx'S commence la côte de Galice, la plus articulée de la péninsule : les caps Ortcgal et Finisterre y sont de vrais promontoires; les baies larges, sinueuses, la Corogne, le Ferrol, Pontcvedra, Vigo, rappellent la Cornouaille bretonne et la rade de Brest.
De l'embouchure du J//?i//o jusqu'au cap Saint-Vincent, la côte portugaise est de forme simple, presque recliligne, en bordure do deux grandes plaines. Dans une première section du Minlio au cap Mondego, le littoral, sablonneux et plat, contraste vivement avec les falaises rocheuses de la Galice et rappelle l'aspect de notre httoral landais.
Le voismage des montagnes qui terminent à l'ouest la chaîne de séparation des deux plateaux espagnols produit un relèvement très marqué au cap da lioca, le promontoire le plus occidental d'Europe. Au sud de l'embouchure du Tage qui donne accès au port de Lisbonne s'ouvre la baie de Setubal, où les marais salants alternent avec des falaises d'élévation médiocre ; puis la côte redevient basse et bordée d'alignements de dunes.
Au promontoire du cap Saint-Vincent, la côte change brusquement de direction et s'oriente à l'est, serrée de près parles monts de l'Algarve jusqu'aux bouches du Guadiana. Mais dès la baie de Huelva la plage redevient basse; la vague vient battre les terres plates de l'Andalousie. La ligne du littoral est jusqu'au Guadalquivir régulièrement courbe; il présente une accumulation de dunes, les Arenas Gordas, derrière lesquelles s'étendent Las marismas, grands espaces très marécageux. La côte se relève entre la baie de Cadix et la pointe de Gibraltar; les caps Trafalgar el Tarifa en sont les points li'S plus saillants. La Le rocher de Gibraltar, à l'est de la baie d'Algésiraz, élevé de 125 mètres, est relié au rivage par une langue de sable; il est indépendant de la masse ibérique.
La côte méditerranéenne dessine une série de courbes concaves dont les points saillanls sont les caps de Gâta, de
Palos, de la Nao, et, à l'extrémité des Pyrénées, les caps Creus et Gervera.
Du cap de Gibraltar ou Punta de Europa jusqu'au cap de Gâta, la montagne serre encore de près la côte méditerranéenne où se remarquent les baies de Malaga et d'Almeria. Le rivage espagnol, symétrique ici au rivage africain, présente les mêmes caractères géographiques.
Avec une nouvelle direction du sud-ouest au nord-est la région côtière comprise entre les caps de Gâta et de
Fif
31. —Vue du versant Est du rocher de Gibraltar au-dessus de la baie des Catalans.
la Aao olFre les mêmes caractères : l'échancrure la plus remarquable est celle du grand port de Carthagène, puis la petite baie d'Alicante. La montag-ne serre déjà de moins près la "côte.
Du cap de la Nao jusqu'aux bouches du Guadalaviar on remarque une long-ue série de marécages ; puis au nord de Valence, sur une ligne presque droite, orientée du sudouest au nord-est, sont échelonnées les célèbres huertas, riches pays de culture de l'Espagne orientale. Au nord de l'Èbre jusqu'aux Pyrénées, les monts de Catalogne bordent le littoral : un de leurs contreforts abrite le grand port de commerce de Barcelone.
Les côtes océaniques de la péninsule s'étendent sur 1 675 kilomètres, les côtes méditerranéennes sur 1 l.ôO kilomètres : au total 2 825 kilomètres de littoral, pour une superficie de 593000 kilomètres carrés. Ces chiffres mon-
trent combien peu les côtes sont découpées. 11 ne peut être fait exceplioni que pour la Galice.
Les îles Baléares, à l'est, coin[>renant Majorque, Minorque et Cabrera, ainsi que les Pityuses (Iviça et Fermentera), sont une dépendance du littéral ; en eltet, antre le cap de la Nao et ce groupe insulaire, s'étendent des hauts fonds constituant un plateau sous-marin : cet archipel est donc un appendice détaché de la côte orientale. Les Baléares ont nu sol accidenté, qui continue le relief des provinces de Mui-cie et de Valence. Le point culminant atteint 1 570 mètres dans la chaîne septentrionale de Majorque. Ces iles abritent deux bons ports : Mahon dans l'île Minorque, Pahna à l'ouest de Majorque.
IL — Géographie politique de l'Espagne.
Limites politiques — La péninsule ibérique est divisée entre deux royaumes : l'Espagne qui occupe les 5/6 de la superficie totale, 492000 kilomèlres carrés (497000 avec les Baléares), et le Portug-al (89000 kilomètres cannés).
Le Portug-al couvre un rectangle dont deux côtés sont nettement dessinés par l'Océan, de l'embouchure du Minho au cap Saint-Vincent, et de ce promontoire à l'embouchure du Guadiana. La frontière hispano-portugaise suit au nord le cours inférieur du Minho, et à Test une ligne parallèle au littoral en suivant par moments les gorges du Douro, du Tage et du Guadiana.
Population. — L'Espag-ne compte 18620 000 habitants^ soit 37 individus par kilomètre carré, contre 72 en France et 56 en Portugal.
La répartition est très inégale : les pays humides du Nord-Ouest et lesdistricts irrigués des bords de la Méditerranée sont bien partagés : la Galice nourrit (;.3 habitants par kilomètre carré, et même dépasse dans certaines régions le chitlVe de 1(12; la Catalogne en compte en moyenne i'i, et plus de 110 dans la province de Barcelone ; \aleMce et Alicanle en ont (iO et 72.
Au contraire, sur les plateaux des deux Castilles (exception faite de Madridj, et dans les steppes de l'Aragon, la population loudje à 30 liabilants^ par kilomètre carré (province de Valladolid). à 2;i (Burgos, Léon, Salamanque',, et même à 1» sur les parameras de Soria et dans les steppes de 1» Alan^'hc (provinces de Cuenca, Ciudad-lîeal, Alhacete .
Les principales races qui composent le peuple espagnol sont ainsi distribuées à la sui'l'ace de la péninsule :
Les Basques occupent les vallées pyrénéennes et une partie du versant septentrional des monts Gantabres; on sait qu'ils ont leur langue particulière, qui n'est parente à aucun degré des autres dialectes espagnols.
Les Galiciens occupent Tangle nord-occidental de la péninsule ; ils ont de grands traits de ressemblance avec les Portugais, leurs voisins.
Sur le plateau central s'est développé le peuple des Castillans : ils forment aussi la majorité des habitants de la vallée du Guadalquivir et de la côte méridionale de la Méditerranée.
Les Catalans et les Aragonais occupent la vallée de l'Èbre et la région septentrionale de la province de Valence.
Les Espagnols sont presque tous attachés à la religion catholique.
Formation territoriale. — L'Espagne, à l'oiigine, reçut des populations ibériques et celtiques. Les Pliénicicn'i, les Grecs, les Carlliar/inois visitèrent et exploitèrent successivcineat son versant méditerranéen. Vint ensuite la conquête romaine, consommée en 133. Les Bacbares qui l'occupèrent après la chute de l'empire, les Suèves au nord-ouest, les Vandales au sud et les Visigoths sur toute son étendue, ajoutèrent à la langue des Ibères romanisés nombre de mots germaniques et de sons rudes et aspirés qui distinguent encore l'espagnol des autres langues latines; mais ils n'eurent point une intluence comparable à celle des Arabes, apparus au vu» siècle. On connaît l'éclat de la civilisation musulmane, représentée par les califes de Cordoue du vni<' au xi^ siècle.
Les chrétiens ne reprirent possession de la péninsule qu'après une croisade ininterrompue de six siècles. Laconsiitution physique du pays explique bien les dilTicultés qu'ils éprouvèrent : en etïet , cette massive péninsule comprend un grand nombre de régions naturelles nettement séparées par le relief et parle climat. Los divisions de la nature facilitaient la défense individuelle, pour ainsi dire, des petits États, mais encourageaient aussi à l'isolement et empêchaient la fusion des Étals chrétiens.
Un royaume de Navarre s'établit dans la région de l'Èbre supérieur et les Pyrénées ; le royaume d'Aragon se dessinait également à part sur l'Ebre moyen entre les monts Ibériques et les I^yrénées centrales. D'autres p inces fondèrent la monarchie des Asfuries et le royaume de Le'on, sur le versant nord des raouls Canlabres. Le royaume de Caslille, établi sur les hauts plateaux comme dans la citadelle centrale de la péninsule, commença au xiii« siècle fI230) l'unification des royaumes chrétiens par la réunion des pays de Léon et des Asturies. Par l'adjonction du royaume d'Aragon à celui des Castilles au xv^ siècle (1479), la monarchie espagnole devenait un État de forme compacte. La confiscation de la Navarre et l'expulsion des musulmans dépouillés du pays de Grenade consommèrent l'union. Cela fut l'œuvre double des rois catholiques Ferdinand et Isabelle.
•Mais la réunion du Portugal, occupé par Philippe II en lo80, ne dura pas même un siècle.
L'Espagne devint conquérante au xv* et au xvi* siècle pour décliner au xviii'^.
L'immense empire colonial fondé par les Espagnols dans VAîuérique centrale et dans V Amérique du Sud au
XVI'' siècle, au Mexique^ au Pérou, au Chili, etc., s'affranchit, au commencement du xix^ siècle, du joug- de la métropole. Les États-Unis lui ont enlevé ses dernières possessions des Antilles et des Philippines ; les Carolines ont été vendues à l'Allemagne.
Constitution actuelle. — Le gouvernement de l'Espag-ne est une monarchie constitutionnelle; les ministres, responsables, gouvernent avec le concours du parlement (les Cortès) composé d'une Chambre des députés et d'un Sénat. Le pouvoir est représenté dans chacune des anciennes provinces par un capitaine général; au-dessous de lui, les provinces nouvelles ont chacune leur g-ouverneur (sorte de préfet).
Depuis 1841 les provinces nouvelles, subdivisions des anciennes, sont au nombre de- 49. Sauf dans le pays des Basques, elles portent toutes le nom de leur chef-lieu.
Ijarmée espagnole en temps de paix est forte de 80000 hommes La marine militaire comprend 63 navires, dont 10 cuirassés montés par environ 15 000 hommes.
La dette, en g-rande partie placée à l'étranger, ce q-n en aug-mente la charge, est de 10 milliards et demi.
Les anciennes provinces et les grandes villes. — Tandis que la division administrative en un grand nombre de nouvelles provinces est factice, les anciennes provinces concordaient soit avec des régions délimitées par la nature, soit avec des g-roupements historiques.
Les Asturies, capitale Oriedo, la Galice, capitale La Corogne, et les pays basques {Viscai/a, Guipuscoa), capitale Bilbao, occupent les monts Gantabriques et le littoral de l'Océan; bien arrosées, également aptes aux culturesdiverses et à l'industrie par leurs ressources minérales, pourvues des meilleurs ports de la péninsule, ces provinces comptent parmi les plus riches de -l'Espag-ne. Le centre industriel est lîilbao (83000 habit.). La ville populaire au moyen âg-e, but des pèlerinages, était Santiago (Saint- Jacques de Compostelle).
Les Basques, quoiqu'ils occupent un pays de passage, h l'ouest des Pyrénées, ont g-ardé leur orig-inalité, leur langue et leurs privilèg-es locaux (fucros).
La Navarre, province pyiéiiéennc et continentale, est déjà moins riche; elle a pour capitale Panipelune.
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La vallée de TÈbre comprend encore la capitainerie g'énérale de lAragon, capilale Saragosse ('J9 0U0 h.), pays peu l)euplé, en g-rande partie à Tétat de steppes, et, sur la Méditerranée, la Catalogne, capitale Barcelone (533000 habit.), province mieux arrosée, bien cultivée par ses habitants, les plus actifs des Espag-nols.
Cinq circonscriptions se partagent la Meseta ou plateau central, région de steppes plutôt que de cultures : le pays de Léon, capilale Léon, qui tire son nom d'une légion romaine ; la Vieille-Castille, capitale Burgos; la Nouvelle Castille, capitale Madrid; l'Estremadure, capilale Badajos; la Manche, capitale Ciudad-Uéal.
La Castille tire son nom des nombreuses villes fortes que les chrétiens opposèrent à l'invasion arabe. Pas de demeures isolées dans ce pays dévasté par des siècles de luttes et désolé par la sécheresse ; les habitants sont réunis dans des villes, fières de leurs ég-lises, que la population actuelle no suffit pas à remplir. Telles sont Burgos (30 000 habit.) ; Salamanque 24000 habit.), Université aux perpétuelles vacances ; Valladolid — prononcez Vayadolid — (69000 habit. , Université plus moderne.
Tolède, une des cités les plus prospères de l'Occident au temps des Maures, avec ses métiers, ses lames d'acier, est aujourd'hui réduite à 20000 habitants.
Madrid, capitale et centre géométrique du royaume, n'a jamais pu devenir le vrai centre géographique de l'empire espagnol.
Sa pauvre rivière, le Manzanarès, est k sec en été. Elle réunit 540 000 habitants, à peine plus que Barcelone, et fait un commerce moins actif. Ville moderne et artificielle, elle ne possède ni les grands monuments de l'art arabe qui font la gloire de Cordoue et de Séville, ni les merveilles de l'art gothique comme Burgos. Mais par son musée, un des plus riches du monde, ses établissements d'enseignement, Madrid est vraiment une capitale. Le grand problème pour les habitants est de trouver un peu de fraîcheur; toutes les fenêtres sont garnies de stores rayés de larges bandes bleues et blanches, ou de tapis de sparterie qu'on arrose pour charger d'humidité l'air qui les traverse.
Au sud et au sud-est, la vallée du Guadalquivir et le versant méditerranéen du système d'Andalousie et des montes Universales, forment une région naturelle particulière très chaude, rappelant l'Afrique par le climat et les productions. Trois capitaineries générales se divisent cet espace.
L'Andalousie, capitale Séoille, doit son nom aux Vandales, ses monuments aux Maures, sa richesse aux eaux du Guadalquivir et du Genil. Séville (148000 habit.), la ville lumineuse, Hère de son Alcazar et de sa giralda (campanile surmonté d'une statue pivotante), a donné à TF^spagne ses grands peintres, Velasquez, Murillo.
Cordoue (58 000 habit.), l'un des foyers de la civilisation arabe au moyen âg-e, en possède la merveille, la mosquée aux 800 colonnes de porphyre, de jaspe et de marbres de toutes couleurs.
Cadix (69000 habit.) est le grand port méridional de l'Espag-ne.
Il faut placer à part la province de Grenade. <|ui doit aux réserves de neige de la sierra Nevada la richesse et la variété des cultures de sa vega. Grenade (70000 habit.), dernier rempart des Maures jusqu'en 1492, a g-ardé un monument grandiose, VAl/uimbra, masse rouge, palais et château fort, et ses jardins du Généralife, d'où sortV Acequia (aqueduc) qui fertilise la contrée.
Sur la côte méridionale s'échelonnent les vergers et les ports de Malaga, Âhneria, Carthagène, Alicante.
Les provinces de Murcie et de 'Valence présentent un contraste saisissant entre les rég-ions montag-neuses et les plaines irriguées par les eaux de la Seg'ura et du Guadalaviar, les fertiles liuertas (jardins) dont une culture savante tire les fruits les plus variés.
Les Espag-nols désig-nent sous le nom de las adjacentes (territoires voisins) deux archipels érig'és en capitaineries : les Baléares^ capitale Palma, et, dans l'Atlantique, les Canaries.
Les présides. — Sur la côte du Maroc, l'Espag-ne possède quelques postes fortifiés, les présit/ios, qui pourront prendre une valeur économique nouvelle quand le Maroc sera pacifié et ouvert à l'activité européenne : Ceufa, en face de Gibraltar, Melilla, Penon de Vêlez et les îles Zafnrines.
Colonies. — De son empire colonial, nag-uère le plus vaste du monde, il ne lui reste que des souvenirs; le littoral de Rio Oro, entre le Maroc et le Séni'-g-al, et, dans le g-olfe de Guinée, yln;îo6on,Fernando-Po, Elobey,(^orisco, soit environ 30000 sujets.
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IlL — Géographie économiqoe.
Conditions générales. — Avec un sol favorable à bien des cultures, avec un sous-sol abondamment pourvu de minéraux industriels, avec une situation maritime avantag-euse, l'Espagne ne tient encore qu'un rang- secondaire et peu dig-ne de son passé. Le prodigieux appauvrissement en arg-ent, en population, que lui ont valu de long-ues g-uerres extérieures ou civiles n'est pas encore g-uéri ; toutefois les sig-nes de la renaissance sont visibles dans tous les domaines de la vie économique.
Agriculture. — La vég-étation de l'Espag-ne est variée : elle réunit dans les provinces humides du Nord les forêts de l'Europe centrale et les prairies des pays maritimes de l'Europe occidentale, dans les provinces du Sud la flore africaine, l'oranger, le citronnier, le fig'uier, le palmier même (à Elche), sans compter les agaves et les cactus du Mexique. Mais la richesse est très inég-alement répartie.
Près de la moitié du territoire espagnol (45 pour 100) est très dôniidcc ou très peu productive, soit par la nature du terrain et du relief, soit par l'efTet de la sécheresse : despoblados, dehesas, espmio 'steppes d'alfa), joas/os (pâturages de parcours) occupent ces réj^ions médiocres, principalement dans les deux Castilles, la Manclie, l'Estreniadure et l'Aragon. On connaît le proverbe : « Quand l'alouette veut traverser la Castille, il faut qu'elle emporte son grain ».
45 pour 100 des terres sont cultivées avec rendement variable et parfois médiocre par suite de l'irrégularité du climat et des pluies (terrains secanos, non irrigués). Enfin, 10 pour 100 des terres, bien irriguées [regadios], les huerlas et les vegas, donnent deux récoltes par an et comptent parmi les régions les plus riches de l'Europe. Il faut donc se garder de juger l'Espai^nc par la vue d'une seule province.
Les irrigations dans la huerta de Valence. — « La huerta de Valence proprement dite occupe un espace d'un peu plus de trois lieues carrées : elle a la forme d'un triangle qui aurait la mer iiourbase. Ce sont les Arabes qui ont doté Valence du système d'irrigation, qui subsiste encore tel qu'ils l'ont établi. Les eaux du Guadalaviar, qui se jette dans la mer un peu audessous de Valence, ont été soutenues par une digue à deux lieues envinm de son embouchure; sept coupures principales, dont trois sur une live et quatre siur l'autre, vont distribuer dans la plaine ces eaux qui s'étendent en éventail et fertilisent toute la huerta. Maintenant sur chacune de ces sept artères principales le même système est répété en petit, et une multitude innombrable de veines secondaires viennent prendre l'eau et la porter au pluo humble carré de terre caché au centre de la plaine. Une difficulté
se trouvait dans la nécessité d'observer partout une telle gradation de niveau que tous les terrains sans exception puissent jouir, à leur tour, des bienfaits de l'irrigation. Or la plaine, bien qu'assez égale, ne présentait pas cependant ce nivellement parfaft et géométrique. On y a suppléé par de petits canaux et des ponts-aqueducs. En se promenant dans la plaine, on voit, à chaque instant, de petits canaux qui passent sur les grands, et je ne sais combien d'aqueducs en miniature construils les uns sur les autres pour porter à quelques perches de terre un volume d'eau gros comme la cuisse. Tout ce travail est peu apparent ; la plupart du temps il se caclic sous terre, mais il est plein de détails et de prévoyance.
«Une autre difficulté, c'était de répartir les eaux équitablement, et que chacun pût en jouir à son tour ; car pour faire monter les eaux d'unaceguia (c'est le nom des canaux), il faut presque mettre les autres à sec. Les règlements très judicieux faits par les Arabes subsistent encore : cà chacune des sept branches mères correspond un jour de la semaine; ce jour-là, elle emprunte l'eau de ses voisines pour élever les siennes au niveau voulu, le tout à charge de revanche. Ce jour-là tous les petits filets qui s'alimentent des eaux de la grosse artère sont ouverts l'un après l'autre, en commençant par les champs les plus élevés. Chacun d'eux a son heure dans la journée, comme la branche mère a son jour dans la semaine.... Quand cette lieure arrive, un des colons intéressés défait en trois coups de pioche la digue de gazon qui ferme sa rigole ; l'eau monte, et à mesure qu'elle vient à passer devant chaque pièce de terre, le colon, qui l'attend la pioche à la main, lui donne accès par le même procédé. Le lendemain, les choses se passent de la même manière dans une autre partie de la hucrla, et au bout de la semaine toute la campagne a été imprégnée à son lourde ces eaux fécondes.
« Quelquefois il arrive qu'un propriétaire impatient devance l'heure prescrite, et donne par-ci par-là pemlanl la semaine un coup de pioche dans sa digue au i)réjudice de son voisin. De là des procès. 11 est urgent de les régler sur l'heure, car, pendant que les hommes de loi feraient des écritures, l'eau coulerait et les propriétaires lésés perdraient leur récolte. Aussi dans tous les pays d'irrigation a-t-on établi en Espagne des magistrats connus sous le nom d'alcades de ar/uas, juges des eaux; ils se transportent aussitôt sur les lieux de la contestation, jugent inuncdiatement, et leur sentence est exécutoire à l'instant même, sans opposition ni appel. Afin que nulle procédure ne vienne ralentir cette justice expéditive, la loi (|ui institue les alcades de agi/as leur interdit de se servir, dans leurs fonctions, de papier, d'encre et de plumes. » ^AD.GuEROL'LT, Le lires sur l' Espagne ; Paris, 18:18.)
Grâce à ce système é|)rouvé pai' rexpi''rience, les N'alenciens obtiennent deux récolles par an ; le blé en juin, le maïs fin octol)re. Les cultivateurs de la huerla de Valence donnent encore un exeni|)le de prévoyance dont devraient s'inspirer nos cullivaleuis du Midi : ils évitent avec le plus grand soin de prati(iucr tous à la fois la même culture et d'exposer tous leurs champs à un désastre ou leurs produits à une mévente....
Eu cas (rinsuffisance des eaux, le si/ndic élu par les usagers, cette «commune liyilrauli(pie », proclame en quel(|ue sorte ï « état de .sécheresse » et ordonne de sacrifier certains champs pour réserver l'irrigation aux cultures que l'on a le plus de chances de sauver.
Principales cultures. — Les cr-réalcs donnonl un faible rendement sur le plaleau de Caslille.
Le riz et le maïs croissent dans les provinces chaudes du Sud-Est, dans les huertas de Valence et de Murcie.
Les mêmes provinces de l'Andalousie cultivent ïolivier, Voranger, le citronniei\ le grenadier. La récolte des olives est considérable (2 millions à 2 millions et demi d'hectolitres), mais la préparation de l'huile est souvent défectueuse et nuit à l'exportation. Les orangeries de Valence et de Murcie ont une renommée universelle : Valence produit 85000 tonnes d'oranges, vendues en ^ grande partie en Ang'leterre.
La y/^ne est cultivée dans toutes les provinces sur 2 millions dhectares, particulièrement dans la Catalogne, Valence, l'Andalousie et la Navarre. La récolte varie beaucoup d'une année à l'autre, entre 15 et 25 millions d'hectolitres. On sait la réputation des vins de Malaga, de Xérès., des Canaries., des raisins secs d'Alicante.
Élevage. — Les pâturages et les steppes donnent à l'élevage une gTande surface. Le gros bétail., 2 220000 têtes, qui exige des prés bien arrosés, vit surtout dans les provinces pluvieuses du Nord-Ouest, Galice, Asturies et Léon. Une partie de cet élevage est destinée à fournir les taureaux de combat pour les « coridas » chères au peuple espag-nol.
Les chevaux (400000) sont élevés dans les mêmes provinces, mais plus encore dans l'Andalousie, qui a g-ardéune belle race et en fait un commerce considérable à Séville. Mais la Castille et les pays montagneux élèvent en plus g-rand nombre les mulets et les ânes (1500000), plus endurants et plus sobres.
Les moutons^ bétail caractéristique des pays montagneux et secs de la zone méditerranéenne, sont plus nombreux en Esj agne que les habitants : 16 à 17 millions de moutons occupent ou parcourent les « pastos » de l'Estremadure, des Castilles, de Léon et de l'Aragon. C'est par troupeaux de 15 à 20000 têtes qu'ils traversent les plateaux, « transhumant » d'une saison à l'autre. Les mérinos., si recherchés pour leur laine, sont au nombre de 5 à 6 millions.
Industrie. — Produits minéraux. — L'Espagne est riche en minerais : ses mines dor, d'argent et de cuivre attirèrent dans l'antiquité les Phéniciens et les Romains ; en admettant que les mines superficielles de métaux précieux soient
épuisées, il lui reste encore de précieuses ressources ignorées des anciens : la houille dans les Âsturies (Oviedo), le pays de Léon (Palencia) et TAndalousie (Belmez;; le fer dans la Navarre et le Guipuzcoa est extrait de minerais ■d'exceliente qualité, recherché par les g-randes aciéries européennes. On le travaille à Bilbao et à Trubia, où sont fondus les canons espagnols. Le yv/o/nô argentifère est encore extrait à Oviedo et en Andalousie, à Luiarès. Le cuivre combiné avec le soufre du Rio Tinta et de Tharsis (près de Huclva) fournit plus de 30 000 tonnes. Almaden (nom arabe qui sig-nifie « les mines ») donne encore 2 millions de kilog-rammes de mercure.
Tous ces g-isements feraient la richesse de l'Espagne s'ils •n'étaient exploités par des étrang-ers, comme il en fut dans le passé. Charles-Quint paya son élection à lEmpire d'Allemagne en livrant aux banquiers Fug-ger d'Aug-sbourg- l'exploitation du mercure d'Almaden.
Le rmc, métal inconnu des anciens, car son minerai, la calamine, n'a pas de reflets métalliques, est exploité aujourd'hui dans la sierra Nevada.
Les marbres polychromes abondent dans les Pyrénées et les montag-nes de l'Andalousie.
L'Arag-on et les deux Castilles ont d'épais gisements de mI gemme et de nombreuses sources salées ou sulfureuses, qui, mieux aménag-ées, pouiraient enrichir le pays.
h'iudustrie textile, en retard sur les autres pays, s'est développée surtout en Gatalog-ne, à Barcelone (cotonnades, draps et toiles); on travaille la soie à Grenade, Séville, Barcelone et Madrid. Les autres industries les plus actives sont la fabrication des vins et des alcsols, les manufactures de tabac, la fabrication de la sparlerie avec l'alfa et les plantes fibreuses des steppes.
Voies de communication. — Le commerce souffre, comme l'industrie, du manrpie de bonnes voies de communication. Les roules sont insuftisanles, trop souvent réduites à des chemins muletiers.
Les cotes ferrées n'ont encore qu'une longueur tolale de 13500 kilomètres, moins que le tiers du réseau français. Les communications avec rEurofje sont assurées par deux lig-nes, l'une à l'ouest, de Madrid à Burgos, Saint-Sébastien, Irun, Hendaye et Bayonne; l'autre, à l'est, prolonge la ligne de
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Valence ù Barcelone, entre en Fi'ance par Port-Vendres; on étudie un projet de tunnel qui joindrait Saragosse et Toulouse.
Les voies navig-ables sont peu nombreuses et médiocres, les fleuves trop accidentés et trop variables, sauf le Guadalquivir, utilisé depuis Cordoue. L'Èbre n'est navigable que grâce au canal Impérial long- de 100 kilomètres.
Marine marchande. — La marine marahande de l'Espag-ne compte environ SOU navires, dont 475 vapeurs, d'u'ne jaug-e totale de 460000 tonneaux. Le port le plus fréquenté est Barcelone (15000 vaisseaux entrés ou sortis), si l'on excepte le grand entrepôt anglais de Gibraltar. Viennent ensuite Malag'a, Cadix, Séville, Huelva le port du cuivre, Santander Qi La Corogîie, ces derniers en prog'rès depuis l'exploitation plus active des mines.
Commerce. — Le commerce extérieur de l'Espagne est descendu, depuis la perte de ses dernières colonies, à 1 milliard 900 millions, dont S8.5 millions à l'importation.
L"Espag'ne vend ses alcools, ses vins, ses minerais de fer,^ cuivre, plomb, mercure, et ses fruits. Elle achète surtout des denrées alimentaires : céréales, sucre, café, morue ; des bois, de la houille, et des machines ou produits manufacturés, tissus de soie, laine ou colon.
La France entretient un commerce des plus actifs avec l'Espagne (300 millions) ; mais ses échanges et surtout ses achats se sont restreints de près de moitié depuis la reconstitution des vignobles français qui a presque annihilé la vente des vins espagnols au nord des Pyrénées. L'Ang'leterre maintient mieux ses échanges (350 à 375 millions;, et l'AUemag-ne augmente les siens (ventes 92 millions, achats 47).
LEspag-ne entretient encore un commerce assez considérable avec ses anciennes colonies d'Amérique et des Antilles où se conserve sa langue.
Conclusion. — L'Espagne a traversé au xix" siècle une série de crises politiques et économiques : elle a perdu son empire ; mais tout annonce aujourd'hui le relèvement économique et intellectuel de ce pays : les rêves faciles d'p]ldorado se sont dissipés; Tadivité se porte maintenant vers
l'exploitation plus rationnelle et plus énergique du sol de la péninsule ; le reflux des capitaux employés autrefois à Cuba est venu féconder lag-riculture et activer l'industrie minière.
RÉPUBLIQUE d'aNDORRE
Au nord, dans la vallée pyrénéenne de la Balira. affluent de droite de la Segre, s'est établie la petite république du Val d'Andorre, indépendante depuis le temps de Cliarlemagne. Couvrant une superficie de 4ô2 kilomètres carrés, elle est peuplée de G 000 âmes. Ses deux protecteurs, la France et Ve'véque d'Urgel, reçoivent chaque année une redevance de9G0et 400 francs. La capitale, Andorre, sur la Balira, compte 2 000 habitants.
PORTUGAL
Géographie politique et économiquk.
Le Portugal est le deuxième État de la péninsule ibérique, dont il n'occupe que la sixième partie, 89 000 kilomètres carrés. On a vu comment il était délimité; ce n'est point une rég-ion uniforme : dans le sud, ÏAlgarve rappelle par son nom arabe comme par sa nature et son aspect le Mag'hreb africain, tandis que V Enti^e-Douro-et-Minho au nord ressemble aux pays verdoyants de Galice et des Asturies. Le Portugal est formé des dernières terrasses et des dernières sierras du plateau central, du cours inférieur des fleuves castillans.
Histoire. — La Lusitanie fut, comme l'ibérie, occupcc par les Romains.
Pendant le moyen .âge, ce fut à un prince français, Henri de Uourf/Of/ne,
arrière-pclit-fils de Hugues Capet, que le royaume de Portugal dut son origine. Ce cadet de grande maison, ayant lutté contre les Infidèles, reçut du roi Alp'.ionse VI de Castillc l'investiture des terres qu'il avait conquise; '.i;r les deux rives du Douro; là fut fondé, avec Porto pour capitale, le couilé de /'o7'/w,7aZ(Portus Galle), noyau du royaume (10%). Cinquante ar.s ajircs, de nouvelles victoires remportées sur ks Maures livraient à Alphousey lils du comte Henri, proclamé roi par ses soldais, la vallée inférieure du Tage : Lisbonne fut prise en 11-47. 11 fallut encore plus d'un siècle do luttes pour joindre à ce domaine la région montagneuse du Sud ou Algarve (12.')0-i2.')3). 11 est à remarquer qu'en Portugal comme en Kspngue la reconquête part du nord pour s'avancer vers le sud : la région entre Uouro
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et Minho a joué ici le moiue rôle que la Galice et les Asturies dans le royaume voisin. Les dernières résistances des Maures ont été vaincues au pied de l'AIgarvc comme en Espagne au pied de la Nevada. — Le Portugal fut sujet de lEspagne à la fin du xvi'= siècle et au commencement du xvii«, de l->80 à IG-40. 11 s'en sépara bientôt et fut reconstitué en royaume par la maison de Bragance.
On sait le rôle brillant que jouèrent les nacir/nteiirs portugais dans la découverte et la conquête du Nouveau Monde, dans les explorations d'Afrique, d'Inde et d'Extrême-Orient. Le Portugal a conservé une parlie de son empire africain, peu prospère d'ailleurs; le Brésil, colonisé h l'origine et aujourd'hui encore par des émigranls portugjiis, s'est constitué en État indépendant (1826).
Population. — Le Poi^tug-al compte 5423 000 habitants, soit en moyenne 56 individus par kilomètre carré. La population est répartie aussi inégalement que les pluies et la fertilité naturelle : au nord, le district de Porto, très riche, nourrit plus de 204 habitants par kilomètre; au contraire, les provinces méiMdionales et les régnons voisines des plateaux castillans ont, comme ceux-ci, une population très clairsemée (moins de 30 par kil. carré).
La population portugaise a beaucoup d'éléments communs avec la population espagnole : ses provinces septentrionales sonti)eui)lées de Galiciejis; celles du centre et du Sud, d'hommes qui ressemblent beaucoup aux Caslillans. On rencontre dans les provinces méridionales des familles dont les faractères physiques rappellent la race maure qui domina si longtemps dans le pays. Entin, il faut mentionner aussi un certain nombre de descendants des Français qui vinrent au xi<= siècle aider les rois de Castille à expulser les conquérants arabes. La langue nationale est un dialecte voisin du castillan mêlé de sons français.
Le Portugal est attaché, comme l'Espagne, à la religion catholique.
Organisation politique et administrative. — Le gouvernement du Portugal est la monarcliic constitutionnelle; une Chambre des pairs, nommés à vie par le roi, et une Chambre des députés élus, constituent les Cortès ou assemblée représentative.
\S armée du Portug-al comprend 33000 hommes en temps de paix; sur le pied de guerre elle en comprendrait 150000 : refTectif des troupes coloniales est de 10000 hommes. La flotte compte 50 navires montés par plus de 5000 marins, mais faiblement armés.
Le royaume est divisé en 8 provinces :
La province de Minho ou K' Entre-Douro-et-Minho est ■composée, au nord, de chaînes articulées comme celles delà -Galice, à Test des dernières teiTasses qui marquent la chute
du plateau de Vieille-Castille, à louest d'un littoral bas et plat. Capitale Braga; mais la ville principale est Porto.
Le Tras-os-Mo7ites, capitale Bragance, comprend la plus grande partie des terrasses par lesquelles s'abaisse le plateau de Vieille-Castille.
La Beira, capitale Coïmbre, comprend à l'est la contrée montagneuse de la sierra da Estrella ou Beira Alta (Haute- Beïra), et à l'ouest la basse vallée du Mondego, la plus arrosée de tout le Portugal par les pluies de l'Océan.
h'Estre?nadu)'e, capitale Lisbonne, occupe la vallée inférieure du Tage et les pentes méridionales de la sierra da Estrella.
h'AlemfeJo, capitale Evora, la plus vaste province du Portugal avec l'Estremadure, comprend le pays montagneux formé par les pentes occidentales du plateau de Nouvelle- Castille : une partie de son territoire est composée de steppes et de landes où poussent des bruyères.
L'A/garvc, ca|)italc Faro, est la région montagneuse qu& couvrent les sierras de Monchique, de Malhào; sui- ses côtes habitent les meilleurs marins du Portugal. Là règne le climat africain comme dans la province espagnole de Grenade.
Aux provinces, il faut ajouter deux groupes de colonies considérées comme parties intégTantes du territoire portugais et possessions immédiates :
1° Les Açores, capitale Angra, îles volcaniques fréquemment ravagées par les éruptions elles tremblements de terre. Très fertiles, elles sont aussi fort peuplées ; sur une superficie de 2400 kilomètres carrés vivent 270000 habitants,, c'est-à-dire 113 par kilomètre carré;
2° Madère., capitale FundiaU encore plus petite et plus peuplée (134000 hab. pour 815 kil. carr., soit 164 par kil. carr.V
Villes. — Les plus grandes villes du Portugal sont Lisbonne (357000 hab.), Porto (172000 luib.), Braga (24000 hab.).
Lisbonne, la capitale du Portugal, est bâtie sur une baie admirable où vient déboucher le Tage et qu'un étroit goulet fait communiquer avec l'Océan.
Lisbonne est aujourd'hui le pjiat Je reiïrhc obligatoire pour tous le navires à dcstinatiou de r.Vfriiiuc owidcntale et de l'AiniTiquc du Sud
D'immenses travaux, d'aménagement font du port de Lisbonne l'un des plus sûrs du monde. La ville est très commerçante; la population bariolée, composée de nègres, de mulâtres, de métis, donne une idée de celle des grandes villes américaines du Sud. Cette capitale a un aspect moderne, tous les monuments anciens ont disparu dans le cataclysme de 1755; en quelques secondes, deux secousses de tremblement de terre renversèrent 3850 édiliceset écrasèrent sous les ruines plus de 15000 habitants. L'incendie dévora le reste, un raz de marée de 11 mèlres de hauteur engloutit la plupart des fugitifs. Seule l'énergie du marquis de Pombal fit renaître Lisbonne.
Porto, comme Lisbonne, est à l'embouchure d'un fleuve, le Douro, qui malheureusement vient déposer là, en une barre g-ênante, l'apport de ses alluvions. La ville n'en est pas moins prospère. Elle est célèbre par les g-rands vins qui mûrissent sur les coteaux environnants. Jadis elle fut la capitale du Portugal.
Coïmbre est une ville universitaire : « Ses mille ou quinze cents collégiens et étudiants, jadis plus nombreux, ses professeurs en soutane, donnent à la ville une physionomie particulière. » (E. Reclus.)
Agriculture. — L'ag-riculture est la principale ressource du Portugal. La qualité des terres, la chaleur, en général plus tempérée qu'en Espag'ne, l'humidité de l'atmosphère, tout contribue à la favoriser.
La récolte des céréales est évaluée à environ 12 millions d'hectolitres (dont 7 de mais). Les cultures maraîchères sont développées autour des villes.
La principale richesse du Portugal est la vigne. Les vignobles s'étendent aujourd'hui sur 204 000 hectares et donnent une récolte de 6 millions d'hectolitres. La vallée supérieure du Douro est la région la plus riche en vignes. C'est là que se font les vins si célèbres sous le nom de Porto (3 millions d'hectolitres), qu'achètent presque exclusivement l'Angleterre et le Brésil. — Sétubal produit des muscats estimés. Madère actuellement a la plupart de ses vignes attaquées par l'oidium et le phylloxéra . Les Anglais sont devenus propriétaires d'une partie notable des vignes à Porto; ils ont pour ainsi dire fait leur cellier du Portugal.
La culture de Volivier est très répandue.
Les oranges et les citrons de la Lusitanie étaient renommés dès la plus haute antiquité, et inspirèrent la légende du Jardin des Hespérides.
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U élevage est peu développé, malgré les conditions très favorables que présentent les provinces du Nord. Le bœuf (500000) et Tàne (140 000) sont employés aux travaux agricoles avec le mulet (40000); les chevaux sont rares, sauf dans les steppes de TAlemlejo (70000).
La pèche est une ressource importante des populations côtières du Portugal : il est peu de parages aussi poissonneux que la baie de Sétubal.
Industrie. — L'industrie manufacturière est peu active; le sous-sol du Portugal est pauvre en combustible minéral. Les métaux sont travailles dans les usines de Lisbonne et de Porto. Dans les deux mêmes villes et à Goïmbre sont les principales manufactures de tissus àe coton, laine et soie. Il faut ajouter à ces industries celles du verre et de la porcelaine. Le Portugal exploite les marais salants qui sont disposés et entretenus sur ses côtes avec un art merveilleux (plus de 320 000 tonnes de sel excellent vendu par bateaux entiers à nos pêcheurs d'Islande et de Terre-Neuve".
Voies de communication. — Les voies de coinmunication sont encore défectueuses en Portugal : on n'y compte que 23G0 kilomètres de chemins de fer. La navigation fluviale est gênée par des rapides ou par des bancs de sable.
La marine ynarchande comprend 600 navires au long cours ou de grand cabotage, dont 08 vapeurs; leur jauge atteint 118000 tonnes.
Le commerce extérieur du Portugal, en rapide diminution depuis une quinzaine d'années, est tombé à 400 millions dont 275 mWWon's^Vimportations. Les Portugais achètent des céréales, des tissus, cotonnades et soieries, des machines, et au Brésil des denrées coloniales ; ils exportent surtout des y?ns, des oranr/es, de% citrons, des huiles. Porto est le port des vins ; son commerce est comme ses vignobles en grande partie aux mains des Anglais qui entrent pour un tiers dans les échanges de ce pays.
Au second rang vient le Brésil, qui reste lié au Portugal par la communauté de langue, puis les Étals-Unis d'Amérique et la France.
Sur tous ces marchés, le Portugal voit diminuer ses ventes, par suite de l'extension des vignobles nouveaux et de la reconstitution des anciens vignobles français.
Colonies. - Le domaine colonial du Portugal, dont le Brésil s'est détaché au début du xix" siècle, comprend encore 3 groupes considérables.
1° En Afrique : les îles du Cap-Vert^ les établissements de Sénégambie et de Guinée^ les îles de San-Thotné et du Prince; enfin les vastes établissements d'^n^/o/a et de Mozambique, séparés par les possessions anglaises de la Rhodesia. La superficie totale de ce domaine africain ég-ale vingt fois celle du territoire portugais (2100000 kil. carr.); mais la population est peu en rapport avec cette étendue (8000000 d'hab. environ), et Tautoritô de la mère patrie est loin de s'exercer partout réellement. En outre, les parties les plus prospères et les plus riches de ce domaine sont l'objet des convoitises de l'Angleterre;
2*' En Asie: Goa et Diu dans les Indes, Macao sur la •côte de Chine ;
3" Timor appartient au groupe des îles de !a Sonde, •en Océanie.
Conclusion. — Le Portugal n'occupe plus dans le monde politique et économique le rang que lui avaient donné au XV* et au xTr" siècle ses grands navigateurs et conquéi-ants, les Vasco de Gama elles Alàuquerque. L'épopée maritime des Lnsiades, chantée par Camoens, est close ; mais les Portugais pourraient encore trouver dans leur situation océanique, dajis la richesse de leur sol plus favorisé par le climat que la Gastille, les éléments d'activité et de prospérité.
Lectures. — E. REctus, Géographie unîbersèlleir 1. 1, p. 689'-1041. — Vidal-Lablache, États et nations de l'Europe ; la Péninsrde ibérique. -=- WiLLKOMM, Die pyrenàische Hatbinsel. — Anonyme, L'orographie de l'Espagne [Revue française, janv. 1892). — J. Brlînhes, L'irrigation dans la Péninsule ibérique et dans l'Afrique du Nord. — Resena géografica y estadistica> de Espana, pof la Direccion gênerai det Irtstituto gec^afico.
CHAPITRE XI
l'europe occidentale la france
Situation générale. — La France doit son rang- dans le monde non à son étendue, mais à sa situation g-éogTaphique. Par la superficie, elle le cède à la Russie, à l' Au triche-Hongrie, à rÂllemag-ne : ses 536000 kilomètres carrés ne représentent que la dix-huitième partie de l'Europe ; sa population (39252000 habitants) ég^ale environ le dixième des habitants de l'Europe. La densité (73 individus par kilomètre carré) y est inférieure à celle de la Grande-Bretagne (135), de l'Italie (115) etdel'Allemag'ne (104); elle est juste égale à la densité de la population dans l'empire austro-hong-rois (71) et double de celle de l'Espagne (37).
La situation de la France entre la Méditerranée, l'Atlantique et la mer du Nord, et ses formes articulées en font l'État le plus heureusement placé. Aucun grand phénomène do l'Europe ne lui est étranger ; l'Allemagne peut lui envier la Méditerranée; l'Italie, ses rivages océaniques. La France est l'isthme entre les deux mers, elle bénéficie des deux climats maritimes de l'Europe méridionale et occidentale; elle est aussi le trait d'union entre les races latines du Midi, les races celtiques de l'Ouest et les races germaniques du Nord, sans compter la population basque.
Son relief aux formes variées en fait comme un résumé de la géologie et de l'orographie de l'Europe: les chaînes des Pyi'énées, avec leurs cirques, leurs cascades et leurs gaves, les massifs des Alpes, leurs glaciers, leurs torrents et leurs lacs, de[)uis le dôme et les aiguilles du mont Blanc jusqu'au plateau calcaire du Vercors, depuis le lac de Genève jusqu'tà la Méditerranée, les crêtes boisées du Jura, coupées d'étroites cluses, les puys de l'Auvergne, volcans éteints surmontant de leurs cratères les croupes du Massif central, les ballons de porphyre ou de granité des Vosges et leurs murailles degrés rouge, les j)liiteaux schisteux del'Ardenne, le Bocage de Normandie et les landes de Bretagne donnent toutes les formes de montagnes, de vallées, tous les
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accidents topog-raphiques imaginables, et sur leurs pentes s'étagent les zones de végétation les plus variées. Les riches plaines du bassin parisien et de la Garonne, plus uniformes en apparence, oflVent pourtant au cultivateur comme à l'artiste une infinie diversité de terroirs et de sites; la succession des différents étages g-éolog-iques y détermine des « pays » qui ont une physionomie propre sans être étrang'ers les uns aux autres, parce que leurs ressources se complètent et rendent les échanges nécessaires : une Beauce , plaine couverte de céréales, à côté des collines du Perche aux verts pâturag-es, un pays deBray au milieu du pays de Caux.
Les communications entre toutes les parties du sol français sont assurées par la grande vallée du Rhône et de la Saône, la trouée de Naurouze et le seuil du Poitou. Mais la perte de IWlsace lui a fermé une issue vers les pays du Rhin.
Vie économique. — Les productions minérales de la France sont moins considérables que celles de TAng'leterre et de rAllemag-ne. La consommation de la houille y dépasse les quantités extraites de ses mines. Mais ses ressources ag"ricoles sont beaucoup plus variées et plus abondantes. La France tient le premier rang- avec la Russie pour la culture du froment et avec Tllalie pour la culture de la vigne. Elle est le pays du pain blanc et du vin. Elle pratique toutes les formes de l'élevag-e, dans les pàturag'es d'été des Alpes et des Pyrénées aussi bien que dans les prairies toujours vertes de la Normandie. Une seule région étendue est peu productive : les Landes,
La capitale, Paris, est la seconde ville de l'Europe, après Londres, avec ses 2763 000 habitants. Marseille, Lyon, et le g-roupe industriel Lille, Roubaix, Tourcoing-, marquent avec Paris la grande artère de vie générale du territoire français, la ligne de transit entre les pays du Nord et la Méditerranée; Bordeaux, Nantes, Rouen, le Havre, Dunkerque expriment la vie océanique; Calais et Boulog-ne, les relations avec l'Ang-leterre ; Toulouse, Reims, Nancy, le Creuset, Saint-Étienne, villes intérieures, représentent la richesse agricole ou industrielle de leurs rég-ions ; Toulon, Brest, Lorient, Cherbourg-, l'organisme naval; Verdun, Toul, Belfort, Briançon, la défense continentale.
Le commerce français (15 milliards iOO millions, dont 7 875 millions à l'importation) est inférieur à celui de l'An-
gieterre et de TAllemag-ne, et supérieur d'assez peu à celui de la Hollande, mais de beaucoup à celui de TAutriche, de la Russie et des autres États européens. A cet égard comme pour tout le reste, la France occupe une situation moyenne très près du premier rang.
11 en est de même de son outillag-e économique : 8832 kilomètres de fleuves navigables, 4930 kilomètres de canaux, 43000 kilomètres de voies ferrées. Mais sur mer elle s'est laissé distancer : ses 17 000 navires de commerce jaugeant 1400 000 tonneaux, dont 1550 vapeurs dune jauge de 740 000 tonneaux, la placent après FAngleterre, l'Allemagne, la Norvège et la Hollande. Aucun port français n'égale l'activité du port allemand de Hambourg-. L'arrêt dans les progrès delà vie maritime est peut-être le plus grand danger qui menace la France et présente une contradiction manifeste avec les avantages de sa situation naturelle, que complète si heureusement la possession de la Corse, de l'Algérie, de la Tunisie et bientôt du Maroc. Ces territoires font de la France la première puissance méditerranéenne et accroissent encor(î la variété de ses ressources minérales ou agricoles.
Puissance coloniale et militaire. — Les conquêtes récentes en Afrique, à Madagascar, en Indo-Chine, en font la seconde puissance coloniale du monde (si l'on ne considère pas les possessions russes d'Asie comme des colonies), avec un domaine de plus de 8 millions de kilomètres carrés, peuplé de 50 millions de sujets. Ses forces militaires doivent être proportionnées à son rang, aux avantages très enviésde sa situation géographique et aux difficultés qu'elle lui impose d'une politique à la fois continentale et maritime : l'etlectif de son armée de terre (525000 hommes en temps de paix) n'est dépassé que parla Russie et l'Allemagne; sa marine (480 navires dont 02 cuirassés, montés par 58000 matelots) se place immédialument après la marine anglaise.
Conclusion. — Au gcconj rang dans chaque ordre de faits, la France jjnul priHciidre au premii-r non par la furce ou la ridiosse, mais par IVqiiilil)rf,' de Sfs facuiU's aj^rlcoifs, iiidnslriclh.'s, niarilinics, militaires, comme par les ai)liln(l(^s siioutifiqucs, liltéraircs et arlisliques de ses citoyens: à quelle conditiuM? — N'en «acrilier aucune, les enlretenir loules, avec le senliuienl qu'ellrs sont toutes solidaires.
A'. /{. — La fjéof/rnpliii; i/élaiUce de la France el de aes colonies est éLudide dun^ le cours de J'>.
CHAPITRE XII
Sommaire. — Superficie : 29 457 kilomètres carrés.
Formation du sol et relief. — Trois régions différentes d'aspect et de valeur: P au sud est le plateau sciiisteux. et Ijoisé des Ardennes {altitude 300 à C50 ni.), coupé par les sillons profonds de la Meuse et de ses affluents de droite; 2o les terrains caybonifèves qui s'étendent sur 120 kilomètres de longueur dans le Hainaut et le ion;,' de la Sainbre et de la Meuse Ces terrains du Borinage, de Charleroi et de Liège font la richesse industrielle de la Belgique; 3° les plaines tertiaires du Brahant analogues aux terres variées de l'Ile-de-France, et les plaines d'alluvion de la Flandre (moeres et polders). Une région contraste avec la précédente par sa pauvreté, les landes de la Campine.
Fleuves. — La Meuse, vallée étroite et sinueuse d* Dinant à Namur, plus ouverte de Namur à Liège; ses aflluents : à gau!:lie la Sambre; à droite les Ardennes lui envoient la Semoy, l'Ourllic, l'Amblève et la Vesdre.
L'Escaut, fleuve de plaines, traverse la Flandre et se jette après Anvers dans la mer du Nord, par deux bras dont les rives appartiennent à la Hollande. 11 reçoit à gauche la Lys, qui conflue à Gand; à droite la Haine, la Dender et le Rupel formé de la Sei^ne, de la Dyle et des den\Nèflies.
Le littoral bas, sablonneux, bordé de dunes, forme des plages [Ostende et Blankenberghe) plutôt que de bons ports; mais la Belgique possède sur l'Escaut Anvers, un des meilleurs ports d'estuaire de l'Kurope.
Géographie politique. — Population très dense (7 288 000 hab. ; 24G par kil. carr.). Gouvernement: monarchie constitutionnelle. État neutre.
Neuf provinces : le Luxembourg, ch.-l. Arlon ; la province de Namur; la prov. de Liège; le Brabant, ch.-l. Bruxelles; le L/mbourg, cli.-l. Hasselt; Anvers; le Hainaut, ch.-l. Mons ; la Flandre occidentale, ch.-l. Bruges; la Flandre orientale, ch.-l. Gand.
Villes. — Bruxelles (Ô230ÛOhab. avec les faubourgs) ; Anvers (3O'tO0Ohab.) ; Liège (172000 hab.) ; Gand (IG:!O()0 hab.).
Productions agricoles. — Forêts dans l'Ardenne ; céréales et pommes de terre dans le Brabant et les Flandres. Cultures industrielles: betteraves, houblon et lin. — Élevage : 1 788* 00 bêtes à cornes.
Industrie. — La Bdgique est l'un des pays les plus riches en houille et. par suite, un des plus industriels de l'Europe. Le charbon et le fer du Borinage, de Charleroi et de Liège, le cuivre de Namur, le zinc delà Vieille-Montagne alimentent les nombreuses usines métallurgiques de Mons, Liège et Seraing. Tissage de la laine à Veruiers, des toiles et du coton à Gand.
Voies de communication. — 2 2U0 kilomètres de canaux et de rivières navigables; 4 030 kilomètres de voies ferrées.
Commerce : plus de G milliards 200 millions.
VElal libre du Congo, légué par le roi des Belges, vient d'être transformé en colonie belge.
280 DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES ÉTATS EUROPÉENS. I. — Géographie physique.
Situation et dimensions. — Le royaume de Belg-ique, situé au nord-ouest de l'Europe, couvre une superficie de 29457 kilomètres carrés, c'est-à-dire dix-huit fois moindre que la France. C'est un des pays les plus petits de l'Europe par l'étendue, mais un des plus importants par la situation, par la richesse de son sol et de ses mines, la densité de sa population et sa prodigieuse activité industrielle et commerciale.
Ses limites sont marquées d'un côté par la mer du Nord ; les États limitrophes sur le continent sont : au nord et à l'est les Pays-Bas de Hollande et la Prusse, au sudest le grand-duché de Luxembourg, à l'ouest et au sudouest la France. Aucune barrière naturelle ne sépare la Belgique de ces divers pays. Les frontières sont toutes formées par des lignes purement conventionnelles.
Formation du sol. — La Belgique comprend deux régions de nature très dilférente : au sud-est un plateau de schiste et de calcaire métamorphique, l'Ardenne ; à l'ouest et au nord des plaines d'ulluvions, la Flandre.
Entre ces deux régions opposées la transition est marquée par une longue bande de terrain carbonifère, qui remplit la vallée de la Sambre et de la Meuse entre Gharleroi et Liège ainsi que la vallée de la Haine, affluent de l'Escaut. Cette région houillère, qui s'étend sur 120 kilomètres de longueur et 12 de largeur et se continue en France dans les départements du Nord et du Pas-de-Calais, est la plus riche de l'Europe. Elle compte par endroits jusqu'à 116 couches de houille intercalées entre le calcaire ou le grès. Ces couches s'inclinent jusqu'à des profondeurs voisines de 1 000 mètres aux environs de Liège.
Au nord de la bande carbonifère, le terrain tertiaire a complété la transition en formant dans la Hesbaye et le Brabant des collines et des plaines ondulées dont l'aspect et la fertilité rappellent les meilleures terres de l'Ile-de- France, la Brie et la Beauce.
Relief. — Le système montagneux f|ui couvre la Belgique du sud-est, VArdenne^ ne lui appartient pas en propre, Ce plateau, qui s'étend également en France, dans le Luxembourg et la Prusse rhénane, n'est lui-même qu'une
partie d'un ensemble beaucoup plus étendu, le système du Rhin. En etlet, Ardennes, Eifel, Westerwald, Hunsrlick, Taunus, forment un tout géolog'ique et orog-raphique, une région de plateaux schisteux plus ou moins élevés, entaillés par de profondes fissures où coulent en de nombreux méandres le Rhin, la Moselle, la Meuse et leurs affluents.
Les Ardennes sont la terminaison de ce système vers le nord-ouest et n'en sont pas la partie la plus haute. C'est une surface assez uniforme de plateaux boisés dont l'altitude moyenne est comprise entre 300 et 500 mètres. Ils s'abaissent vers le nord-ouest, et bordent la Meuse d'une série de collines qui dominent le fleuve d'environ 200 mètres. A mesure qu'on s'éloigne de la Meuse pour se rapprocher des territoires rhénans, le plateau s'élève et devient moins fertile.
Les roches calcaires disparaissent, et le sol formé de schiste ne porte que des forêts ou de maigres pâturages fréquentés par les moutons. L'eau ne peut pénétrer ce sol imperméable et séjourne dans les cavités en formant des tourbières et des marais boueux, appelés dans le pays du nom significatif de « fanges », ou encore « fagnes », « veen «.
Cette région pauvre, un « petit désert au milieu des pays les plus peuplés de l'Europe », ne serait même pas pittoresque et paraîtrait monotone, tant les sommets dominent peu le plateau, sans les vallées qui coupent cette masse schisteuse et la traversent en d'étroits et profonds couloirs bordés de chaque côté par des escarpements couronnés de forêts. Ce sont ces vallées, la Meuse, la Semoy, TAmblève, qui forment les principaux accidents du système. Leur profondeur, comparée à l'altitude du plateau, atteint parfois 200 et 250 mètres, alors que les points culminants dépassent rarement de plus de 100 mètres le niveau des terres qui les environnent.
Les Belges distinguent dans l'Ardenne dilférentes parties d'après l'altitude et la fertilité relative. Au sud de la Meuse, entre Namur et Liège, s'étend le Condros, pays d'altitude encore médiocre, environ 300 mèti^es, et assez fertile grâce aux roches calcaires qui se mêlent aux bandes de terrain siluinen ; les pâturag-es et les bois se partagent cette région ainsi que le plateau de Hervé.
Entre Sambre et Meuse s'étend la Fagne, qui n'est pas plus élevée, tandis qu'à l'est le Ho/ie Venu annonce déjà le système plus montagneux de l'Eifel et porte le point culminant de la Belgique, la Baraque Michel (674 m.), à l'est de Verviers.
Au sud du Condroz s'étend la Famenne, déjà plus haute et moins fertile, puis la partie la plus morne et la plus
pauvre des Ardennes, les Hautes- Fagnes, dont la hauteur est presque partout supérieure à 450 mètres.
Enfin au sud l'Ardenne s'abaisse et s'articule de nouveau dans les vallées de la Semoy et de TAlzette, qu'occupent le g-rand-duché de Luxembourg- et le Luxembourg belge. Abritées contre les vents du nord, ces vallées ont un climat beaucoup moins rude et des terres plus fertiles.
La région moyenne de la Belgique, celle des collines et des hautes plaines qui s'étendent au nord de la Meuse et de laSambre dans le Hainaut et le Brabant,est la continuation du Hainaut français. Le sol, formé de terrains tertiaires et de débris arrachésà l'Ardenne pendant la période diluviale, rappelle le lœss d'Alsace. C'est le limon hesbayen ; grâce à un heureux mélange de silice et de calcaire, il se prête à toutes les cultures. Les accidents de terrains y sont médiocres et déterminés surtout par les vallées des rivières qui ont creusé leur lit dans ce sol meuble. Bruxelles et Louvain marquent au nord la fin de ces ondulations.
Au delà, les collines font place à une plaine basse et uniforme : la F/a?}drc h l'ouest, la Campine au nord. Mais, s'il y a peu de différence au point de vue du relief entre la Flandre et la Campine, il y en a de très sensibles dans l'aspect et la valeur des pays.
La Flandre, plaine déprimée et en certains points audessous du niveau de la mer, abondamment arrosée par des rivières qui coulent à pleins bords, coupée en tous sens de canaux qui drainent les eaux et en dévei'sent l'excès à la mer aux heures de marée basse, est devenue, grâce à .\\n ti-avail séculaire, une des terres les plus fertiles de l'Europe. Les marais (moeres) ont été transformés par l'habileté et la patience des Flamands en polders, où s'engraissent de nombreux bestiaux. Les sables ont été amendés et fertilisés: Les polders lentement conquis sur les marais ou sur la mer elle-même sont défendus contre le retour des eaux par de puissantes digues soigneusement entretenues, larges de 20 à 30 mètres et hautes de 8 à 10 mètres au-dessus des flots.
A côté des riches prairies flamandes, la Campine fait un singulier contraste. Elle est restée une grande plaine de sable et de gravier inculte que le vent amoncelle en dunes mobiles comme celles de la côte.
Climat. — La plaine belge est soumise au régime du climat océanique : ainsi Bruxelles reçoit des pluies assez abondantes ((im.Gô par an), et jouit dune température moyenne assez douce en hiver (4-2"; et en été (+ 18°). Les contrastes sont plus marqués, le climat plus rude dans la région des Ardennes.
Fleuves. — La Belgique est arrosée par deux fleuves très diflerents : la Meuse et l'Escaut, qu'elle partage avec la France et les Pays-Bas.
La Meuse est presque un fleuve de montagnes si on la compare à l'Escaut. Elle entre en Belgique en aval de Givet, après un parcours de 180 kilomètres en territoire français. Jusqu'à Dinant elle coule dans un étroit couloir bordé des deux côtés de brusques escarpements de schiste et de marbre qui laissent à peine place pour la route et la voie ferrée qui suivent la vallée. De Dinant à Namur, la Meuse est encore accompagnée par les hauteurs, mais la vallée est déjà plus large. A partir de Namur, le fleuve change de direction et suit jusqu'à Liég-e la ligne de son affluent la Sambre. La Meuse entre enfin dans une plaine de plus en plus uniforme sur le territoire hollandais.
Le principal affluent de g-auche de la Meuse, la Sumhre, lui vient de la même région de sources que l'Escaut, TOise et la Somme en France, et traverse le district houiller de Charleroi.
A droite la Meuse s'enrichit de plusieurs rivières qui lui apportent les eaux des Ardennes. Avant même d'entrer en Belgique, elle reçoit la Semoy, qui arrose le Luxembourgbelge ; c'est la rivière la plus caractéristique des Ardennes par la profondeur de sa vallée comme par les nombreux méandres qui allongent démesurément son cours. Un peu avant Dinant, la Meuse se grossit de la Lesse, dont leseaux traversent les grottes calcaires de Han. Enfin à Liège vient confluei" VOurthe, qui naît dans la plus haute région des Ardennes, et coule dans un lit étroit, entre des rives souvent boisées, ainsi que lAmblève et la Vesdre.
Toutes ces rivières ont leurs crues les plus fortes au printemps, lorsque les premières chaleurs viennent fondre les neiges de l'Ardenne ; mais elles sont aussi exposées aux crues d'été par suite de la prépondérance marquée des pluies estivales dans les hauteurs du système rhénan.
h'Escaut a un tout autre caractère : c'est le type des fleuves de plaine et l'un des plus utiles au commerce.
Né en France, au pied du plateau de Saint-Quentin, à 90 mètres d'altitude seulement, il est navigable à quelques kilomètres de sa source. Il entre en Belgique après un parcours en France de 120 kilomètres. Il longe les dernières collines qui terminent le relief de la Belgique à l'ouest, jusque vers Oiidenardc; puis il entre définitivement en pays plat, dans les Flandres, fait un coude brusque près de Gand, pour se détourner vers le nord-est et s'étaler au-dessous d'Anvers dans un double estuaire dont les rives appartiennent à la Hollande, et dont un seul bras, le Hont ou Escaut occidental, est utilisé aujourd'hui par la navigation maritime. Bien qu'il soit bordé de terres basses et s'ouvre dans une mer peu profonde, l'estuaire de l'Escaut est un des meilleurs de l'Europe, et le port d'Anvers est le port naturel le plus avantagé du continent. L'Escaut à Anvers mesure 500 mètres de largeur et près de 15 mètres de profondeur à marée haute.
Anvers ne concentre pas seul toute la navigation maritime de l'Escaut; nombre de cargo-boats de moyen tonnage remontent jusqu'à Gand, et dans tout son cours en Belgique l'Escaut est fréquenté par une batellerie très active. Ses affluents ramifiés en tous sens en font d'ailleurs la principale artère de la Belgique.
A gauche il reçoit la Lys, venue des collines d'Artois et qui draine la majeure partie de la Flandre. Elle arrose Gourtray et Gand, la grande ville industrielle de la Flandre ; puis conflue avec l'Escaut, tandis qu'un canal la réunit d'autre part avec Bruges et la mer du Nor-d.
A droite l'Escaut reçoit la Ilaino^wox canal encombré de houille ; la Dender^ qui aboutit à Dendermonde, et surtout le Jîupel, qui lui apporte par ses affluents les eaux du Brabant et du Limbourg. Il est formé en effet de la Senne qui traverse Bruxelles, de la Di/ le qui baigne Louvnin et Malines, et des deux Nèthes qui drainent imparfaitement la Gampine. Quelques ingénieurs belges ont proposé de transformer le Rupel et la Senne en un canal maritime qui ferait do Bruxelles un port de mer.
Littoral. — Bien pourvue de rivières abondantes, régulières cl facilement navigables, la Belgique serait au contraire peu favorisée du côté de la mer si Anvers ne compensait pour elle la médiocre articulation de son littoral.
La côte belg-e de la mer du Nord se développe sur une étendue d'environ 70 kilomètres. C'est presque une ligne droite orientée du sud-ouest au nord-est. Cette côte est basse, sablonneuse et garnie de rangées de dunes. Des plages presque horizontales et de nombreux bancs de sable découverts à marée basse prolongent la terre ferme sous les eaux peu profondes de la mer du Nord.
Aucun golfe ne pénètre ce littoral, sauf sur l'extrême frontière orientale, à la limite des côtes belge et hollandaise; les points où se sontétablis les ports, comme Blankenberghe et Ostende, ne marquent pas de notables enfoncements, et ces abris n'ont été créés ou maintenus qu'à force de travail.
II. — Géographie politique
Race, religion. — On divise la Belgique en deux groupes ethnographiques, Flamands et Wallons. Les Flamands se rattachent aux races germaniques ; les Wallons (= Gaulois) aux populations françaises.
La Belgique est un pays catholique; on n'y compte guère que 15 000 protestants et 4000 Israélites. L'organisation du culte catholique y comprend un arxhevêché à Matines et cinq évechés.
La langue française, qui est la langue officielle, est parlée par environ 2 800 000 individus dans le pays de Liège, le Luxembourg belge, la province de Namur, le Hainaut et le Brabant. — Le flamand est parlé par 3 millions d'habitants dans les provinces de l'Ouest et du Nord ; — 800000 personnes savent à la fois le flamand et le français
Formation territoriale. — Le royaume de Belgique n'existe, comme État souverain, que depuis 1830. A l'origine, la Belgique était considérée comme une partie de la Gaule. Puis, les Francs l'occupèrent, et elle fit partie du royaume des Mérovingiens et des Carolingiens. Lors du démembrement de l'empire de Charleraagne, son territoire fut partagé; en vertu du traité de Verdun (8i3), les régions situées à l'est de l'Escaut devinrent la part de Lothaire ; les contrées occidentales furent au contraire annexées au royaume de France. Dans la suite, ces deux régions se trouvèrent réunies sous le sceptre de la maison de Bourgogne. La mort de Charles le Téméraire fit passer tous les Pays-Bas au pouvoir de la maison d'Autriche; Charles-Quint en fut maître. Quand les Provinces-Unies des Pays-Bas protestants se furent affranchies, l'Espagne conserva les provinces cathoHques, qui prirent le nom de Pays-Bas espagnols. L'Autriche en redevint maîtresse (1713) par le trarté d'Utrccht; mais les guerres de la Révolution en firent
des 1 rovinces françaises di^ 1"92 <à 1815. Les traités (jui marquèrent alors l'abaissement de la France réunirent la Belgique à la Hollande, malgré les diirérences de langue et de religion. Mais, eu 1830, les Belges se soulevèrent et, avec l'aide d'une armée française qui prit Anvers, expulsèrent les Hollandais. La Hollande ne reconnut l'indépendance de la Belgique qu'en
Géographie politique et statistique. — Le royaume de Belg-ique compte G800000 habitants, soit 231 en moyenne par kilomètre carré ; on sait que cette région est la plus peuplée du monde.
Le gouvernement de la Belgique est la monarchie constitutionnelle ; le roi g-ouverne avec un Sénat élu pour huit ans, et une Chambre des représentants élue pour quatre ans. Le budget est d'environ 400 millions.
h'armée compte à peu près -'lOOOO hommes; les bourgeois forment une garde civique. Bien que privilégiée par son titre d'État neutre, la Belgique a dû prévoir le cas où sa neutralité serait violée, et des fortifications coûteuses ont été consti^uites autour de Namur et de Liège pour défendre la route naturelle de Paris à Cologne et Berlin. Anvers est entouré d'une ceinture de forts qui en font un vaste camp retranché.
Divisions administratives. — La Belgique est divisée «n 9 provinces, dont 3 dans la région montagneuse des Ardennes ; ce sont le Luxembourg belge, ch.-l. Arlon; la province de Namur ; la province de Liège ;
Et 6 dans la plaine : le Brabant, ch.-l. Bruxelles ; le Hainaut, ch.-l. Mons\ le Limbourg, ch.-l. ffasselt; la province d'Anvers ; la Flandre orientale, ch.-l. Gand ; la Flandre occidentale, ch.-l. Bruges.
Villes. — La Belgique, et particuliërement la Flandre, €ut dès le moyen âge nombre de villes prospères, grands centres d'industrie, de commerce et d'art: Gand, Ypres. Bruges, Anvers. Au xvir" siècle, elle se couvrit de places fortes, qui furent les pièces de l'échiquier européen. Aujourd'hui, UiUe cité llamande, jadis glorieuse de ses métiers et de sa richesse, comme Bruges, est une ville morte ; mais l'industrie moderne se prépare h la faire revivre h l'activité maritime, de même qu'elle a ranimé le grand port de rKs«aut> Anvers.
Quatre oilles en Belgique ont une population supérieure à 100000 habitants;
Bruxelles (200000 hab., mais près de G25000 avec les faubourg-s), capitale du royaume, est aussi une g-rande ville d'industrie et de commerce. C'est le centre du réseau des chemins de fer belg'es, et des canaux la mettent en communication avec les grandes voies navigables.
Anvers ,304 000 hab.) est la plus grande place de commerce et le port est le plus actif de la Belgique ; l'Escaut a fait sa fortune, du jour où les Hollandais n'ont plus eu le pouvoir d'en interdire la navigation.
Liège (172 000 hab.), la grande ville wallonne, située au ])oinl où la Meuse va déboucher définitivement en plaine, près du confluent de i'Ourthe, doit sa prospérité à l'industrie métallurgique. Les hauts fourneaux Tentourent de lueurs flamboyantes.
Gand (163 000 hab.) est situé dans une position très favorable, au confluent de l'Escaut et de la Lys ^ en outre, ses canaux lui donnent accès sur la mer.
Fig. 32. — Plan des ports et du canal maritime.
m. — Géographie économique.
Conditions générales. — La Belgique est une des régions les plus favorisées de l'Europe au point de vue économique. Son sol donne de grandes richesses agricoles et recèle aussi des trésors minéraux.
Productions agricoles. — La richesse agricole de la Belgique est très inégale suivant les régions : les Ardennes,
terres hautes, froides, en majeure partie schisteuses et imperméables, sont restées un pays de forêts et, par endroits, de marais. Une des forêts les plus étendues est celle de Saint- Hubert dans le Luxembourg-, pays de chasse et de légendes. — Dans la basse Belgique, la Campine avec ses landes sablonneuses est encore moins productive. — Au contraire, les pays ondulés de la Hesbaye, du Brabant, et les g-rasses plaines de Flandre comptent parmi les terres les mieux cultivées de l'Europe.
Parmi les cultures alimentaires, les céréales sont au premier rang'; elles occupent 30 pour 100 du territoire.
Le blé, cultivé surtout dans la Hesbaye et le Brabant, donne, comme dans notre département du Nord, un produit d'environ 25 hectolitres <à l'hectare. Il va sans dire que ces territoires, si fertiles qu'ils soient, ne sauraient nourrir une population aussi dense que celle de la Belgique. La récolte moyenne du blé n'atteint pas 5 millions d'hectolitres ; ici, comme dans toute l'Europe occidentale, la concurrence des blés d'Amérique réduit chaque année l'étendue des champs emblavés.
Le seigle, ciTéale des terrains médiocres, est surtout semé dans les champs sablonneux des Flandres; il y donne une récolte supérieure en quantité à celle du froment. A Vorge, au contraire, conviennent les riches terres des polders ; sa culture se développe rapidement dans un iia3's qui consomme beaucoup de bière. Vavoine est la culture caraclérislique de lArdenne.
Les pommes de terre suppléent à l'insuffisance du froment dans un pays surpeuplé. C'est surtout la Flandre sablonneuse qui en fournit d'abondantesrécolles.
Les arbres fruitiers de nos provinces du Nord, pommiers, poiriers, pruniers, sont cultivés dans le Hainaut, le Brabant, une partie des Flandres. Mais le sillon profondément encaissé de la vallée de la Meuse est le plus favorisé à cet égard.
hes cultures industrielles sont importantes en Belg^ique : le lin des Flandres est réputé depuis le moyen âge et recherché pour la fabrication des fines toiles ; la betterave h sucre et la betterave fourrag-ère occupent une place croissante dans le Brabant et le Hainaut. Le houblon, culture caractéristique des pays consommateurs de bière, est récolté dans les mêmes régions et dans quelques districts de la Flandre.
L'élevage. — La Belg-iquc est un pays de grand élevage,. comme iiotre Flandre et notre Picardie.
Les prairies nahirelles dans les polders du littoral et les terres savamment irriguces des Flandres, les prairies artificielles, luzernières et champs de trèfle dans le Hainaut, le Brabant et la vallée de la Meuse, nourrissent 1 788 000 bêtes à coi^nes. Les vaches de race flamande ou de race hollandaise, excellentes laitières, suffisent à une consommation considérable de lait, beurre et fromage. Les fermes élèvent en outre plus d'un million de porcs et beaucoup de volailles. Les moutons (235000) vivent principalement dans les pays pauvres de TArdenne.
Les chevaux flamands (2'45000), race vigoureuse de g-ros trait, sont élevés en moins grand nombre depuis la vulgarisation des automobiles.
Industrie. — La houille et les métaux. ^ Riche par l'ag-riculture, la Belgique se distingue encore plus par son activité industrielle, qui trouve son aliment naturel dans de magnifiques gisements de charbon.
Le terrain carbonifère occupe dans les provinces de Liège, de Namur et du Hainaut près de 100 000 hectares et forme une longue bande de 200 kilomètres de longueur et d'une largeur moyenne de 10 kilomètres, entre les houillères françaises de Valenciennes et celles de la Prusse rhénane. On distingue deux bassins, celui de Liège dans la vallée de la Meuse, et celui de Gharleroi et de Mons à l'ouest, le long de la Sambre et de la Haine.
Dans ce dernier centre, le Borinage, tout le sol est creusé de puits et de galeries qui atteignent, dans les mines de Flenu, jusqu'à 1000 mètres de profondeur. De nouveaux gisements ont été découverts sous le sol ingrat de la Campine.
La Belgique possède toutes les variétés de charbons gras ou maigres, propres aux fonderies, au chaufïage des chaudières ou à l'usage domestique. La production totale atteint 23 millions et demi de tonnes ; les deux tiers sont consommés dans le pays, le reste est vendu à la France et à la Hollande.
Les minerais de fer^ très abondants aussi, sont exploités dans les mêmes régions et surtout dans les provinces de Liège, de Namur et du Luxembourg. La production totale atteint 1 million de tonnes.
Le zinc, une des richesses principales de la Belgique, est extrait du pays limitrophe de rAUemagne et du territoire neutre de Moresnet : le gisement de la Vieille-3/on-
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tarpie est un des plus importants du monde et fom^nit 80 000 tonnes par an.
Le plomh et le cuivre sont extraits, mais en quantité iioaui^oup moindre, des provinces de Liège et de Nannir.
Les carrières ont moins de valeur. Cependant la pierre de taille de Sùignics dans le Ilainaut, les mar]>res noirs de Dinant, les marbres noirs et rouges, les ardoisières du Luxembourg sont activement exploités.
Les eaux minérales de Spa attirent de nombreux visiteurs.
D'une manière générale, on peut dire que l'industrie minière occupe en Belgique le plus grand nombre de bras, de capitaux et d'intelligences. L'aptitude des jeunes ingénieurs belges, formés par l'école des mines de Liège, se manifeste au loin par les nombreuses entreprises qu'ils dirigent, concurremment avec les ingénieurs français, en Russie et jusqu'en Cbine.
Industrie métallurgique. — La Belgique dispute ég-alement le premier rang" aux grands Etats pour l'industrie métallurgique. Une centaine de hauts fourneaux, dans les provinces de Liège et du Hainaut, transforment le minerai de fer en fonle et en acier; de puissantes usines à Liége^ Verviers et surtout les grands établissements Cokerill, à Serai?ig, où travaillent 10000 ouvriers, rivalisent avec le Creuset et avec l'usine Krupp d'Essen pour la fabrication des machines, des rails, des moteurs électriques et des canons. Liège a d'importantes manufactures à.'armes et d'outils. Namur et Dinant travaillent le cuivre et la chaudronnerie.
La verrerie, la céramique, les usines de produits cbimiques sont prospères à Liège, Namur, Charleroi et Bruxelles.
Les résidus des industries minérales sont transformés en engrais et enrichissent i'agrii'ulture.
Industries textiles. — Tandis que la métallurgie assure la prospérité de la vallée de la Meuse et de la Sambre, la lilature et le tissage, industries ti^aditionnelles de la Flandre, occupent plus de 250 000 ouvriers dans les villes (le l'Ouest : Gand, Courtrai, Tournai, Alost, T3ruxellcs.
(Umrtrai^ pour la labricatioM des fines toiles, rivalise avec la Hollande ; (iand, le Mamhesler belg'e, fabrique les colonnades avec les cotons importés par Anvers.
Louvahi et Malines ont gardé loin' industrie d'art, la dentelle.
Au contraire, l'indusliit; do la In'nio^ jadis spéciale à la Flandre, s'est déplacée vers les .\rdcnnes, pays des moutons : Verviers^ qui en est le principal centre, utilise les eaux de l'énorme réservoir do la Gileppe.
Industries alimentaires. — La fabrication du sucre de lictlerave, de la liirre et de r^ilrnnl i. ■cuiie iiii grand nombre de raffineries et de l)rasseries dans le Ilaiuaul et le Brabant.
Voies de communication. — La Belgique est un des pa5^s les mieux poarvns de voies de conimnnication. Elle utilise 2200 kilomètres de voies »avi(jables, fleuves ou canaux. Auvers, débouché de l'Escaut, est en relation avec les houillères de la Sambre et du Borinage par les canaux, de Wilh'broeck (entre le cours du llupel et Bruxelles) et de Charleroi. Le caual de la Campinc unit Anvers avec la Meuse hollandaise à Maestricht. Gand commuuiipie par canal avec Bruges et Oslende et avec Terneuze sur rembouchure de l'Escaut. Un canal traverse le Borinage, de Mons à Coudé ol :'i Antoing.
La Belgique est avec l'Angleterre un des premiers pays qui ont adopté les chenntis de fer : elle en possède aujourd'hui 4G00 kilomètres, en majeure partie propriété de l'État. C'est un des réseaux les plus denses de l'Europe, particulièrement autour de Mons et de Charleroi, où les voies ferrées sont aussi nombreuses que dans maint autre pays les chemins vicinaux. Seule l'Angleterre, la Prusse rhénane, la Saxe et le nord de la France présentent une pareille complicalion. La voie la plus importante pour le transit international est celle qui suit la vallée de la Sambre et de la Meuse par Charleroi, Namur et Liège ; c'est un des tronçons de la grande ligne européenne de Paris-Cologne-Berlin-Saint-Pétersbourg.
Trafic maritime. — La Belgique est au contraire en retard sur ses voisins, particulièrement sur les Pays-Bas, pour l'armement des navires de commerce. Elle ne compte encore que Tî navires, presque tous à vapeur, il est vrai (OU), d'une jauge totale de 110 000 tonneaux. C'est peu pour un pays si avantageusement situé et si bien jiourvu de houille et de fer.
Le mouvement des ports belges (IG millions de tonnes) est considérable sans doute. Anvers attire même une partie des produits de la France du Nord, et expédie vers les mêmes régions le coton, le café, etc. ; mais la majeure partie de ce trafic maritime se fait sous pavillon étranger, anglais, allemand, américain.
Commerce. — La Belgique, grâce à sa situation au carrefour des grands États de l'Europe occidentale, et g-râce à son industrie et à son ag-riculture, est un pays de commerce très actif. — Le commerce extérieur de la Belg-ique a plus que décuplé depuis 1810, et atteint en 1906 le chiffre de (')milliai^ds ^100 millions, dont 3450 millions à rimi)ortation et 2800 millions à l'exportation. — Les Belges achètent les produits alimentaires nécessaires à leur nombreuse ]iopulation : céréales, animaux, denrées coloniales, café, boissons, et les matières premières utiles à leur industrie: coton, laine, bois et peaux. — Ils vendent au contraire leurs minerais et leurs produits manufacturés, fer, acier, machines, filés, tissus, verrerie, oie
Les meilleurs clienls de In lJcl-ii|tio sont ses voisins, la
France et l'Allemagne, l'Ang-leterre, les Pays-Bas. — Les deux Amériques lui fournissent le coton, la laine, les cuirs, le pétrole; la Russie, le bois, le lin, les céréales.
Conclusion. — L'exemple de la Relgique montre que la valeur économique d'un État tient moins à son étendue qu'à l'activité agricole et indusrielle de ses habitants. La prospérité de la Belgique est l'effet de deux séries de causes, les unes durables, les autres sujettes à varier :
1" La situation géographique, la richesse de son sol en mines, l'aptitude au travail de ses habitants ;
2" Les avantages de la neutralité politique, qui lui a évité les grandes guerres et les lourdes charges de la paix armée ; de ce fait l'industrie belge bénéficie d'une véritable prime. Mais cette situation peut se modifier; une question se posera bientôt : la Belgique pourra-t-elle concilier ses devoirs d'État neutre avec les ambitions de puissance coloniale africaine que son roi lui inspire?
Lectures. — E. Reclcs, L'Europe du Nord- Ouest, p. 45-184. — Vidal-Lablache : États et nations de l'Europe; Autour de la Finance. — lo.. Tableau géographique de la France. — Houzeau : Essai d'une géographie physique de la Belgique. — La Nature, ISO'Î, 2« sem., p. 70. — Les grandes profondeurs des mines {Id., p. 159). Le port d'Anvers.
GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG
Le grand-duché de Luxembourg-, neutralisé en 1867, forme depuis 1890 un État indépendant, gouverné par un prince allemand de la maison de Nassau. Le Luxembourg occupe entre la Belgique, la France et l'Allemagne une partie du plateau des Ardennes.
La population (236000 habitants) y parle le français et i allemand. La capitale, Luxembourg, ne compte que 21000 habitants.
Le territoire possède de riches mines de fer et d'importants hauts fourneaux à Esch-sur-Alzette.
Le grand-duché de Luxembourg fait partie de l'Union douanière allemande ou « Zollverein ».
CHAPITRE XIII
SoMMAiWE. — Superficie : 33 000 kilomètres carrés.
Population : 5 672 000 habitants. Soi bas, formé d'aliuvions ou ailleurs de sables et de tourbières. Régions les plus déprimées : la Zélande, les deux Hollandes et surtout l'ancien lac de Haarlem ( — 4™, 50). Contraste entre la richesse des polders et les landes de la Campine. — Seul, le Limbourg est accidenté.
Climat maritime, mais hivers plus rigoureux qu'en Angleterre. Pluies : 70 centimètres. Brumes fréquentes. Sol imprégné d'eau.
Hydrvgraphie. — La Hollande reçoit les eaux d'une grande partie de l'Europe centrale et possède les bouches du Rhin : Yssel, Lek, Waal, les bouches de la Meuse (Maas) et de Y Escaut (Schelde). Les travaux de drainage (digues et canaux) ont transformé en polders les terres conquises sur les eaux.
Côtes sablonneuses, mais découpées au nord par les golfes du Dollart et du Zuiderzée et les îles de Frise : au sud par les bouches du Rhin, de la .Meuse et de l'Escaut, dont les bras larges et profonds séparent les îles de la Zélande.
Géographie politique. — Population très dense : 102 habitants par kilomètre carré; race germanique; religion protestante.
Onze provinces: Hullande septentrionale (ch.-l. Haarlem, 65 000 hab.); Hollande méridionale (ch.-l. La Haye, 218 000 hab., cap. du royaume); Zélande (ch.-l. Middelbourg); Utrecht; Gueklre (ch.-l. Ar)ihem) ; Over-Yssel (ch.-l. Zwolle); Drenthe {d\.-l.Assen); Frise [ch.-l. Leeuwardenj; Groningue (ch.-l. Groningue) ; Bradant (ch.-l. Bois-le-Duc) ; Limbourg (ch.-l. Maastricht).
Les deux grands centres commerciaux sont: Amsterdam (564 000 hab.) et Rotterdam (390 000 hab.).
Productions et commerce. — L'agriculture est très perfectionnée. Les prairies nourrissent 1 600 000 bêtes à cornes et procurent les principaux articles d'exportation : beurre et fromage. Pommes de terre cultivées dans les terres sablonneuses. Pêche active.
La Hollande n'a pas de raines. L'industrie comprend surtout le tissage de la toile et de la laine, les distilleries, raffineries et les constructions navales.
Les voies navigables forment un réseau de 5 070 kilomètres, plus long que celui des chemins de fer. Principaux canaux : Nord-HoUand et Nord-See canal. La marine marchand.3 est restée prospère, malgré le manque de bois, de fer et de houil'e.
Commerce extérieur très actif : près de 8 milliards.
Colonies : Indes orientales : les iles de la SjiuJe, Bornéo, les Moluques, une partie de la Nouvelle-G;iin''o: — Indes occidentales : Guyane et Antilles néerlandaises (total : 2 million-; de kilonn'trcs carrés).
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I. — Géographie physique
Situation et dimensions. — Le royaume de Hollande ou des Pays-Bas (Néerlande) est situé au nord-ouest de l'Europe et forme avec la Belgique l'extrémité occidentale de la gTande plaine extérieure du continent.
Borné au nord et au nord-ouest par la mer du Nord, il est séparé de la Belgique par une ligne purement conventionnelle qui laisse h la Hollande la rive méridionale de l'Escaut, coupe le fleuve au point où son estuaire se divise en deux bras, partage les landes de la Gampine, puis remonte le cours de la Meuse jusqu'à la place hollandaise de Maastricht.
A l'est, la Hollande est séparée de l'empire allemand par une frontière en partie conventionnelle, qui coupe le Rhin en aval d'Emmerich; puis par de vastes marais qui s'étendent du sud au nord, parallèlement au cours de l'Ems, jusqu'à la baie de Dollart, les marais de Bourtange. Cette long-ue bande de marécag-es et de tom-bières pi'otège mieux la Hollande qu'une barrière montagneuse. Aucune voie ferrée ne les traverse et un étranger ne pourrait y pénétrer sans guide.
Ainsi délimité, le territoire hollandais couvre une supe?'flcie de 33000 kilomètres carrés, c'est-à-dire supérieure d'un huitième à celle de la Belgique, et à peine égale à celle d'une province française comme la Bretag-ne.
Relief et nature du sol. — La Hollande est le type des pays de plaine. ISon sol, d'une platitude presque absolue, ne laisse apparaître aucune des roches primitives ou des couches sédimentaires anciennes. La pierre manque et la plupart des édifices sont construits en briques.
La plus grande partie des Pays-Bas (Xord-Hollande, Sud- Hollande et Zélande) est formée d'a/luvions et l'on a pu dire justement : la Hollande est une alluvion du Rhin, comme l'Ég-ypte du Nil. C'est la partie la plus fertile des Pays-Bas. Ces terres sont si uniformément basses que l'horizon y parait illiniin!' et que l'on peut s'y rendre compte de la courliure du globe comme en jileine mer.
Dans ces pays plats la moindre dilférence de niveau prend une importance capitale; certaines régions, plus basses que les autres de quelques mètres, se trouvent au-dessous du
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niveau de la mer: tel est le cas des riches polders (terres endiguées) qui avoisinent Amsterdam et qui ont remplacé l'ancien lac de Haarlem ; ils sont à 4°,50 au-dessous du niveau des hautes mers. Il suffirait de la rupture d'une de ces dig'ues que les Hollandais entretiennent avec tant de vigilance pour que la mer recouvrît de nouveau ces champs péniblement conquis par les travaux de dessèchement
A côté de ces terres g-rasses. le territoire hollandais comprend encore de grandes surfaces incultes [vcen] couvertes de tourbières, où le sol tremble sous les pas, où la vég'étation qui se décompose colore d'une teinte violette les eaux marécag-euses. Tels sont les marais de Peel et les marais de Bourtange .
Les seules hauteurs naturelles que présente la zone maritime de la Hollande sont les dunes littorales dont la hauteur varie de 15 à 60 mètres et la largeur de 50 à 400 mètres. Ces dunes de sable, que le vent suffisait autrefois à déplacer, sont maintenant fixées par des plantations de pins.
En dehors de la zone d'alluvion proprement dite, la Hollande porte quelques collines formées de g-raviers du diluvium ou de simples dunes sablonneuses comparables à celles du littoral. Telles sont les médiocres ondulations couvertes de bruyères de la Véluwe au nord d'Arnhem et les landes de la Campine, dans le Brabant septentrional. Leur hauteur dépasse rarement 100 mètres; mais, dans ces pays de plaines, on prodig-ue le nom de montagne pour désig-ner de simples buttes.
Enfin le Limbourg- hollandais possède quelques collines calcaires, entre autres le Krikelenberg , le point culminant de la Hollande (240 m.), et le Pietersberg , situé près de Maastricht et connu par ses carrières aux innombrables galeries. Il atteint 123 mètres.
Climat. — Le climat de la Hollande est tempéré, mais déjà moins clément qu'en Belgique ou dans l'Angleterre méiidionale. L'hiver est assez rigoureux pour geler chaque année pendant deux ou trois mois le grand canal qui unit le Helder à Amsterdam ; et même le Zuiderzée est quelquefois gelé, ce qui ne doit pas étonner si l'on considère sa médiocre profondeur. Il y a d'ailleurs une gradation de climat nettement marquée do l'ouest à l'est : les moyennes estivales sont de 18°,6 à la Haye, de 18° à Amsterdam, et
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de 16°, s à Arnhem; les moyennes hivernales dans les mêmes villes, 3°,o, 2%5 et 1»,6.
Pluies. — Les Pays-Bas de Hollande sont soumis, comme ceux de Belgique, au rég-ime des vents océaniques. Ils reçoivent donc des pluies abondantes d'une moyenne de 0",70; la plus forte part de ces pluies tombe pendant l'été,
Il faut tenir compte aussi de la quantité considérable de vapeur d'eau qui se répand si souvent sous forme de brouillard et imbibe presque constamment un sol déjà surabondamment arrosé et tout imprég-né d'eau.
Hydrographie. — La Hollande est le pays le plus riche en eaux courantes qui soit en Europe. Le Rhin lui apporte les eaux des glaciers alpestres et le ruissellement d'une grande partie de l'Europe centrale ; la Meuse et l'Escaut y ajoutent le résultat du drainage de plusieurs provinces de France et de Belgique.
Nulle part plus que dans les Pays-Bas on n'est embarrassé pour reconnaître des régions hydrographiques différentes, pour discerner fleuves et rivières des canaux. Le Rhin, la Meuse, l'Escaut traversent en Hollande un pays sans relief; aucune saillie montagneuse ne sépare leurs larges sillons voisins les uns des autres. Tout au plus devrait-on signaler la séparation insignifiante que forment entre l'Yssel et les autres branches les ondulations de la Véluwe.
La Hollande tout entière est comme un vaste délia, le delta commun du Rhin, de la Meuse et de l'Escaut.
Le Rhin entre en Hollande à quelques kilomètres en aval d'Emmerich et ses eaux remplissent un lit lai-gc de 070 mètres et profond de 4 mètres. Mais à peine a-t-il touché le territoire hollandais qu'il se transforme et prend son caractère deltaïque, en se divisant d'abord en deux bras inégaux à Pannerden. Le bras méridional, le Waal, emporte vers l'ouest les deux tiers des eaux du fleuve.
Le reste coule dans le lit du Rhin inférieur qui bientôt se divise lui-même et envoie vers le nord une branche, VYssel, qui débouche dans le Zuiderzéc. C'est une dérivation artificielle creusée par les ordres de Drusus entre le Rhin et la rivière jusqu'alors indépendante de l'Yssel.
Plus loin, le Rhin inférieur se divise encore : la plus gr.imlo p.u'tic de ses eaux coule sous le nom du Z,^^/rqui va bc mêler au Waal et à la Meuse (Lgà réunis, tandis que le
Rhin courbé (Kromme Rijn) envoie vers le Zuiderzée un nouvel émissaire, la Vecht. Il se termine enfin sous le nom de Vieux Rhin (Onde Rijn) ; mais ce bras ne déverse dans la mer du Nord que 4 mètres cubes par seconde, à peine la 500" partie du volume d'eau débité par le fleuve avant sa dispersion à travers le delta hollandais. C'est là du reste un simple hasard de nomenclature, et, quoique la Meuse occupe plus de place sur les cartes hollandaises, c'est bien le Rhin qui remplit ces mille chenaux aux pentes incertaines où les eaux ne coulent que d'écluse en écluse.
La Meuse est entrée définitivement en plaine au moment où elle arrose Maastricht. A partir de Venloo, elle suit la même direction que le Rhin et décrit un demi-cercle pour gag-ner la côte de Zélande. Elle se rapproche du Rhin près de Fort-Saint-André, où ses eaux communiquent avec celles du Waal; puis, après avoir dessiné un coude vers le sud, elle se confond avec le Rhin près de Gorkum. Elle s'étend alors en une larg-e nappe d'eau coupée de nombreuses îles, dans le Biesboc/i, pour se resserrer ensuite dans un estuaire plus profond, le Hollandschdiep. Mais deux bras dérivés, la Vieille et \di. Nouvelle-Meuse, emportent plus au nord une partie de ses eaux. C'est sur la Nouvelle-Meuse que se trouve le g-rand port de Rotterdam.
Les Hollandais, craignant les eflets de la réunion d'une masse d'eau comme le Rhin et la Meuse dans la région la plus déprimée de leur territoire, ont résolu de supprimer la jonction entre ces deux fleuves, et de créer à la Meuse une embouchure indépendante dans le Hollandschdiep.
La Hollande possède aussi les bouches de VEscaut {Sc/ielde, prononcez Skelde), qui s'écoule vers la mer par deux bras inég-alement profonds, l'Escaut occidental ou Hont, et l'Escaut oriental ; entre ces deux bras de mer larges de plusieurs kilomètres sont comprises les îles de la Zélande, Walcheren, Zuid-Beveland et Nord-Beveland. Le bras méridional seul est fréquenté par la g-rande navigation.
Les fleuves, malgré tous les services qu'ils rendent au commerce, sont presque aussi redoutables pour la Hollande que la mer. Leurs eaux, comme les Ilots de la mer du Nord, dominent et menacent constamment ses terres déprimées. 11 a fallu les border presque partout de digues qui servent en même temps de chaussées pour les routes ; les plus solides portent les voies ferrées; mais par là m4me le lit des rivières s'est lentement exhaussé et leurs eaux coulent maintenant à un niveau plus élevé que les champs environnants. Pour drainer l'humidité qui s'iiiiillre sans cesse dans ces prairies et
empiVlier qu'elles ne retournent à l'élalde marais, les cultivateurs hollandais les divisent en y creusant une mullitude de fossés qui servent à les égoutter, puis les entourent de canaux qui recueillent les eaux des fossés intérieurs; enfin des pompes mues par des moulins à vent élèvent l'eau de ces canaux agricoles vers les canaux d'écoulement. Le réseau géométrique de ces canaux et de ces fossés agricoles est tellement compliqué que tout étranger s'y perdrait en plein jour.
Ce n'est que par un travail continu que les Hollandais conservent et améliorent leurs terres et diminuent de jour en jour l'étendue des marais cfui restent encore à dessécher. Les lacs de HaaHem et de VY ont été ainsi transformés en polders.
Côtes. — Malgré l'absence de relief, les Pays-Bas possèdent un littoral très articulé, où la mer pénètre entre de nombreuses îles et mêle ses flots aux eaux pi-ofondes des fleuves jusque très loin dans l'intérieur. Aussi presque toutes les villes de Hollande sont des ports ou trouvent des débouchés faciles vers l'Océan.
On sait qu'à plusieurs reprises, les flots ayant rompu la faillie harrière des dunes sablonneuses qui s'étendaient autrefois des bouches de la Meuse au VVescr, des régions étendues ont été noyées avec des milliers d'habitanls; c'est ainsi qu'une tempi^te creusa le golfe de Dollart en l'ill, submergeant cinquante villages; mais la plus célèbre irruption de la mer du Nord est colle qui en 1582 forma le golfe du Zuiderzée (= mer du Sud) en s'étendant jusqu'à l'ancien lac Flevo, et lit ainsi de la province de Hollande une longue presqu'île terminée par le Ilelder.
Ces irruptions de la mer ont découpé dans le continent les îles nombreuses qui bordent le littoral des Pays-Bas. On peut les diviser en deux g-roupes : 1° les unes, situées au nord du Zuiderzée sur la côte de Frise, sont dues à l'invasion des flots marins qui ont entamé la terre ferme; elles restent comme les téinoins de l'ancien littoral : ce sont Texel, Vlielond, Tcrfschclllnfj, Anicland, Schierinonniknog, Boschplaat, Ilotliun, etc. A In mémo origine appartiennent les îles situées à l'intérieur du Zuiderzée, Wierin- (/eii, Urk, Schockland] 2° les autres, en Zclande (--=les îles), ont été produites à la fois par le travail de la mer et par l'érosion des trois grands fleuves qui débouchent à cet endroit, Rhin, Meuse, Escaut ; ce sont : W(i/chcren, Nord et Sud-Bevclnnd, Tholan, Schouwcn, Over-Flakkee.
Iiîn outre, toute celle rég'ion subit \\\\ lent affaissement qui se fait sentir depuis plusieurs sièdes, de même que dans la [)arlic septentrionale de la Fliuidre.
Les travaux hydrauliques. — Aussi, pour défendre ce littoral contre les tempêtes de la mer du Nord, les Hollandais sonl-ils obligés àdes travaux
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inrcssaiifs. Partout où manquent les dunes, et surtout en Zélande, on voit s'élever de puis'^anles digues {dams), de S à 10 raèlres de hauteur au-dessus des flots et larges de 50 à 100 mètres. De là l'emploi si fréquent de la terminaison f/awi dans la nomenclalure néerlandaise (Amsterdam, Rollerdaui, Schiedam, etc.).
Manquant de pierres pour construire ces digues, les Hollandais y suppléent par des matériaux, de toutes sortes, bois, paille, sable, argile, briques. Ces digurs sont par endroits pereées d'écluses, pour permettre l'écoulement des rivières ou des iunond)rables canaux qui couvrent le pays.
Tous ces travaux de défense, ainsi que les travaux d'assèchement, sont soumis à la surveillance d'un corps spécial d'ingénieurs hydraulicicns, le Wdli'islaat, cl sont entrepris par des syndicats de paysans, qui partagent leur temps entre la culture et l'entretien des digues ou des canaux.
Les conquêtes passées répondent de l'avenir. Depuis le xvi» siècle les Hollandais ont repris à l'Océan près de 4 000 kilomètres carrés. Non contents d'avoir ainsi desséché les lacs de Haarlem et de l'Y, ils ont décidé de reconquérir la partie méridionale du Zuiderzée par la construction d'une digue allant d'Enkuisen à Stavoren; il restera alors à assécher par la méthode des polders un lac étendu, mais peu profond, qui en beaucoup d'endroits n'a que trois à quatre pieds d'eau. Ce travail gigantesque rendra à la culture plus de 200 000 heclares et équivaudra à la conquête d'une province capable de nourrir 200 000 habitants. Il semblerait qu'Amsterdam dût craindre les effets de cette transformation, qui éloignera la mer de sou port. Mais elle n'y perdra rien, puisqu'elle se trouve dès maintenant unie à la mer du Nord par un canal à grande section où peuvent navij^uer les navires du plus fort tonnage, le canal d'Yinuiden.
Ainsi presque tout eu Hollande prend un caractère de plus en plus artificiel; les Hcuves. la cote, les ports, la terre elle-même, tout est transformé par le travail patient et méthodique des Hollandais; « L'art des polders, dit Esquiros, a fait à la Hollande une seconde nature ; ailleurs il faut créer et produits du sol, ici il a fallu créer le sol lui-même. »
IL — Gkoghapuie politique et kconomiqub.
Formation territoriale. — Les Pays-Bas étaient peuplés, à l'époque où la conquête romaine pénétra au nord de l'Europe, par les Frisons et les Balaves qui ne furent point subjugués. Après la division de l'empire franc, les Pays-Bas furent rattachés aux Efa's de Lolhaire, puis à Vempire germanique. La maison de Bourgogne les posséda; la maison d'Autriche en hérita ensuit:. L'indépendance devint effective à la fin du xvi« siècle (Iô72j, après l'insurrection contre l'Espagne; mais elle fut reconnue seulement par les traités de Westphalie (1648). lis portèrent ofliciellement le titre de République des Sept Provinces-Unies, et montrèrent pendant tout le xvii» siècle une activité merveilleuse dans la vie maritime, coloniale, et la politique européenne, aussi bien (|i:û dans la science, la littérature et l'art. La Hollande fut le pays du grand penseur politique Grotius, le fondateur du droit des gens, et la patrie de peintres incomparables, Rembrandt et Ruijsdaël.
Les guerres de la Révolution française firent des Pays-Bas \9. République balave, alliée de la France. Napoléon l"'r créa le « royaume de Hollande >> pour son frère Louis, dontrabdicartion réduisit les Pays-Bas eu dépendauca
drecte de l'empire (1810). Les traités de 1814 constituèrent un royaume des Pays-Bas, dont la Belgique se sépara en 1830.
Population, races et religions. — La Hollande est un des pays les plus peuplés de l'Europe : elle compte 5072000 habitants, soit 162 par kilomètre carré. Les régions les plus riches sont la Hollande méridionale (330 h. par kil. carr.) et la Hollande septentrionale (331) ; la population a moins dense est celle de la Drenthe (51).
Le peuple néerlandais est d'origine g-ermanique ; on le rattache à la famille gothique ou teutonique. Les Hollandais proprement dits représentent 75 pour 100 de l'ensemble ; ils habitent la Gueldre, la Hollande, la Zélande et la province d'Utrecht; les plus nombreux sont ensuite les Finsons (400000 à 500 000) dans la Frise et les pays de Drenthe, Groning-ue et Over-Yssel. Les Flamands (350000) ont peuplé le Limbourg- et le Brabant septentrional ; les Allemands (50 000) résident dans le Limbourg-.
La langue hollandaise^ dialecte germanique, est employée par la majorité des Néerlandais ; les Frisons, les Flamands, ont des dialectes particuliers.
Iln'y a pas en Hollande de religion officielle ; les deux tiers de la population sont attachés aux dilîérentes confessions de V Église réformée. Les catholiques sont au nombre de 1000 000 environ ; leur archevêché a pour siège Utrccht et a quatre évêchés sulTragants. On compte 104 000 israé' lilcs^ la plupart d'orig-ine portug-aise.
Gouvernement et divisions administratives. — Le g-ouvcrnemeiil est une monarchie constitutionnelle. La reine exerce le pouvoir lég-islatif avec les États généraux, composés de 2 Chambres.
L'armée métropolitaine compte sur le pied de guerre 70 000 hommes; la réseive est de 100000 hommes environ. La Hollande entrelient en outre dans ses colonies une armée spéciale de 30000 hommes.
Les Hollandais, dont l'histoire maritime est si g-lorieuse, possèdent encore aujourd'hui une forte flotte ; elle se compose de 130 navires montés par 7 000 matelots, tant hollandais que coloniaux ; il faut y ajouter une infanterie de marine dont l'effectif comprend 10 000 soldats.
Les Pays-Bas ou Nederlund sont tli visés en 11 provinces'.
La Hollande septentrionale (ch.-l. Haarlem) a un caractère insulaire très marqué. Les îlesde Wieringen, du Texel, de Ylieland, de Terschelling-, se rattachent à cette province. Amsterdam est située dans la Hollande septentrionale, sur le Zuiderzée, au fond du golfe de l'Y.
\^^Hollandeméridionale[ch.-\.La Haye[^'Grsi\enhQ.gQ)], qui est la capitale du royaume, couvre la région des bouches du Rhin et de la Meuse.
La Zélande (= les îles) (ch.-l. Middelbourg) comprend la côte sud des bouches de l'Escaut et un groupe d'îles situé entre les bouches de l'Escaut. La capitale est dans l'île de Walcheren.
La province d'Utrecht (ch.-l. Utrecht) occupe l'espace compris entre le Lek et la côte du Zuiderzée.
La Gueldre ch.-l. Arnhem) couvre, entre la Meuse et l'Yssel, l'étendue des terres ondulées de la Weluwe.
h'Over-Yssel (ch.-l. Zwolle), au nord-est de l'Yssel, comprend une partie du Salland, pays d'origine des Francs Saliens.
La Drenthe (ch.-l. Assen) est la plus pauvre, la moins peuplée des provinces des Pays-Bas.
ha Frise {ch.-\. Leeuivarde7i) doit son nom à la population maritime qui l'habite depuis la plus haute antiquité. Son territoire comprend la péninsule qui s'avance entre la mer du Nord et le Zuiderzée. Les îles d'Ameland et de Schiermonnikoog" font ég-alement partie de cette province.
La province de Groningue {ch.-\. Gro7iingue], entre la. mer du Nord et le golfe du Dollart, est séparée, comme la Drenthe, de l'empire d'Allemag-ne par les marais de Bourtang-e. L'île de Rottum s'y rattache.
Le Brabant [ch.-l. 5o/s-/e--Z)Mc(Hertogenbosch)] est limité au nord par l'arc de cercle que décrit la Meuse, à l'ouest par les bouches de l'Escaut, au sud par la frontière belge.
Le Limbourg (ch.-l. Maastricht), étroitement resserré entre la Belgique et la Prusse rhénane, est une des plus petites provinces des Pays-Bas; il est sillonné par les dernières élévations qui marquent la chute de l'Eifei et du plateau des Ardennes vers les plaines du Nord.
Villes. — Quatre villes hollandaises ont une population supérieure à 100000 âmes :
La Haye (en hollandais S'Grai:en/iage) (2.50 000 hab.)
est la résidence royale et la capitale des Pays-Bas ; c'est une des villes les mieux construites de cette région. Après avoir été le siège du Congrès international de la Paix, la, Haye est devenue la résidence permanente de la Cour d'arbitrage, devant laquelle toutes les puissances peuvent poiter leurs dilTérends: juste hommage rendu par le monde à la patrie de Grotius.
Rotterdam (390000 hab.), sur la Nouvelle-Meuse, fleuve larg-e et profond, est le meilleur port des Pays-Bas et le plus actif; sur son marché sont apportés les riches pi''0duits, métaux et denrées coloniales, des possessions néerlandaises.
Amsterdam (501000 hab.), aujourd'hui la plus g-rande ville de Hollande, est bâtie presque entièrement sur pilotis ; aussi Erasme comparait les habitants d'Amsterdam aux corbeaux qui vivent perchés sur les arbres. Los nombreux canaux qui dans cette ville rem]»Iacent souvent les rues lui ont fait donner le nom de Venise du Nord; mais l'aspect, la couleur et la vie de ces deux villes diUôrent profondément. Amsterdam commença seulement à se développer vers le xv!*" siècle, quand les Pays-Bas, émancipés du joug- do l'Espagne, fondèrent un empire colonial et devinrent un des premiers Etats maritimes d'Europe. Aujourd'hui, elle le cède en importance commerciale à Rotterdam, dont le port est meilleur; celui d'Amsterdam, sur le Zuiderzée, manquait de profondeur, mais il a été réuni à la mer du Nord par un canal maritime de 25 kilomètres de longueur, et le golfe de l'Y a été transformé en polder. Amsterdam unit à l'activité commerciale des traditions artistiques : ses musées et collections de tableaux y attirent, comme à la Haye, do nombreux étriuigers.
Parmi les autres villes des Bays-Bas, citons Utreclit (115 000 hab.), centre industriel, et Lei/de (55000 hab.), centre intellectuel et siège de l'Université célèbre qui, au xvii'- siè(;lo, attira tous les savants dr riMno|ie.
(Icllo Uiiivorsili'- a une orif^iiie Ik'I'okiuo : ptMid.'ml les j^'iicncs d'iiuli'pen- (laiicc (lu XVI" sii''rle, au lendemain de la l('\ée du sièi^'o par 1<'S Espn^'iiols, (luillauine le 'J'acilurne, pour n'C(inip(UiK<'r lu couiajic. tii; ses dùleiiscurs, oiTiil aux bnur;,'cois de l-cydc le eiioix entre l'cxeniplinn piTpéluelle des inipols nu la fnndalion d'une Ijiiiversilé. Ils (•lioisii'(!nt l'Université, (ielle-ci devint la {gloire de leur eité; firre de son passé, d(3 son nom, Lii(/ilnnv»i liaUworuiii, illusln; par tant de livres sortis de ses iniprini(>ries, l'Iie a gardé len virilluM fnrnies et l'us:i),(e du hiLiu cimune lan;.;ni' de la science.
Géographie économique. — Productions agricoles. —
Les Pays-Bas ont une agriculture très prospère. Les grasses terres d'alluvion de la Hollande, de la Zélande, des provinces de Gucldre, de Groningue el de Prise sont des plus riches ; par le drainage, les Hollandais ont li'ansformé les terres basses, jadis inondées, on i'criWcs polr/ers. Tous les pays oii les secours de l'hydraulique agricole étaient nécessaires pour reconquérir le sol sur les marais ont fait a|)pel à la science des Hollandais ; en Prusse, au xvii^ et au xvin' siècle, le nom de Hollanderie était devenu synonyme de ferme modèle. Cependant les Pays-Bas comptent encore des terres médiocres, les tourbières et les landes à bruyères de la Drenthe et de l'Over-Yssel.
La culture intensive a depuis longtemps fait disparaître les forêts, qui ne couvrent pas même 8 pour 100 du territoire.
Les terres à céi^éales, moins étendues que les pâturag'cs, fournissent une récolte de- 1 million et demi d'hectolitres de froment, le double de seig'le et d'avoine, et l'org-c pour la fabrication de la bière.
Les pommes: de terre occuponl une lionne partie des terres sablonneuses (lu Brabant, de la Gucldre, de l'Over-Yssel et de la Drentlie; la production annuelle varie de 1.5 à i'O millions d'iiectolilres. — Les li'gumes el les plantes maraîcbères sont cultivés avec soin el prolit en Hollande cl en Zélande, surtout aux environs des grandes villes de Roderdani, d'Amsterdam, de la Haye et de Haarlem.
La culture des fleurs, traditionnelle en Hollande, el enrichie de nombreuses espèces originaires des colonies, est une science populaire et fournit un appoint appréciable au commerce.
Parmi les cultures industrielles, le lin et le labac occupent la place prin.cipale : la finesse des fibres du lin hollandais est appréciée de l'industrie; mais celle culture est limitée par la concurrence de la Russie.
Élevage. — Les Pays-Bas sont avant tout le pays des prairies et de l'élevag-e. Les deux cinquièmes du territoire sont à l'état de pâturag^es, où l'herbe trouve son aliment constant dans l'humidité du sol.
Les éleveurs hollandais y nourrissent plus de 1050000 bêtes à cornes, près de 300000 chevaux, surtout dans les terres g-rasses de Hollande, de Zélande et de la Frise. — Les ?uouto)is (050 000) et les porcs (747000) vivent dans les terres plus pauvres de la Drenthe.
La pêche. — La pêche est, pour les Hollandais, excellents malins, une ressource considérable. Amsterdam a dû
sa première prospérité à la découverte des procédés de conserve du poisson, et ses habitants disent volontiers qu'elle est bâtie sur des carcasses de hareng-s. Dans le Zuiderzée comme sur la mer du Nord, près de 4600 bateaux, montés par 16000 matelots, pèchent le hareng, Yanchois, le turbot. Les ports de Vlaarding-en et Maasluis sont les deux centres de pêche les plus importants.
Industrie. — La Hollande, malgré l'esprit actif de ses habitants, ne peut être un des g-rands pays industriels, car les ressources nécessaires à l'industrie contemporaine, la houille et les minéraux divers, lui manquent presque totalement. Le combustible que fournit le sol des Pays-Bas est la tourbe. Les carrières de pierres ne se rencontrent g-uère qu'au sud, dans le Limbourg. Les Hollandais doivent donc acheter au dehors houille, fer et bois, et fabriquer la brique, qui, presque partout, remplace la pierre et sert même à construire les digues et les routes.
L'industrie hollandaise est surtout ag-ricole : fabriques de fromage et de beurre, distilleries d'alcool et de genièvre, huileries, brasseries, voilà les industries qui traitent les produits du pays. Les raffineries de sucre de eanne d'Amsterdam et de Rotterdam utilisent les produits des plantations de Java.
L'industrie textile, la fabrication des fines toiles de Hollande, est aujourd'hui entravée par la concurrence allemande, anglaise et belge. Leyde fabrique des draps et lainages.
Les chantiers de constructions navales de Rotterdam, d'Amsterdam et de Saardam emploient les bois de Norvège et de Suède.
Une industrie spéciale, ki taille des diamants, s'est maintenue à Amsterdam, parmi les descendants des juifs portugais, chassés de Lisbonne à la fin du xvi'' siècle.
Voies de communication. — Si le reHef n'oppose pas d'obstacles aux communications, le 'sol peu stable, les marais, les tourbières, le danger des inondations, ont rendu néanmoins difficile l'établissement des roules et des chemins de fer.
Contrairement à ce que l'on voit un peu partout en Europe, l'eau est, en Hollande, le chemin le plus naturel, le bateau le moyen de transport le mieux approprie au pays. Dans les campagnes, la valeur des transports par
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eau échappe à toute sfalislique, car les travaux de la culture se font partiellement au moyen de canaux; c'est par eau que les paysans reçoivent les boues et les fumiers, les tourbes ; c'est aussi par eau qu'ils voyagent eux-mêmes. Comme eu Giiine, il est même des populations qui vivent <à demeure sur des bateaux. (Reclls, Europe du Nord-Ouest, p. 329.)
Le réseau des voies navigables des Pays-Bas atteint aujourd'hui 5 070 kilomètres, et ces voies comptent parmi les plus larges et les plus profondes de l'Europe. Naturelles et artificielles, elles forment un tout bien lié, où il est impossible de distinguer, pour les services rendus, les fleuves des canaux. De g-rands bras fluviaux, comme le Lek, comptent plusieurs tronçons creusés de main d'homme, et ont été remaniés par les lég-ionnaires romains et au moyen âge.
Le canal Nord-Holland, long- de 75 kilomètres, et le Nordzee-canal, d'Amsterdam à Ymuiden, sont accessibles aux gros navires de mer; leur profondeur atteint 7 mètres et 8™, 50. Citons encore les cnnanx d^Ulrecht à Amsterdam, de Gouda à Amsferdatn, de Groningue.
Un chiffre suffira pour montrer l'importance du Irajic des fleuves. Entre Emmerich et Nimègue, le Rhin porte chaque année 15000 navii^es chargés, en moyenne, de plus de 3 millions de tonnes de marchandises.
Si le Rhin unit les voies navigables de l'Allemagne à celles de la Hollande, la jonction du côté de la Belgique est assurée par la Meuse et parle canal Sud-Guillaume, qui évite le long détour de la Âleuse, et met en rapport Liège, Maastricht et Bois-le-Duc.
Les voies ferrées^ plus difficiles à construire qu'ailleurs, par suite de la largeur des fleuves à traverser, et moins utiles, par la facilité des ti^anspoiHs fluviaux et maritimes, n'ont qu'une longueur totale de 2950 kilomètres.
Marine marchande, ports de mer. —La mai^ne marchande hollandaise, une des premières du monde au temps de la navigation à voiles, n'a pu qu'au prix de grands efforts garder son rang à côté des nations riches en houille et en fer, qui construisent les grands paquebots modernes. Les Pays-Bas équipent encore 500. voiliers d'une jauge de 600 000 tonneaux, sans compter leurs nombreux navires de pêche, et 340 vapcui-s d'un total de 800000 tonnes.
Les ports hollandais ont une double activité, maritime et
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fluviale, extérieure et intérieure. Les plus prospères sont Rotte7'dain, débouché de la Meuse et du Rhin; Amsterdam, siège de la compagnie la « Nederland », et Flessingue, dans l'île Walcheren, à l'entrée des bouches de l'Escaut.
Commerce. — Grâce à la facilité des transports par eau, le rotiuncvce intérieur est très actif dans les Pays-Bas. Les provinces maritimes, qui sont aussi les plus riches par 1 agriculture, Frise, Hollande et Zélande, puis le Brabant occidental, contribuent à la nourriture des autres par l'envoi de denrées ag^ricoles et de bestiaux; elles expédient, dans le même sens, les produits de la pêche maritime.
Des grands ports affluent aussi les denrées coloniales, sucre, café, thé, épices, dont la consommation est considérable
Commerce extérieur. — Le commerce extérieur de la Hollande est un des plus actifs de l'univers : il représente une valeur de près de 10 milliards. Les importations (5300 millions) dépassent les exportations (437."> millions). La progression a été remarquable dans le cours des trente dernières années.
La Hollande importe des produits alimentaires ; des matières premières nécessaires à l'industrie, houille, bois, métaux ; enfin des objets fabriqués.
Les voiles portent sur les bestiaux, le fromag'e, le beurre (750 millions), qui sont expédiés dans les pays plus pauvres du voisinag-e, comme le Hanovre, ou surpeuplés, comme les provinces rhénanes. Les matières premières, fibres textiles surtout, trouvent, dans les districts industriels de ces mêmes provinces, un écoulement facile. Quant aux |)roduits des manufactures hollandaises, ils sont acheminés vers les colonies.
La Néerlande ouvre deux entrées naturelles au commerce européen, les couloirs de son littoral dentelé à la Grande- Bretagne, le Rhin large et profond à l'Allemag-ne. Ces deux puissances se dispulent la prépondérance sur son marché.
h\{ 7if/leterre est la meilleure cliente des Pays-Bas : elle leur achète pour 9S0 millions de produits agricoles et denrées alimentaires ; elle leur vend beaucoup moins (()50 millions) de charbons, produits métallui-giques et industriels.
\j Allemagne supplante l'Angieterre et vend aux Hollandais 1 180 millions de francs de houille, métaux, machines, bois et tissus ; elle achète par contre plus de 2100 millions de produits hollandais ou coloniaux.
Les Belges vendent à leurs voisins bataves îles produits manufacturés et matières premières: houille, métaux, pour une somme de 555 millions, et leiu' achètent pour environ 545 millions de produits alimentaires.
La France fait peu de commerce avec la Hollande ; elle expédie surtout vers ce pays des vins, des peaux et des tissus de soie.
En dehors de l'Europe, c'est avec son empire colonial de Java et des lades occidentales que la Hollande entretient le trafic le plus important (380 millions).
Les États-Unis d'Amérique vendent à la Hollande du coton, des peaux brutes et diverses denrées coloniales.
La monnaie en usage est le florin ou goulden, qui vaut environ 2 fr. 15.
Empire colonial. — La Hollande doit une bonne partie de sa prospérité commerciale à ses riches et nombreuses colonies. Ce qu'elle possède aujourd'hui n'est pas le seul indice de son aptitude colonisatrice; chacun sait comment les Boers ont conservé leur lang-ue et leur caractère dans l'Afrique méridionale.
L'empire colonial hollandais comprend deux groupes :
1° Les Indes oinentales^ domaine de plus de 1 800000 kilomètres carrés et de 30 millions d'âmes, se composent de Java, Madoura^ Sumatra, Banca, Billiton, d'une partie de Bornéi el de la Nouvelle-Guinée^ de la moitié de Timor, puis de Ce'lèbes, des Moluques, de Bali, etc. Ce sont les terres tropicales les plus productives du globe. Grâce à la constance de la chaleur et de l'humidité, elles jouissent d'une végétation luxuriante, composée d'un g-rand nombre d'espèces précieuses. Ce sont les « lies aux épices » tant recherchées par les commerçants et les navigateurs, vers la fin du moyen âge.
Les principaux produits de ces riches îles placées sous l'équateur sont le café, le riz, la canne à sucre, les épices, l'élain. Les Hollandais, qui ne peuvent songer à y fonder des colonies de peuplement, à cause du climat, y ont organisé un système d'exploitation agricole, fondé des fermes suivant les méthodes les plus rationnelles.
La capitale des établissements hollandais, Batavia, compte 116000 habitants. Elle est située dans l'île de Java,
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ainsi que les deux villes très commerçantes de Sama?'ang (72000 hab.) et de Sourabaya (147 000).
Déjà rilê de Java possède près dé 1800 kilomètres de voies ferrées, de bonnes routes, des ports entretenus avec soin.
2° Les Indes occidentales. — On désigne sous ce nom deux groupes de colonies beaucoup moins importantes que les précédentes, la colonie de Surinam ou Guyane néerlandaise et les Antilles néerlandaises.
La Guyane néerlandaise ne compte que 80000 habitants sur une superficie d'environ 130000 idlomètres carrés.
Les Antilles néerlandaises se composent de Curaçao (27 000 hab.), de Bonaire, Aruba, d'une partie de Saint- Martin, puis de Saint-Eustache et de Saba. La capitale est Willemstad, dans l'île de Curaçao.
Conclusion. — Le royaume des Pays-Bas doit sa prospérité à sa situation maritime, à la profondeur de ses fleuves, à son empire colonial; mais surtout à l'énergie persévérante de ses habitants, qui ont su conquérir sur la mer et sur les marais leurs terres les plus riches, et g-arder un des premiers rangs parmi les nations maritimes.
On peut étendre à toute la nation hollandaise rancienne devise do la province dé Zélandc : « Luctor et emergo ».
Lectures. — Reci.i'S, Europe du Nord-Ouest, p. 10i-3'i'2. — Vioal- Labi.ache, Étals et nations de l'Europe; Autour de la France, p. 228- 24,S. — Lanieu, Lectures géor/rap/iiques ; Europe, p. l92-'238. — Alph. EsQUiKOS, La Néerlande et la vie liollundaise {Revue des Deux Mondes^ 1855). — Ed. de Amicis, La Hollande, 1878, in-18. — Cii. de Costeh, La Zélande {Tour du Monde, tST'i). — IlAVAnn, Lu Hollande pittoresque.
— A. DE Laveleye, Affaissement du soi et envasement des peuves. — CaoïZETTE-DESNOYEHs, Nolicc sur les travaux jmblics en HoUirnde.
— R. Uos, Schoolatlas van Nederland ed zijne Overzeesche Bezittingen, Groningcn.
CHAPITRE XIV
Sommaire. — Superficie du Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande:
3IÔ000 kilomètres carrés, dont 79 000 pour l'Ecosse, 84 000 pour l'Irlande,
loi 000 pour l'Angleterre et le pays de Galles. Forme générale de la Grande-Bretagne : île allongée (9G0 kil.) et coupée
d'isthmes qui réduisent sa largeur à 60 kilomètres entre la Clyde et le
Forth.
Formation du sol. — Massifs de granité, de schistes et de grès rouge au
nord et à l'ouest (Ecosse, pays de Galles et Cornouailles) ; plaines séili-
mentaires, à l'est. Grande étendue des terrains carbonifères eu Ecosse
(Glasgow), en Angleterre (comtés de Durham, Lancashire, sud du pays
de Galles, Cardiffj.
Relief. — Ecosse : opposition entre les Highlands (hautes terres) : monts
Ross, monts Gi'ampians (point culminant, le Ben Nevis, 1 343 m.) et les
Lowlands, terres basses des bords de la Clyde et du Forth. Faille profonde : le Glenmore, ou canal calédonien. Au sud, monii .Cheviots (500 à i)00m.).
Angleterre : les principaux massifs sont, au nord et à l'ouest, les monts
de Cumberland, la chaîne Penuine et le pays de Galles [Snowdon, 1080 m.).
La Cornouaille rappelle la Bretagne (600 m.). Au centre et à l'est, plaines et terres basses ; les marais (fens) du Wash
sont analogues aux Pays-Bas du continent. Irlande : montagneuse aux angles ; monts Doaegal, Sperrin, Mourne, au
nord; monts de Kerry, au sud-ouest; basse et marécageuse, couverte de
tourbières (bogs), au centre.
Climat très tempéré (hiver + 4°, été + 15" à Londres), mais très pluvieux et
brumeux, surtout en Irlande et en Ecosse. Deux cent dix jours de pluie
en Irlande. Brouillards épais de Londres. Les fleuves sont courts, mais leurs sources très voisines ont été faciles à
réunir par canaux et leurs estuaires profonds s'ouvrent à la marée et à la
grande navigation.
La Tamise (345 kil.). Londres est à 110 kilomètres de la mer. VHumber, estuaire formé par YOuse et la Trent. La Tijne, rivière du charbon, du port de Newcastle. AToucit, la Severn s'ouvre dans le canal de Bristol ; la Mersey, dans la mer
d'Irlande (port Liverpool).
En Ecosse, le Forth et le Tay se terminent dans la mer du Nord j)ar des
firths larges et profonds ; la Clyde, vers l'ouest, baigne Glasgow. Les lacs sont nombreux et pittoresques en Ecosse et dans le Cumberland. Irlande : rivière centrale, le Shannon; lacs dans les munis de Killariiey. Côtes très découpées : 10 500 kilomètres de longueur. La côte m»^ridionale offre l'aspect des falaises crayeuses de Normandie à l'est ; des falaises graniti(pies de Bretagne à l'ouest, en Cornouailles. Extrémités : le cap South Forelaud domine le pas de Calais; à l'ouest, cap Land's End ; au milieu l'île de Wig/it abrite le port militaire de Portsmouth et le port de commerce de Sonthampton.
Le littoral anglais de la mer du Nord est moins élevé, mais articulé par les larges estuaires de la Tamise et de l'Humber. (Principaux ports : Londres, Harwich, Yarmouth, HuU, Newcastle.)
A l'ouest, littoral rocheux et profondément découpé : canal de Bristol, baie de Cardigan, îles d'Anglesey et de Man, port de Liverpool et firth de Solwa3\
LÉcosse présente des côtes élevées, creusées à l'est par les firths du Fortli, du Tay, du Murray, et flanquées au nord et à l'ouest par les archipels des Orcades, des Shetlands et des Hébrides. Le promontoire du Canthe abrite le firth de la Clyde, Glasgow et Greenock.
Irlande : découpée de nombreuses baies sur la côte atlantique (Donegal, Galway, Dingle, Bantry, Cork).
Géographie politique. — Population: 44 100000 habitants. L'Ecosse, l'Irlande, le pays de Galles sont peuplés de Celles ; la plaine du Sud-Est, d'Aîiglo-Saxons et de Normands.
Densité: 136 habitants par kilomètre carré. La population, très agglomérée en Angleterre (215 hab. par kil. carr.), est moins nombreuse en Ecosse et surtout en Irlande ()3 hab. par kil. carr.).
Religion. — Les sujets sont partagés entre le rite anglican, le presbytérianisme écossais, le catholicisme et un grand nombre de sectes diverses.
Gouvernement. — Monarchie constitutionnelle (Roi, Lords et Chambre des communes; Minislres parlementaires).
Armée. — 400000 Iiommes. — Marine: 900 navires. 100000 matelots.
Budget: 4 milliards. — Dette: 19 milliards.
Divisions administratives. — L'Angleterre et le pays de Galles sont divisés en .S2 comtés, l'Ecosse en 33, l'irlaiidi; en 32.
Yûles.— Londres {MbSOOOhah.y, fAverpool{li^ 000); Manchester {GSl 000): Birmingham {biSOOO); Leerfs (4(;3 900) ; Sheffield (448 000). En Ecosse : Edimburgh (tIGOOO); Glasgow (847 000). En Irlande: Dublin (373000) ; BeZ/"asM349(0')).
Géographie économique. — Productions agricoles. — Les prairies occupent plus de place que la culhire des céréales : blé, 20 millions d'hectolitres; élevage: IICOOOOO bêles à cornes, 30 millions de moutons, 2 millions de c/ieiaw. L'Irlande cultive surtout la pomme de terre et le lin.
Produits de la pêche. — 295 millions de francs.
Produclio7is minérales et industrie. — L'Angleterre doit surtout sa prospérité à ses nombreuses mines de houille : Gardiff, Lancashire, Yorkshire, Newcaslle, (iiasgow (extraction annuelle : 251 millions de tonnes), gisements de gaz naturel ; et à ses mines de /'(•/■ (8 millions de tonnes de fonte) ; plomb, zinc, étain (Gornouailles).
Principaux centres métallurgiques : Birmingham, Sheffield, Glasgow, Swansea (cuivre).
Constructions navales : Glasgow et Greenock, les chantiers de la Tyne.
l-'ilalure et tissage du coton (Manchester); de la laine (Leeds, Bradfonl ; do la toile (Belfast). — Poteries : Stoke-upon-Trent.
Voies de communication. — 37 000 kilomètres de chemins de fer ; 70 000 kilomètres de voies navigables et canaux. — Canal maritime de Liverpool à Manchester.
Mariîie marchande. — 1 1 000 steamers, jaugeant 9 000 000 tonneaux ; .Î800 voiliers, jaugeant ICOOOOO tonneaux.
.Mouvement des ports, 120 millions de tonneaux. — Ports les plus actifs: Londres, Liverpool, Soulhampton, (iardilf, Newcaslle, Glasgow.
LES ILES BUITANMQIIES. 1^1 I
Commerce extérieur : 21 milliards, dont 14 à l'Importation. L'empire colonial anglais couvre 30 millions de kilomètres carrés et compte 398 millions d'iiabjtants.
F. — Géographie physique.
Situation et dimensions. — Les Iles Britanniques, ou Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande, couvrent une superficie de 315000 kilomètres carres, c'est-à-dire à peine la trentième partie de l'Europe. Outre les deux grandes îles de Grande-Bretag-ne et d'Irlande, l'archipel comprend les g-roupes des Hébrides, des Orcades et des Shetland au nord; Man et Anglesey dans la mer d'Irlande ; les Sorlingues ou Scilly au sud-ouest; l'île de Wig/tf au sud; enfin les îles anglo-normandes Guernesey, Jersey et Aurigny sur la côte de France. De cette superficie totale, l'Ecosse occupe 79 000 kilomètres carrés, l'Irlande 84000, l'Angleterre et le pays de Galles 151000.
Quoique baig-nées de tous côtés par la mer, ces terres se relient au continent européen par le plateau sous-marin qui les supporte : si les eaux de l'Atlantique s'abaissaient de 100 mètres, les Iles Britanniques ne formeraient plus qu'une masse continentale avec la France, les Pays-Bas et le Danemark. En effet, les profondeurs de la Manche ne dépassent g-uère 50 mètres ; celles de la mer du Nord entre l'Ang-leterre, la Hollande et le Danemark atteig-nent au plus 100 mètres, tandis qu'à l'ouest de l'Irlande la sonde descend rapidement dans l'océan Atlantique jusqu'à 500 et 2000 mètres.
Configuration générale. — Allongée du sud au nord sur une longueur de 960 kilomètres entre le 50^ et le 59*' degré de latitude nord, la Grande-Bretagne présente des largeurs décroissantes et forme une série d'isthmes de plus en plus étroits entre les golfes qui la pénètrent de l'est à l'ouesl : 200 kilomètres entre l'estuaire de la Severn et celui de la
Tamise.
125 kilomètres entre la Mersey et l'Humber. 90 — entre le Solway Firth et les ports de la Tyne. 60 — entre la Clyde"et le Firth of Forth. 85 — entre le Firth of Lorn et le Firth of Moray. L'Irlande, plus massive, quoique moins étendue,
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présente nulle part une largeur inférieure à 135 tùlomètres.
Formation du sol. — Les Iles Bril;imii(|iii's sont, avec la Frauce, une (les régions qui pivsentcul la slrueliirt' groloj^iqiie la plus variée. On a [m dire de l'Angleterre (lu'elle éUiil le « paradis des géologues », parce que tous les genres de roches s'y rencontrent.
Les roches cristalhnes, comme le granité, et les formations primaires, comme les schistes et le vieux grès rouge, dominent au nord et à l'ouest, dans les massifs et les plateaux écossais, les hauteurs du pays de Galles et les Cornouailles ; elles forment également les angles de l'Irlande.
Les roches volcaniques, telles que le hasalle, apparaissent çà et là sur les deux rives de la mer d'Irlande, en Ecosse et à l'extrémité nord-est de l'Irlande, qui semble s'unir aux îles et aux presqu'îles écossaises. Ce sont ces roches qui forment les innombrables colonnes prismatiques régulièrement assemblées de la Chaussée des Géants et de la Grotte de Fingal, où l'feil croit voir des édihces inachevés.
A l'est et au sud de la Graiulc-Rrelagne et dans la majeure partie de l'Irlande s'étendent les terrains sédiinentaires. Le plus important à connaître, celui qui fait la ricliesso de l'Angleterre, c'est le carbonifère. Il occ'upe précisément les régions intermédiaires entre les massifs primitifs du Nonl ou de l'Ouest et les j)laines tertiaires ou (piaternaircs du Sud et de l'Est, et dessine une longue bande depuis les riches houillères de l'Ecosse et du comté de Durham jusqu'au canal de Bristol.
L'Irlande possède aussi une grande étendue de terrain carbonifère, mais la houille qu'il renferme est de qualité inférieure et ne saurait être comparée aux charbons de Cardiff ou île Newcastle. Le trait caraetéristi([ue du sol irlandais, c'est plutôt le nombre des tourbières [bogs] qui recouvrent les fonds argileux.
L'Angleterre méridionale et orientale se rattache étroitement au continent par sa structure géologique; des deux côtés de la Manche et de la mer du Nord les mêmes terrains se font face : aux granités déchiquetés de la Bretagne correspond la presqu'île granitique de Cornouailles; aux falaises de la haute Normandie correspondent les falaises calcaires du Sussex; aux polders de la Hollande les fertiles alluvions des bords du Wash. Enfin, Londres occupe, comme Paris, le centre d'une plaine tertiaire; mais, au lieu de la pierre à bâtir et du plâtre qui abondent dans le bassin parisien, l'élément prédominant dans le bassin londonien, c'est l'argile à poterie, la terre à briques.
Relief. — Les montag-nes des Iles Britanniques n'ont qu'une altitude médiocre : aucun sommet n'y dépasse la hauteur des ballons des Vosges. Un autre caractère du relief, c'est l'absence de continuité, la disposition des hauteurs en massifs isolés, séparés les uns des autres par des plaines. Nulle part l'expression îlot montagneux ne s'applique mieux qu'ici; c'est un relief insulaire et il serait puéril de chercher h décrire une li^iie ininterrompue de iiautcurs formant une « charpenlo inonla;^nou.se ».
Les hautes terres sont groupées, comme les terrains anciens, au nord et à l'ouest ; VÉcoase ci le pdya do Galles suiit seuls courerts de montngnes véritables; l'Angleterre méiidioiiale est surtout unei'égion de collines et de plaines.
L'Ecosse se disting-ue nettement du reste des lies Britanniques par son sol plus accidenté et plus pauvre. Elle est presque entièrement couverte de montagnes {Highlands^ hautes terres) qui ne laissent entre elles cju'une plaine peu étendue, une sorte de large vallée, le Strathniore, entre le Forlh et la Glyde. C'est dans cette dépression {LouAands, terres basses) que s'est concentrée l'activité industrielle et que se groupe la majeure partie de la population écossaise, grâce à la richesse de cette bande de terre en houille et en fer.
Les montag-nes de l'Ecosse \ savent se diviser en 3 groupes :
1° Ij'Ecosse septentrionale ou ÙXorthern llighlands, limitée au sud par la faille étroite et profonde du Glcnniore, que suit le canal calédonien. Colle région est un plateau de grès ro-ige d'une hauteur moyenne de plus de 300 mètres, dominé du côté de l'ouest par des dômes granitiques de 1 000 à 1200 mètres qui s'élèvcnl au-dessus de la mer. Les îles rocheuses et accidentées des archipels voisins, Hébrides, Orcades, Shetland, ne sont que des morceaux détachés de ce système écossais.
Le Glenmore^ qui sépare les Northern Highlands du système des Grampians est un des accidents orograpliiques les plus curieux de la Grande-Bretagne. C'est une longue dépression recliligne qui s'étend d'une mer à l'autre sur plus de 100 kilomètres de longueur entre le Firth of Lorn et le Firth of Moray. Dominée des deux côtés par des hauteurs presque ininterrompues de 400 à 1200 mètres, ceWe vallée est en partie remplie par des lacs profonds comme le Loch Ness où la sonde mesure plus de 250 mètres.
2" Au centre les Graynpians, véritable massif de granité et de schiste orienté du nord-est au sud-ouest, couvrent tout le pays compris entre la faille du canal calédonien et
1. Glen, vallée l'iroilc et profonde. Les Écossais emploient aussi le mot
dule, analogue an suédois « dal ».
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la vallée de Strathmore au sud. Leur plus haut sommet est le Ben Ncvis (1343 m.), c'est le point culminant de tout le relief britannique. Il domine de toute sa hauteur les eaux du Loch Linnhe.
Le Ben Macdiii, presque aussi haut (1309 m.), est moins imposant, car il s'élève au centre de la région montag'neuse, ce qui diminue sa hauteur apparente. D'ailleurs les Grampians sont moins connus pour leurs sommets que pour les nombreux lacs qui occupent le fond de leurs vallées. Sauf à l'ouest, où quelques sommets dépassent l'ensemble des hauteurs, ils forment plutôt de hauts plateaux coupés de vallées profondes et couverts de landes, et de marais.
3° Au sud, les monts Cheviots sont formés d'une série de chaînes et de collines orientées du nord-est au sud-ouest, et dont la hauteur moyenne est de 400 mètres ; aucun de leurs sommets n'atteint 900 mètres. Aussi leurs vallées, assez faciles d'accès, ont-elles été long-temps disputées entre Anglais et Écossais : c'est la rég-ion historique du Border land.
L'Angleterre n'ofire de montagnes comparables à celles d'Ecosse qu'à l'ouest :
1" Dans les monts du Cumberland, situés précisément dans le voisinag-e do l'Ecosse, et dont le sommet le plus élevé, le Scaw-FeU, domine la mer d'Irlande d'une hauteur de 98 i mètres.
2° Dans le poijs de Galles {Wels/t mountalns], mnssif entaillé par de profondes vallées et comparable aux montagnes écossaises par ses nombreux lacs. Le nom même de ce pays accidenté indique bien le l'ole historique de ces montag'nes, dernier asile des races celtiques contre les envahisseurs anglo-saxons. Le point culminant du pays de (ialles, le Snowdon [mont neigeux), atteint 1089 mètres.
Les autres systèmes anglais sont de simples collines : la chaîne pennine orientée du nord au sud borde d'assez près la mer d'Irlande; au sud-ouest la chaîne dévo7iienne couwc (oui le pays de Devon et de Gornouailles de ses coUines qui donnent rillusioii de vraies montag-nes par leurs roches sombres bizarrement découpées. (Juelques-uns de leurs sommets dépassent 000 mètres. Entre la Tamise et la Manche s'étend la haute plaine du Weald, comparable à notre haute Normandie, honlée des deux côtés par des
collines crétacées, les North Down's Hills et les Soutli- Down's Hills.
Enfin les terrains d'alluvions des bords du Wash ont formé près de la mer du Nord une sorte de Flandre ang-laise,
Le contraste que présente l'Ang-leterre entre l'ouest et l'est se retrouve en Irlande «-mtre le pourtour et l'intérieur,
Fiy. 33. — Paysage des tourbières d'Irlande.
entre les hauteurs qui la bordent et la plaine basse et marécag-euse qui s'étend au centre. En l'abordant on croirait entrer dans un pays de montagnes aux pentes escarpées ; en pénétrant dans l'intérieur on se trouve dans une plaine verdoyante. En etfet les hauteurs les plus considérables sont réparties au nord et au sud et dominent les angles du quadrilatère irlandais : au nora les monts Donegal, Sperriii et Mourne, îlots montagneux coupés les uns des autres
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par des plaines, sont la continuation des hauteurs basaltiques qui terminent à l'oLiestles Gheviots et les Grampians; leur altitude varie de 600 à 850 mètres. Au sud les montagnes irlandaises continuent celles du pays de Galles et renferment le point culminant de l'Irlande, le Carraniuohill (i 048 m.) dans les monts de Kerry.
Climat. — En Angleterre tout concourt à produire un climat doux et tempéré : l'altitude moyenne du sol est peu considérable, et la mer, qui n'est éloig'née d'aucun point de plus de 100 kilomètres, exerce partout son influence. La température moyenne de l'hiver ù Londres esf, de -)- 4°, c'est-à-dire supérieure de près de 15° à celle du Canada ou de la Russie centrale ; la température de l'été est de + 15° seulement. L'Ecosse est à peine plus froide que l'Angleterre et à peine moins chaude; la pénétration de la mer, y étant plus remarquable que partout ailleurs dans.la Grande- Bretagne, rélal)lit ré(|uilibrc; en ciïct, les moyennes d'hiver et d'été à Edimbourg- sont très voisines de celles de Londres (+ 3° et + 14°). On sait que les Shetland jouissent encore d'uncUmatplusprivilégié; l'hiver yestplusdoux qu'en Angleterre même. Mais il ne faut pas oublier cju'à ces latitudes, et dans des pays montagneux comme l'Ecosse, l'été est court et donne peu de chaleur.
Pluies. — Les Iles Britanniques sont la région de l'Eul'opela mieux exposée aux intluences pluvieuses de l'Océan; le vent le plus fréquent y est celui du sud- ouest. Aussi toutes les parties de l'Irlande et, en Angleterre, la péninsule de Gornouailles reçoivent environ 1 mètre de pluies annuelles. On a même mesuré dans certains districts montagneux du Nord-Ouest et de l'Ouest, mieux exposés que les autres pour arrêter les nuées, jusqu'à 2, 3 et même 4'", 80 de précipitations annuelles. Ce sont les pluies les plus considérables que reçoive l'Europe occidentale ; mais la moyenne est, pour toutes les Iles Bi-itanniques, de 0™,80 à 0"',85 environ. La quantité est beaucoup moindre sur la côte oi'ienlale d'Angleleri'c (0"',50 à 0'",70). Los joui's de |)luii! sont au nombre de 2\i) (\\\ lilamle et sur la côte occidentale d'Angielerre et d'Ecosse; la saison pluvieuse est l 'automne.
Hydrographie.— Lescours d'eau «l'uneîlelongueetétroite cennne la ( irande-l<rc!.igii(; ne p(Miv(!nt jias être très déve-
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loppés ; les plus considérables coulent dans la plaine de l'est et du sud-est en Angleterre :
La Tamise (Thames) naît sous le nom iVfsîs dans les collines jurassiques des Gostwold-Hills; elle ne prend le nom de Tamise qu'après avoir reçu le Windrush et l'Evenlode. A Londres, encore éloignée de 110 kilomètres de la mer, elle mesure déjà de 300 à 400 mètres de largeur, à Greenwich 550 mètres ; enfin à son embouchure elle s'étale dans un estuaire large de 7 à 8 kilomètres. Son cours inférieur est profond cà partir de Londres (4 m. à marée basse), et la marée élève encore son niveau de plusieurs mètres. C'est un des lleuves les moins longs de l'Europe (345 kil.); mais, comme l'Escaut, c'est un des plus utiles à la navigation.
h'ffnmber, estuaire commun de VOuse et de la Trent, rappelle la Gironde, embouchure commune de la Garonne et de la Dordogne; mais il n'en a pas la profondeur.
La Tijne ne mériterait pas d'être citée si les dragages et les habiles endiguements des ingénieurs anglais n'avaient transformé cette petite rivière en un canal profond qui a fait la fortune de Newcastte^ le port du charbon.
A l'ouest de l'Angleterre la Severn (340 kil.), née dans les monts du pays de Galles, se jette dans le canal de Bristol par un bel estuaire dont les marées soulèvent le niveau de plus de 12 mètres. La 3Iersey ouvre aux plus grands navires l'accès de Liverpool.
Les fleuves écossais, abondants mais rapides, s'écoulent pour la plupart vers la mer du Nord. Le Forlli (158 kil.) se termine dans un vaste estuaire sur la rive droite duquel s'élève Edimbourg avec son port de Leith. Le plus considérable d'entre les fleuves d'Ecosse est le Tay (175 kil.), qui roule trois fois plus d'eau que la Tamise ; à son embouchure se sont développées les villes dePerth et Dundee. La côte occidentale des Highlands ne reçoit que des torrents qui tombent des montagnes à la mer; mais les Lowlands envoient vers l'ouest la rivière la plus utile, la Clyde, qui baigne Glasgow et se termine vers Greenock dans un des g'olfes les plus découpés de la Grande-Bretagne, le Pirth ofClyde.
L'Irlande possède dans sa partie centrale le fleuve de paya plat le plus caractérisé, le Shannon (333 kil.), navigable presque à sa source comme l'Escaut ; il draine une région marécageuse et lacustre.
Les lacs sont nombreux et pittoresques dans la haute Ecosse. L'imperméabilité du sol, Texcès d'humidité et les dig-ues naturelles formées par les moraines, restes de l'époque g'iaciaire, expliquent l'accumula^tion des eaux dans les nombreuses cavités lacustres que forment les vallées accidentées des Grampians. Le plus g-rand de ces lacs est le Loch Loniond que traverse un affluent de la Clyde ; le Loch Ness dans le Glenmore est célèbre par ses cascades g-randioses : sa profondeur en certains endroits est supérieure à celle de la mer du Nord entre la Grande-Bretag-ne et le continent. L'Angleterre compte un moins g-rand nombre de lacs ; il faut toutefois citer ceux des monts Cumbrians, parmi lesquels le Windermere. Il en est une multitude de plus petits dans le massif du pays de Galles. L'Irlande a, dans les monts Kerry, au sud-ouest, son groupe célèbre des lacs de Killarney.
Les fleuves des lies Britanniques, s'ils ne sont pas comparables pour leur longueur aux grands fleuves de l'Europe coulinenlale, leur sont supérieurs par la régularité du régime et les services qu'ils rendent au commerce. Alimentés par des pluies abondantes et régulières dans toutes les saisons, ils n'ont ni crues subites ni sécberesses prolongées. Mais leur plus grand avantage, ils le doivent aux estuaires dans lesquels ils se terminent et où le tlot de la marée vient deux fois par jour doubler la profondeur de leurs eaux jusqu'à dos distances de i)lus de RIO kilomèlres à l'intérieur des terres. Sans son estuaire, la Tamise ne serait (pi'iine rivière insignifiante.
Côtes. — Les côtes dos lies Britanniques sont au nombre des plus découpées et articulées de toute l'Kurope : elles offrent un développement d'environ 10 500 kilomèli^es, dont 7300 pour la Grande-Bretagne et 3 200 pour l'Irlande. Ainsi les Iles Britanniques ont 1 kilomètre de côte pour 30 kilomètres carrés de superficie, tandis que la Russie ne possède que 1 kilomètre de côte j)0ur 700 kilomètres de surface continentale. Aucune ville anglaise n'est éloignée de la mer de plus de 100 kilomèties.
Les lies Brilannicpies doivent en grande partie cet avantage à la variété de leur structure géologique et au fieu de continuité de leur relief. La mer, en contact avec des roches de nature dilTérenle, a exercé une action très variée sur leurs contours; elle a pu s'insérer entre les massifs isolés et former des golfes profonds, des baies bien abritées. D'autre part, les hautes marées qui changent en quelques heures le niveau de la mer du Nord et de l'Océan ont empêché les fleuves de former par leurs dépots des deltas ou des lagunes à leur embouchure. De là ce résultHt qui est pour l'Angleterre un avantage exceptionnel : les i)Iaiiics basses de l'I-^sl ont, grâce aux estuaires
fluviaux, uuc côte presque aussi bonne, aussi bien pourvue de grands ports que la côte montagneuse et découpée de l'Ouest.
La côte méridionale de l'Angleterre, entre les caps Land's End (comparez le terme français Finistèi^e) et South Foreland, est en général haute et escarpée ; mais l'aspect diffère dans la moitié occidentale et la moitié orientale et correspond d'une manière frappante aux formes et à la couleur du littoral français qui lui fait face de l'autre côté de la Manche :
A l'ouest, dans la Cornouaille etle pays de Devon, depuis le cap Land's End jusque vers l'île de Wight, les roches de granité ou de gneiss se dressent à pic au-dessus de la mer comme en Bretag-ne, et leurs falaises tourmentées, creusées par le flot, dessinent d'innombrables petites baies qui abritent autant de ports de pêche, ou de profondes déchirures comme à Falmouth et à Plymouth (port militaire) ;
A l'est, au contraire, en face de la Normandie, ce sont des falaises crayeuses, interrompues çà et là de plages basses, telles que N. Romney qui rappelle le Marquenterre picard.
La baie la plus profonde de cette côte se trouve au milieu, abritée par l'île de Wight. C'est là que sont situés le port militaire de Portsmouth et le port de commerce ie plus actif de la Manche, Southampton.
Les falaises blanches de Folkestone et de Douvres dominent le pas de Calais et se prolongent vers le nord jusqu'au cap North-Foreland et à l'embouchure de la Tamise, larg-e estuaire aussi encombré de bancs de sables que ceux des fleuves français. Ce serait un des parages les plus dangereux pour la navigation, sans les phares et les balises qui éclairent les chenaux par où doivent passer les navires.
Presque tout le littoral anglais de la mer du Nord est plat et déprimé comme en Belgique et en Hollande ; la mer qui le baigne est peu profonde ; de grands bancs de sable s'étendent presque sans interruption entre l'Ang-leterre et le continent. Du large l'œil n'aperçoit plus de falaises qui s'élèvent brusquement sur le rivage ; on croit voir, au contraire, les villes riveraines du WasJi surgir des eaux, tant la surface des terres est basse et plate comme l'Océan. Les caps ne sont que d'une faible saillie, et la ligne des
côtes tend toujours davantage à former une courbe régulière et monotone, par le progrès continu des terres marécageuses, puis des prairies sur la mer ; les golfes ne sont que des estuaires, comme THumber et les bons ports sont situés sur les fleuves comme Newcastle sur la Tyne.
Cependant vers le nord la côte s'élève de nouveau, les falaises reparaissent par endroits, comme au cap Flamborough, et enfin en Ecosse la mer baigne les montagnes, la côte devient aussi découpée et accidentée qu'elle était précédemment plate et uniforme. De profondes baies creusées dans les schistes et les grès et alignées du nord-est au sudouest, suivant la même direction que les principaux soulèvements, reçoivent les fleuves écossais et rappellent par leur forme comme par leur nom les fjords norvégiens. Ce sont les Jlvths du Forth (avec le [)ort de Leith), du Tay (avec le port de Dundee), du Moray au fond duquel est situé Inverness. Gomme les fjords norvégiens, les firths écossais présentent des profondeurs plus considérables à l'intérieur qu'à l'entrée, i»hénomène qui semble pouvoir être expliqué par la mémo cause : les glaciers qui ont creusé les tirths ont déposé à leur extrémité des moraines qui ont foiMiié comme un seuil entre eux et la mer ; aussi les Kcossais les appellent-ils tantôt firlhs, tantôt « lacs d'eau salée » [Sait water lochs).
Au nord l'Ecosse se termine par deux, saillies nettement dessinées, le cap Dunransby et le cap Wrath, et se prolonge par les iles et les récifs des Orcadcs et des Shetland entre lesquels la mer se précipite en courants rapides et violents. Les flots ont découpé dans ces îles de grès rouge nombre de piliers isolés qui s'élèvent parfois à plus de 100 mètres comme de gigantesques obélisques.
A l'ouest le littoral écossais est encore plus élevé et plus découpé qu'à l'est; les grosses lames des tempêtes venues du sud-ouest, l'action du Gulf-Stream, ont déchiqueté cette côte où les roches volcaniques et granitiques s'entremêlent. Les firlhs y sont plus nombreux et plus étroits 'c\em[»lc : le /Irth of Lorn réuni par le canal calédonien au ///•/// of Moray), les caps découpés et ramifiés à l'infini. On ne peut comparer à ce littoral que les côtes de Norvège avec leurs fjords longs et profonds.
Au large se dressent les Hébrides granitiques et montag-ncuses et alignées du nord-est au sud-ouest, comme les
montag-nes de TÉcosse. Les îles volcaniques Skye, Mail, Jura et Islay se rattachent plus directement encore au continent comme les îles Lofoten à la Norvège septentrionale; elles ne sont séparées du littoj'al écossais que par des détroits moins larges que la plupart des {lilhs.
Au large de MuU est situé Filot de Stafjfa, célèbre par ses falaises formées de colonnes basaltiques et creusées de g-rottes profondes, les grottes de Fingal.
Un promontoire long- de 100 kilomètres, large de 12 seulement et qui semble à [)eine se rattacher à la terre, le Cantire (nom g-aélique, qui a la même signification que Finistère), marque le point de plus g-rand rapprochement entre la Grande-Bretagne et rirlande (20 kil.); ce passage étroit, le canal du Nord, est la région la plus pittoresque des lies Britanniques, celle où l'on voit à la fois les montagnes les plus hautes, le sol le plus tourmenté par l'action volcanique, les côtes les plus découpées. C'est là que le firlh de la Clyde, abrité par le Cantire, l'île d'Arran et la presqu'île de Galloway, pénètre jusqu'à Glasgow, le port le plus prospère de l'Ecosse. A lui seul, ce flrlh n'a pas moins de GOO kilomètres de côtes.
La mei d'Irlande, dont l'île de Man occupe le centre, creuse encore de nombreuses indentations dans le littoral britannique ; mais cette côte est moins élevée que celle d'Ecosse ; le Solway-Firth et la baie de Morecambe ont des rives moins abruptes que les firlhs du Nord ; les terres s'abaissent encore davantage à l'embouchure de la Mersey. Cette petite rivière, g-râce aux qualités de son estuait-é, possède à son extrémité un des plus g-rands ports du monde, Liverpool, l'entrepôt du coton.
L'île d'Anyfesey n'est séparée du pays de Galles, auquel elle était autrefois réunie, que par le détroit de Menai, à peine aussi large. (180 m.) ou aussi profond (4 à 5 m.) qu'un fleuve comme la Mersey.
Au sud de la mer d'Irlande, la côte s'élève de nouveau; les montagnes du pays de Galles présentent sur le cernai Saint-Georges un littoral rocheux et escarpé où s'ouvre la grande baie de Cardigan. Mais ses principaux ports sont situés sur le canal de Bristol, large golfe prolongé par Testuaire de la Severn jusqu'à 150 Idloraètres dans l'intérieur des terres. Les marées y atteignent 15 mètres de liauteur. Là se succèdent les ports de Swansea, Cardif}', Bristol, où
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les navires de tous pays vont chercher du charbon pour compléter leur chargement. La ConiouaiUe, découpée au nord, comme au sud, possède sur le canal de Bristol, comme sur la Alanche, de nombreux ports de pêche plutôt que de g-rands ports de commerce.
Cette presqu'île se prolong-e à l'ouest par les îles Scilly ou Sorlingues, bien connues pour la douceur de leur climat.
L.'I?'lande est plus massive que là Grande-Bretagne. Son littoral oriental n'offre que des baies peu étendues comme celles de Dublin. Les côtes ne sont élevées et découpées que là où la mer est en contact avec des roches anciennes ou volcaniques, c'est-à-dire au nord-est, où la baie de Belfast s'ouvre en face du firth écossais de la Glyde, et à l'ouest où l'Océan creuse les baies profondes de Donegal, de Killala, de Galiimy.
Les presqu'îles rocheuses qui forment au sud-ouest les monts du Kerry rivalisent par la complication de leurs contours et la profondeur des baies qui les pénètrent (baie de Bantry, cap Mizen, avec les côtes du Finistère breton et de la Galice espag-nole. Une des articulations les plus remarquables du littoral irlandais est au sud le port de Cork^ le meilleur peut-être des Iles Britanniques.
Parmi les îlots que la mer a découpés dans cette frang-e littorale de l'Irlande, sig-nalons particulièrement l'île de Vafrnlia, terre la plus occidentale de l'Europe et point d'attache du câble transatlantique.
Si les Anglais mil tnmvt^ d'iiifsHniables avaiilagcs dans l'articulation naturelle des côtes britanniques, ils y ont encore ajouté par de nombreux et utiles travaux. Quolqncs uns de leurs ports les plus fréquentés sont des créations artificielles ; tels sont, par exemple, Newcastle sur la Tyne et Glasj,'ow sur la Clydc. La Clyde et la Tyne n'étaient autrefois que de médiocres rivicres sans profondeur ([ui ne pouvaient recevoir que des navires de 2 mi'iros de tirant d'eau. AnjounlTiui, transformées par de patients travaux, elles portent les plus grands paquebots.
Géograi'hir politique
Races, formation territoriale. — La Grande-Bretag-ne fut peuplée, aussi loin que l'on peut remonter dans ses traditions, pur des populations rcltiques oucelto-kymriques. De ces habitants primitifs, le souvenir et les caractères physiques, la langue même, se sont conservés dans le pays de Galles et de Cornouailles : là vivent des Bretons^ parlant à
peu près le même langage que ceux de France. Une partie des habitants de l'Irlande et de la haute Ecosse ont aussi un dialecte gaélique. En tout il y a encore un peu plus de 2 millions d'habitants parlant les lang-ues celtiques. Mais dans les antres parties du royaume le mélange entre les anciens Bretons et les Anglo-Saxons a été complet; et la langue ang-lo-saxonne, ou anglaise, a les mêmes racines que les lang-ues g-ermaniques.
La Bretagne, conquise par les Romains vers la fin du i*"" siècle de notre ère i'8â), leur resta soumise jus<|u'au v" siècle. Après le départ des légions, les Calédoniens envahirent la Bretagne, puis furent subjugués à leur tour par la population des Scots ou Écossais originaires de l'Irlande. Les Saxons, Vénus au secours des Bretons, établirent, après un siècle de lutte (584) avec les Angles, Vheplarchie anglo-saxonne dont le territoire comprenait à peu près les régions de plaines et de collines de l'Angleterre actuelle.
L'Angleterre fut conquise ensuite par les Normands de Guillaume le Conquérant (1066). Sous ses successeurs de la fin du xiie siècle, en particulier sous Henri II Plantagenet, la conquête de Tlrlande était déjà commencée et l'Ecosse était devenue un pays vassal de l'Angleterre. Mais l'union définitive de ces trois grandes parties du royaume n'eut lieu que beaucoup plus tard. C'est en 1603 que l'Angleterre et l'Ecosse eurent un prince commun, à l'avènement de Jacques \^^, roi d'Ecosse.
Il faut se rappeler aussi, pour bien comprendre la place qu'occupe l'Angleterre dans l'histoire du monde, les grandes époques de la création de son empire colonial. Les guerres du xyiii*^ siècle lui donnèrent l'immense empire des Indes enlevé à la France. A partir de cette époque, la domination anglaise fit encoi^e de gigantesques progrès dans les cinq parties du monde. De là l'extension de la langue anglaise et la prospérité inouïe du commerce britannique pendant la période contemporaine.
Organisation politique et statistique. — Le Royaume- Uni lie Grande-Bretagne et d'Irlande est peuplé de 44 100000 habitants, dont 35 millions et demi pour l'Angleterre et le pays de Galles, 4776000 pour l'Ecosse et 4 378000 pour l'Irlande. C'est donc une moyenne de 135 habitants par kilomètre carré.
Cette population est très inégalement répartie. La région la plus peuplée est l'Angleterre, où la densité dépasse 220 habitants par kilomètre carré. L'Ecosse est beaucoup moins peuplée : 57 habitants par kilomètre. Les comtés montagneux du NoitJ {Highlands) n'ont qu'une
population très clairsemée, quelques habitants par kilomètre, et pas une ville de plus de 10000 âmes au nord dune ligne tracée d'Aberdeen au loch Lomond. Au contraire toute la population se presse dans les grandes villes industrielles des Lowlands (terres basses) entre la Glyde et le Forth.
L'Angleterre est un des pays d'Europe où la population s'est accrue le plus rapidement au cours du xrx« siècle; elle a plus que triplé dans TAiigleterre proprement dite, et plus que doublé en Ecosse. Par contre l'Irlande, « l'île sœur », frappée tour à tour par la famine et par les vexations des Anglais, a vu sa population diminuer avec une effrayante rapidilé. La mort et l'émigration l'ont fait tomber de plus de 8 millions dliabilanls en 1841 à 4 450000 en 1901. La densité n"y dépasse pas ô3 babilanls par kilomètre. C'est le seul pays d'Europe qui soit moins peuplé aujourd'bui ([u'il y a un siècle. C'est aussi un des pays qui envoient le plus d'émigrants en Amérique et en Australie. Sur les 250000 éinigranls qui partent cliaque année des •ports du royaume, 05000 et souvent |dus sont des Irlandais. Certains districts du Connaugbt et du Munster se dépeuplent au point que la surface des terres cultivées a diminué de '20 pour 100 en moins de cinquante ans.
Il y a en Grande-Bretag-ne une 7'elir/ion d'État : le }'ife anglican qui, avec \e prnsbijtévianisme écossais^ a le plus grand nombre d'adhérents; il y a ]ilus de '^6 millions de protestants en Grande-Bi^etag-ne, dont 15 millions dVmg-licans ; on compte près de 10 millions de dissidents appartenant à des confessions diverses. Enfin ['Irlande est presque exclusivement cal kolique rominnc (4 millions).
Le gouvernement britannique est une tnonarchie constitutionnelle. Le roi possède le pouvoir exécutif, qui est exercé en réalité par les ministres. Le Parlement^ composé de la Chambre des Lorda et de la Gtiainhro des (.'onumnies, a le pouvoii' législatif.
Le budget i4 milhards et demi) et la délie (18 miUiards) ont été lourdement accrus par la g'uerrc du Ti^atisvaal.
Vannée permanent' anglaise comi»rcnd environ 400 000 hommes; la défense du territoire est en onire assurée dans la métropole par des milices et des corps de volontaires, dans les colonies par des troupes indigènes que dirigent et sur\ cillent des ofliciers anglais.
Mais l'armée «le terre n'est point la forci- vé'rilable du Uoyaunn^-Uni; à cet égard, il est notalilement inférieur non senlomenl niix grandes puissances europi'ennes, mais même a quelques puissances secondaires. La marine est la principale ressource sur laquelle compte le peuple anglais eu cas de danger. Ses Hottes de guerre conqdent enxiton 88(1 naxiies dont la «•onslrucliou a l'oùté plus de 2niilliirds. Les équipages fimiiiiil un loliil
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de lOOOOO matelots. Mais, même avec celte puissante marine, l'Angleterre est loin d'avoir conservé la supériorité quelle avait autrefois sur les autres nations. Le nombre des puissances navales, eaacniies possibles de l'avenir, s'est accru par l'entrée en scène de l'Allemagne, du Japon, des États-Unis.
Divisions administratives. — Le Royaume-Uni comprend quatre parties : l'Angleterre et le pays de Galles, V Ecosse, Y Irlande, les iles. Chacune de ces quatre paiiies est subdivisée en comtés^ sauf l'île de Mau et les îles anglo-normandes Aurig-ny, Guernescy, Jersey. L'Angleterre se compose de cinquante-deux comtés, y compris ceux du pays de Galles; rÉcosse de trente-trois et l'Irlande de trente-deux. Chaque comté est administré par un lord-Ueutenant . Londres est la capitale du Royaume-Uni ; mais l'Ecosse et l'Irlande ont ég-alement leurs capitales : Edimbourg et Dubliii.
Les villes anglaises. — La Grande-Bretagne est le pays du monde qui compte le plus de g-randes villes. En Angleterre, la population ui^baine est aujourd'hui plus nombreuse de moitié c|ue celle des campag-nes; en Ecosse, la proportion est même deux fois plus forte, et les villes renferment près des trois quarts de toute la population. Ce phénomène exceptionnel est un signe manifeste de la prépondérance de la vie industi^ielle dans ce p/iys. En Angleterre même, le tiers des habitants est concentré dans une vingtaine de villes de plus de 200000 âmes. Les principales sont :
Londi'es (4758 000 hab.), la ville la plus peuplée du monde : on a pu dire sans exagéi^ation qu'il y a à luondres plus d'Écossais qu'à Edimbourg, \Ans d'Irlandais qu'à Dulilin, plus d'Israélites qu'en Palestine et plus de catholiques qu'à Rome. C'est aussi la ville la plus vaste : elle s'étend sur une superficie quadruple de celle de Paris.
Située sur la Tamise, à 1 10 kilomètres de la mer, au point où la navigation offre déjà une pleine sécurité, elle possède une admirable organisation commerciale : les docks pour les marchaiuliscs des provenances les plus diverses s'alignent le long des quais et des bassins sur une étendue de plusieurs kilomètres, jusqu'à Tilbury. Des lignes régulières la mettent eu relation avec toutes les parties du monde, surtout avec l'Iude et les Etats-Unis. Elle est aussi le centre des voies ferrées qui sillonnent la Grande-Bretagne, et la ville eile-mèuie est desservie par le chemin de fer métropolitain sur les nombreuses lignes souterraines duquel es trains se suivent de trois en trois minutes.
La population de Londres est sans cesse en mouvement : elle afilue chaque
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matin de la péripliérie au centre, dans la « Cité », monde des affaires, des banques et des maisons de commerce: puis ces milliers d'employés (clarks) refluent le soir vers les rjuartiers éloignés et laissent la Cilé presque vide : on n'y compte que 27 001) habitants inscrits à demeure. Dans ces maisons où se pressent les bureaux et où se traite le commerce du monde, vous pourriez frapper !p dimanche à. cent portes sans obtenir une réponse.
Comme foyer intellectuel, Londres est loin d'égaler Paris; cependant la capitale anglaise a concentré dans le British Muséum la majeure partie des richesses artistiques ou scientifiques du royaume. C'est à la fois le plus vaste des musées et la plus grande des bibhothèques.
Liverpool 1^,39 000 hab.) est, après Londres, le centre le plus actif des relations nnaritimes et commerciales de TAng-leterre avec l'étranger. Ses docks remplis de balles de coton, ses bassins, ses chantiers de construction sont connus dans le monde entier.
Manchester (637000 hab.) compte en réalité plus de 700000 âmes avec Salford. C'est peut-être la ville manufacturière la plus active de l'univers. Son industrie des cotonnades lui a valu ce développement prodigieux en moins d'un siècle.
Birmingham (548000 hab.) est le centre des districts métallurgiques le.3 plus importants d'AngleleiTe.
Leeds (403 000 hab.) est la capitale industrielle de la laine.
Sheffield (448 000 habitants) est fameuse dans le monde entier pour sa coutellerie.
Citons encore Brixlol (^320 000 hab.), port du canal de ce nom ; Bradford (292 000 kab.), avec ses grandes manufactures de tissus de laine ; Hull (200 000 hab.), port de la grande ville âe Leeds; Stoke-on-Trent (152000 hab.), où se fabrique une grande partie des poteries exportées par l'Angleterre ; Newcastle et Gateshead (270 000 hab.), les deux grands marchés de rexjioi'lation des houilles ; Porismouth (195000 hab.), le grand port militaire de l'Angleterre.
En Ecosse, la capitale /idimhourg (316000 hab., avec son port Leith) n'est pas la ville la plus peuplée, mais c'est un des centres savants du Royaume-Uni et elle renferme les principaux monumcMils de l'histoire d'Ecosse.
Beaucoup plus impoilanlc est Glasgoiv (847 000 hab.), la ville commerciale et industrielle de l'Ecosse. On cite particulièrement ses chantiers de construction pour navires à vapeur, qui sont les premiers fin monde.
L'Irlande, au contraire delà Grande-Bretagne, est restée un pays ag-ricoie et compte pou de grandes villes : avec Dublin, sa capitale (373 000 hab.), les plus peuplées sont Belfast (349 000 hab.) et Cork (105 000 hab.).
III. — Géographie économique
Condition générale et situation. — Le nom seul de la Grande-Bretag-ne évoque aujourd'hui l'idée d'une richesse économique extraordinaire, d'une ag-riculture méthodique et savante, d'une industrie prodigieusement active, d'un commerce universel par son étendue et par son objet.
Production agricole. — La richesse ag-ricole de l'Angleterre a précédé de long-ue date sa puissance industrielle. L'ag-riculture rencontre, en effet, dans les Iles Britanniques des conditions favorables et dans la variété des terrains et dans la douceur d'un climat tempéré et humide. C'est l'Angleterre qui, de tout le royaume, possède les terres les plus fertiles : ses comtés de V£st et du Sud-Est rivalisent avec la Hollande, la Flandre et la Normandie pour l'élevag-e comme pour la culture des céréales.
L'Irlande et l'Ecosse sont moins favorisées : les montag"nes rocheuses et souvent dépourvues de sol arable en Ecosse, les marais en Irlande, léduisent la surface cultivable. L'humidité excessive de l'air, la fraîcheur de l'été excluent presque la culture des céréales et ne fivorisent que l'élevage.
L'Angleterre, à l'opposé de la France, est un pays de grande culture, où la majeure partie des terres est concentrée entre les mains d'un petit nombre de propriétaires qui les font exploiter par des fermiers. Les fermes elles-mêmes sont plus étendues d'ordinaire qu'en France. Le travail de la terre se .''ait en grand comme l'industrie, avec des capitaux considérables, des métbodes perfectionnées et à l'aide de machines nombreuses.
Mais l'Irlande, qui est restée dans la situation d'un pays conquis, a subi jusqu'à nos jours tous les inconvénients de la grande propriété sans en connaître les avantages. Là, on peut voir le contraste le plus attristant entre l'étendue démesurée des grands domaines et l'exiguïté des fermes (jui ne suffisent pas à nourrir leurs fermiers. L'Irlande presque tout entière est aux mains de 14 000 propriétaires anglais qui vivent du travail de 3 millions et demi de paysans irlandais. On voit des « Landlords » posséder à eux seuls lO fois plus de terres que les ,'ÎOOOO petits propriétaires irlaudais réunis.
La situation précaire du tenancier irlandais au xix« siècle lui faisait envier le sort des serfs du moyen âge, assurés du moins de mourir sur leur glèbe. Le gouvernement anglais s'est cntin décidé à intervenir et à racheter aux Hudlords leurs domaines, pour les revendre aux paysans irlandais qui deviendront propriétaires après le paiement de 60 annuités. Cette réforme généreuse, qui nécessite un capital de deux milliards et demi, est la meilleure affaire qu'ait jamais entreprise le i)eLiple anglais : elle paraît appelée à doubler la population et à quadrupler la valeur du sol de l'Irlande pacifiée, rendant ainsi à l'Angleterre plus qu'elle ne lui aura coûté.
Cultures alimentaires et industrielles. — L'aspect général (|uc donne aux Iles Brilunniiiues la répartition des cultures est très diflerent de celui des pays de France. La culture intensive modei^ne y a fait disparaître les forêts si étendues jadis : elles n'occupent plus même quatre centièmes du territoire. Mais ce n'est pas pour faire place comme chez nous aux céréales; tandis que les terres à blé et à céréales occupent en France plus de la moitié de la surface totale, en AngieteiTe elles représentent à peine la huitième partie. La majeure portion du sol britannique est exploitée en prairies naturelles ou artificielles et réservée à l'élevage : les g-roniers de T Angleterre sont ailleurs, dans l'Inde et au Canada. Cependant le rendement proportionnel des tertres ensemencées est assez considérable : sur une surface très restreinte on récolte 23 à 30 millions d'hectolitrçs d'avoine, 15 à 20 millions d'hectolitres de blé (à peine le cinquième de la production française), une quantité ég-ale d'orge.
L'Irlande cultive le li7i et les pommes de terre et fournit 55 raillions d'hectolitres sur 75 : la pomme de terre est le pain de l'Irlandais.
Le houblon nécessaire, ainsi que l'orge. i)our la fabrication de la bière, est cultivé dans l'Angleterre méridionale.
Les arbres à fruits sont moins nombreux qu'en France.
Élevage. — L'Angleterre est le pays classique de l'élevage. C'est une grande Normandie. L'humidité constante et la douceur du climat sont ici des conditions exceptionnellement favonibles. Les prairies naturelles de la verte Irlande, de l'Ecosse, du pays de Galles et de Cornouaillcs; les prairies artilicielles de l'Angleterre, nourrissent des races perfectionnées de bœufs, de moutons et de chevaux ;
Plus de 11500000 béfrsâ cornes. Sur ce nombre, l'Irlande en élève 4 500000; on peut la comparer à un
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immense parc à bœufs. En Angleterre, le comté de Durham occupe le premier rang- pour cet élevag-e;
Environ 30 millions de moutons des races de Chcviot et de Southdo\yn, races à One laine, et de Pishley, élevés pour la boucherie ;
Plus de 2 millions de chevaux sont élevés surtout dans les comtés d'York et de Lincoln, ou en Irlande.
La pêche. — La pOcIie fournit un large supplément aux produits agricoles pour l'alimentation du [iruplc anglais. Les côtes des lies Britanniques, surtout celles de l'Ecosse, comptent parmi les plus poissonneuses de l'Europe. Les lleuves écossais sont fréquentés par les saumons. En somme, la pêche fait vivre 125000 pêcheurs brilauniques et fournit chaque année pour près de 295 millions de francs de hareng, de morue, de saumon, etc.
Productions minérales. — La houille. — Aujourd'hui la principale richesse de l'Angleterre est dans l'exploitation de son sous-SQJl. Jj 'Angleterre n'est plus comme au moyen
^'■■■■v'rxw?
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Fig. Vt- — Production de la houille en Angleterre et en Franee.
âge le pays des moutons et de la laine : elle est le pays du charbon et du fer. Toutes les grandes villes anglaises doivent leur procUgieux accroissement au développement de l'industrie qui est résulté de l'emploi de la vapeur, et toutes ses g'randes villes, sauf Londres, se sont élevées près des mines de ho.uiUe et de fer qui alimentent leurs innombrables usines, c'est-à-dire à l'ouest et au nord. C'est là, dans le « pays noit^ », qu'est la nouvelle Angleterre.
Les mines, au, nonibrc de 3 5D0, occupent 060 000 ouvriers et fournissent chaque année 230 millions de tonnes de charbon, c'est-à-dire sept fois plus qu'en France. Cette j)roduclion annuelle représente une valeur de 2 milliards.
Le plus important des bassins hoiiillers anglais est au nord, dans les comtés de Durham et de Northumberland ; ce bassin, à lui seul, fournit beaucoup plus de charbon que les mines de Finance : 52 millions de tonnes. Dans cette région, routes et canaûTsont noirs de houille. Les arbres mêmes sont couverts d'une poussière de charbon qui noircit leur feuillag-e. Newcastîe est le g-rand port d'exporlation de ce riche bassin.
Les autres bassins du Lancashire, du Yorkshire, du Staff'ordshire et du pays de Galles produisent chacun environ 2o millions de tonnes qui alimentent les usines de Manchester, Leeds, Birmingham, ou remplissent le port de Cardilï.
L'Ecosse exploite les mines situées dans les Lowlands, qui ont fait la fortune de Glasgow.
La production houillère deJJAng-Ie terre dépasse sa consommation et lui permet d'exporter chaque année 80 millions de tonnes, c'est-à-dire beaucoup plus que la France n'en consomme.
Le gaz naturel. — Une autre richesse a été récemment découverte en AiijîIcU'rre, le gaz naturel, rencontre dans une région où l'on n'avait jamais chcrclié de mines, à HeaUifield dans le Weald (comté de Sussex). Lors du creusement d'un puits destiné à fournir l'eau à la gare, un ouvrier, étonné de l'odeur qui s'en dégageait, approcha une allumette; le gaz lit explosion. Depuis lors, quelques forages ont débité 600 000 métrés cubes par jour du précieux combustible.
Le fer et les métaux. — L'Ang-leterre et l'Ecosse sont aussi riclies en k'v qu'en charbon et leurs raines de fer se trouvent précisément réparties dans le voisinage des mines de houille, ce qui double les bénéfices de l'exploitation. La production s'élève à plus de 15 millions de tonnes de fer qui rejjrésentent une valeur supérieure à 1 milliard de francs. ^
Le cuivre du pays de Oornouailles est maintenant loin de suffire à la consommation des manufactures anglaises, et est suppléé par le minerai du Chili.
Le plomb, souvent mêlé d'argent, abonde dans les comtés du Nord ; Vétain et le zinc sont encore exploités en Cornouailles.
Industrie. — Ilirlicmctit |Kiiir\ ne de bouille et de métaux,
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l'Ang-Ieterre est devenue le foyer le plus intense de l'activité industrielle.
Les hauts fourneaux pour la transformation du minerai de fer en fonte, puis en acier, se comptent par milliers et se groupent surtout à Birmingham et à Slwf/leld, les deux grands centres métallurgiques. De là sortent les puissantes machines, les rails de chemin de fer et les oî^jets métalliques de tous genres dont Texjjortation enrichit l'Angleterre.
Glasgow aussi a ses hauts fourneaux, ses fours à puddler; ses chantiers de constructions navales rivalisent d'activité avec ceux de la Tyne.
Les industries de la filature et du tissage sont aussi prospères que la métallurg-ie.
Manchester est la cité du colon, comme Birmingham est la cité du fer. Le colon importé d'Amérique par Liverpool est travaillé dans 2600 miaïuifactures par des milliers de métiers qui font tourner plus de 48 inillions de broches. Celte puissante industrie occupe environ Gl'OOOl) ouvriers ou ouvrières, et produit des filés et des cotonnades d'une valeur totale de plus de 2 milliards et demi.
h^lin d'Irlande est filé et tissé à Manchester et à Belfast dont les toiles sont réputées.
La laine que procure l'Australie est travaillée par plus de 7 milhons de broches dans 1 800 manufactures de draps à Leeds, Bradford et Londres.
L'industrie de la soie est moins importante qu'en France.
La céramique et la jKjterie utilisent les argiles du Staffordshire, dont le centre e?,i Stoke-upon-Trcnt.
Les industries alimentaires sont partout ti^is actives : les brasseries sont surtout nombreuses dans les contrées de l'Est; la fabrication du beurre et des fromages a lieu principalement dans les pays d'élevage de l'Ouest. Le Devonshire rivalise à cet égard avec le Bessin normand.
Les voies de communication. — Le Royaume-Uni est merveilleusement outillé pour transporter sur son sol et au loin dans toutes les directions les produits de son industrie. Et là encore sa richesse houillère lui assure le premier rang par le bon marché du combuslible. C'est en Angleterre qu'ont été construits le premier chemin de fer ainsi que la première locomolivc Stephenson), précisément pour le transport du charbon.
Aujourd'hui la longueur des voies ferrées atteint 37000 kilomètres, et la circulation des voyageurs et des marchandises est quatre fois plus active qu'en France. Le réseau, extrêmement serré en Angleterre, surtout autour de l.ondresy de Bininiir/ham cl de Manchester, est beaucoup plus lâche en Ecosse et en Irlande. Les IliL'Marids d'Mcossc ne sont traversés que par deux
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voies ferrées, dont l'une franchit le Forth sur un pont gigantesque composé de trois travées métalliques de 500 mètres chacune.
Canaux. — Les lies Britanniques possèdent en outre 7 000 kilomètres de voies navifiahles, rivières ou canaux. Dans les iwys dépourvus de relief, de r.Angleterre et de l'Irlande, on a pu creuser nombre de canaux qui font communiquer les versants opposés, la Tamise et la Severn, l'Humber cl la Mersey.
L'Ecosse a les canaux de la Cl>/de au Forth et le canal calédonien, qui utilisent deux dépressions très marquées et des lacs. Le canal calédonien peut porter des navires de fort tonnage.
L'Irlande donnait encore plus de facilite que l'Angleterre à rétablissement des canaux. Dans ces plaines basses et luunides, l'œuvre du creusement n'a pas exigé de grands frais. Son Grand-Canal, le pliis grand du Iloyanme- Uni (310 kil.), mène de Dublin à Limerick par le Shannon ; le Canal ro>/al (156 kil.) assure plus au nord, en partant également de Dublin, les communications entre la mer d'Irlande et l'Atlantique à travers la plaine centrale.
Un canal maritime à grande section, ouvert Je Liverpool à Manchester, a fait de cette dernière ville un port accessible aux cargo-boats.
Marine marchande. — Ports. — La marine marchande de l'Ani^lcterre est encore la première du monde, avec ses 21U00 navit^es dont IIGOO vapeurs jaugeant 9 000 000 tonneaux et 10000 voiliei^s d'une jaug'e totale ilc 1 500 000 tonneaux, co qui représente une puissance de transport dix fois plus grande que la marine de la France. Mais les nouvelles puissances commerciales, les États-Unis, l'Allemag-ne, le Japon disputent àprement aux armateurs anglais les bénéfices de cette grande industrie, les transports océanirjues ; aussi la progression du nombre et du tounag-e des navires anglais s'est arrêtée depuis quelques années.
Les compagnies de navig-ation les plus puissantes du Royaume-Uni sont la Péniîisulaire Orientale qui possède 60 steamers, la Wliite Star et la compag-nie Cunard.
Le mouvement des ports anglais (120 millions de tonneaux) est l'expression de l'énorme commerce britannique. fj)n(lrcs .^('ul, avec un mouvement de li millions de tonnes, expédie ou reçoit autant de marchandises que tous les ports français de l'Atlantique.
f.iver[iool (19.500 000), port des cotons et des blés d'Amérique; Cardiff et A'eircastle, [lorts dti charbon; Ilnll^ (ilas(/()U\ Sont/fafn/>/()/i, |)rincipid point de départ lies voyageurs puiu" New-Yoil<, sont, après I^ondres, les ]iorts les plus actifs des lies Britanniques.
L'AngJigterre a devancé toutes les autres nations pour rélalili.sveiiicr t des ràl)lr's s(His-iuarins qui unissent toutes
les parties de son immonse empire et lui assurent comme le mrino])ole des communications télégraphiques du globe.
Commerce extérieur. — Grâce aux avantages de sa situation maritime, à sa puissante marine, à sa richesse minérale et à son immense empire colonial, qui lui procure les produits variés de toutes les zones climatériques, l'Angleterre est restée la première des nations commerçantes.
Toutefois sa prépondérance économique est menacée par la concurrence de plus en plus active de nouvelles puissances industrielles, rAllemag-nc et les États-Unis, riches comme elle en houille et en métaux et plus qu'elle riches en hommes de science et de méthode.
Le commerce extérieur des Iles Britanniques dépasse •?.) mTlliards, plus de deux fois le commerce de la France, dont 10 milliards à l'importation.
L'Angleterre achète surtout des produits alimentaires, bfé, sucre, hesfiaux, vi7is, pour plus de 5 milliards et demi ; puis les matières premières nécessaires à son industrie textile, le coton, la laine, la noie, pour plus de 5 milliards ; enlln des métaux, pour 500 millions de francs.
Klle e.vpot'te ses produits manufacturés : en premier lieu ses cotons filés et ses pièces de cotonnaftes, pour 2 milliards 800 millions, ses lainages pour 800 millions ; en seconde lig-ne les produits de son industrie métallurgique, rnih, machiîies, navires, coutellerie, pour plus de 2 milliards; enfin le charbon, pour 1 milliard.
Les pays avec lesquels l'Angleterre fait le plus d'échanges sont ses colonies, le Canada, Vlnde qui la nourrissent de leur blé, et V Australie qui lui envoie ses laines, — ou ses anciennes colonies, les États-Unis, avec lesquelles elle fait un commerce de 4 milliards, dont 3300 millions à l'importation ; elle leur achète le coton brut, le blé, le pétrole, et leur vend, mais de moins en moins, ses machines et ses tissus.
Puis vient au second rang- la France qui lui vend ses blés, ses vins, ses fruits, ses soieries et ses articles de luxe pour une somme de 1360 millions, lui achète pour 520 millions, mais sur laquelle elle gagne beaucoup en transports maritimes^
Les principaux clients du commerce anglais sont ensuite, par ordie d'importance, rAlIcmagne, la Hollande, la Russie, lu Belgique, l'Espagne, la (Jliine, le Brésil, l'Italie et l'Egypte.
Monnaie. — L'Angleterre a pour unité monétaire la livre slerlinq (pound ou sovereign), qui vaut environ 25 francs et représente 20 shillings (I shilling=l fr. 25 = 12 pences).
Empire colonial. — L'empire colonial anglais forme le domaine le plus vaste et le plus riche qui ait jamais existé dans l'histoire politique; il renferme les ressources les plus variées, agricoles et industrielles. On a pu dire qu'il n'est pas une plante au monde qui ne pousse à l'ombre du drapeau britannique. Au total l'empire colonial anglais couvre à peu près 29 millions et demi de kilomètres carrés et est peuplé de plus de 350 millions d'individus, c'est-à-dire d'environ un cinquième de l'humanité.
Seul, le Royaume-Uni possède, en Europe même, des postes qui surveillent les mers dont il est le plus éloigné : les îles anglo-normandes. Jersey, Guernesey, Aurigny, Gibraltar, Malte, Chypre. La Grande-Bretagne est partout et tient partout les meilleurs postes.
L'occupation de VÉgypte assure à l'Ang-leterre la vallée du Nil et la maîtrise du canal de Suez et de la mer Rouge.
En Asie, le Royaume-Uni domine sur 5 270 000 kilomètres carrés et 296 millions de sujets. Le continent asiatique n'est pas moins bien enserré que l'Europe par la série des postes militaires et commerciaux des Anglais. Sur la route des Indes, de l'Indo-Chine et de l'Extrême- Orient on rencontre, aux points de passage nécessaire, autant de citadelles anglaises et d'entrepôts. Aden et Péri ni surveillent le détroit de Bab-el-Mandeb.
h'Indf qui commande, par Pointe- de-Galles et Colombo, le centre de l'océan Indien, joue un rôle capital dans la vie économique de l'empire anglais. Près de cinq fois grande comme la France (2300000 kil. carr.), peuplée de 220 millions de sujets (290 millions en y ajoutant les territoires prctégés), elle compte à peine 50 000 colons ou résidents anglais ; mais cette magnifique possession est, pour le commerce et les capitaux britanniques, la source d'énormes bénélices. Son mouvement commercial dépasse 10 millions de tonneaux. Déjà 40 000 kilomètres de voies ferrées sillonnent ce vaste pays.
Les Anglais rattachent à l'Inde leurs riches colonies d'Indo-Chine, la Birmanie, le Pegou et le Tenasserijn, et s'efforcent d'y réunir l'Afghanistan et le plateau du Thibet.
Singapour avec ses docks, sa forteresse et les Straits-
Settlements (Établissements du Détroit) assurent les communications entre l'Inde et ÏIndo-Chine anglaise d'une part, les mers de Chine de l'autre.
Hong-Kong, admirable position pour l'escadre des mers de Chine, n'a pas un commerce moins actif. Là sont les docks abondamment approvisionnés qui alimentent le nég'oce britannique en Chine. — Dans la presqu'île de Chantoung-, la position militaire de Wei-/tai-\Vei surveille les abords du Petchili.
En Afrique, la route du cap de Bonne-Espérance est aussi bien surveillée par les comptoirs de Sénég'ambie et de Guinée; par les îles de l'Ascension et de Sainte-Hélène, la colonie du Cap, l'île Maurice, les Seychelles, les Amirautés, Zanzibar.
En Afrique comme dans l'Inde, l'Angleterre n'a pas hésité à devenir puissance continentale. Elle possède aujourd'hui sur les rives inférieures du Niger et dans les royaumes indigènes du Sokoto et du Bornou un domaine de 1 300000 kilomètres carrés.
Dans V Afrique australe, les Anglais ont ajouté à la colonie du Cap, le Natal, le Zoulouland, le Griqualand, le Basoutoland, puis l'immense domaine de la compag-nie la Rhodesia qui s'est étendu jusqu'aux lacs Nyassaet Tang-anika. Enfin une long-ue et diflicile guerre a assujetti les anciennes républiques de VOrange et du Transvaal. Au total c'est une surface de près de 3 millions de kilomètres carrés, riche en mines d'or, de diamants, de cuivre et de houille, aussi propice à l'élevag-e et plus favorable à la colonisation que l'Australie.
Par leurs possessions de V Afrique orientale et de l'Oug-anda, les Ang-lais occupent les bords du lac Victoria et relient avec leur domaine propre le Soudan égyptien reconquis sur les Mahdistes.
Maurice, l'ancienne Ile de France, l'une des colonies les plus peuplées et les plus prospères de l'empire britannique, nourrit plus de 400 000 habitants d'orig'ine française.
En Amérique, une grande partie du continent septentrional, le Dominion of Canada, colonie formée par des Français, et où deux millions de Français vivent encore avec leur lang-ue et leurs usag-es, dépend de la couronne d'Ang-leterre. C'est déjà un État riche et commerçant, où le chiffre des transactions commerciales atteint 2 500 millions,
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OÙ lii flotte marchande compte déjà 7000 navires j au g'eant 1 250000 tonneaux, et le réseau des voies ferrées 35 000 kilomètres. Sa population de 5 millions 000000 habitants répartis sur 8 800 000 kilomètres carrés, est encore très insuffisante.
Terre-Neuve (Newfoundland), peuplée de 200000 habitants, la plupart pêcheurs, forme une colonie indépendante du Dominion of Canada. Ses intérêts particuliers la mettent en opposition avec tout le monde (Français, Américains, Canadiens et même Anglais).
Des Anti/ies, le Royaume-Uni possède les plus nombreuses et les plus riches, la/^?;>^r/?V/<f(?; puis les Windwardis!ands, Sainte-Lucie, Saint-Vincent, la Barbade, Grenade, Tabago, et les Leewards-is/a?ids, les Vierges, Saint-t'hristophe, Nevis, Antigoa, Montserrat, la Dominiqlie; enfin la Trinité. Les Antilles anglaises forment ijii domaine de plus de 50 000 kilomètres carrés et de 1 250000 habitants, se livrant à un commerce d'une valeur supérieure à 300 millions de francs. La Jamaïque seule possède la moitié de celle population.
Les îles Lucayes ou Balunna forment, au nord-est, les sentinelles avancées de ce groupe, tandis que les Brr- ))nide!i, h mi-chemin entre le Canada et les Antilles, surveillent le liltoral des États-Unis du Nord.
Le Honduras anglais, dans l'Ainériqne centrale, tirera une nouvelle valeur de l'ouverture du canal de Panama.
Enfin la Grandc-Brctag-ne possède en Ogêanie le plus Vaste et le plus riche domaine colonial, V Australie, la Nouvelle-Zélande., une partie de la Nouvelle-GUinée, les îles Viti, etc.
L'Australie est à la fois prospère par ragriculluie et capable, g'Micé à la présence de la houille et des métaux, de devenir une grande puissance industrielle comme la mère pati'le. Reliées par un lien très lâche à la métropole, ces colonies australiemios se sont, org-anisces le l"'" janvier lOOl en une républi(|uc autonome [The Comn\onweaHh nf Aus/ralia), dirigée par un gouverncîur assisté d'une Chambie haute cl d'une Chainbro des re|)résenlants. Celte fédé^aliotl prétend absorljer un jour les colonies voisines des autres peuples curopé(;ns au ])P<»lil de la lace anglosaxoiifiO.
Australie, TusUianic i;! N Jiivt.'llc-Zélaudt'. oui ciiscmble
5 millions d'habitants originaires pour la plupart d'Irlande, d'Ecosse et du pays de Galles, c'est-à-dire de race celtique. Plus de 25000 kilomètres de voies feri^ées ont été construits avec une rapidité sans exemple. Le commerce de ce groupe de colonies s'élève à 3 milliards de francs, le mouvement des ports à 12 millions et demi de tonnes. L'Australie est aujourd'hui le plus grand marché des laines du monde entier.
Ces pays, presque déserts il y a un siècle, ont maintenant de grandes villes : Melbourne^ dans l'État de Victoria, dépasse 500 000 habitants; Sydney, chef-lieu des Nouvelles- Galles du Sud, en compte plus de 497 000.
Ces colonies autonomes et quasi indépendantes comme l'Australie et le Canada, les hommes d'État anglais cherchent à les unir du moins à la métropole par les liens dune fédération douanière, qui maintiendrait l'union morale et la communauté d'intérêts de l'empire.
Conclusion sur les Iles Britanniques. — On voit qu'il est impossible de séparer les colonies de la métropole dans un examen raisonné de sa condition économique. Le Royaume- Uni vit en grande partie pour son empire colonial et par lui. Londres consomme chaque jour les produits et traite les afiaii-es non de l'Angleterre, mais du monde britannique, c'est-à-dire de 50 millions de concitoyens et de 350 millions de sujets. Là est le secret du développement prodigieux de la riihcsse des industriels et des négociants anglais.
La suprématie commerciale et la puissance coloniale de l'Angleterre sont étroitement liées ; mais l'une et l'autre ont leur orig"ine dans sa situation maritime, sa richesse minérale et se sont fondées et soutenues par l'esprit d'entrcniise qui distingue ses habitants comme son g'ouvernement.
Lectures. — Reclus (E.), L'Europe du Nord-Ouesl. — Ramsay, The physical (icolofjy and geography of Gveat Britain. — Stakford : Compendunn of geography and Irccvel. — Avi-blry (Loud), The Scniery of England. — Vidal-Lablachr, États et nations de l'Europe. — Encyclopœdia Britannica, articles divers. — The Slatesman's Year-book, 1901. — La Nature, 1889, p. 418 : Pont du Forth. — In., 14 novembre 1904 : Le gaz naturel en Angletei^e. — Toun du Monde, 1890: En Irlande. — Seeley, Expansion de l'Angleterre. — Lanier, Lectures géogra^ phiques. — Marcel Dubois, Album géographique,
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TABLEAU COMPARÉ
Scperficie (en kilomètres carrés)
Possessions hors cIEurope
Population en Europe
l'ensilé (par kilomètre carré)
Accroissemeat annuel
Surf.ne ini|iro<liictive
l'roducliou du lili' (en millions dlieclolihvs)
Production du vin (en millions d'hortolilrcs)
Pioduction de la houille (tonnes). . . .
Production du fer (tonnes)
Voies navigables (kilomètres)
Voies ferrées (kilomètres)
Marine j Navires. . .
marchande (Tonneaux .
dont jNavires. . .
vapeurs. (Tonneaux.
Commère il m port. . . .
CM francs. (Exporl. . . .
Hiid^ct (en francs) . .
Armée (liommes). . . .
., ( iNavires.. . .
Marine. \ u
( Equipages .
Hl. 279. 000
DES PUISSANCES
13 p. lOO
35 à -io
iOO.OOO 400.000
l.SOOiDillinns.
20 p. lOo
.020 millions.
HEI.IiiyiiE.
Il p. 100
iOO 40.000
KTATS-UNIS.
3 milliards 1/2 80.000
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Ce tableau récapitulatif permettra aux élèves de faire eux-mêmes, d'après les indications de leur professeur, l'analyse des ressources comparées des divers États européens et des pays extra-européens les plus peuplés, tels que la Chine, ou les plus avancés et les plus assimilables à l'Europe par leur outillage et leur vie scientifique, les États-Unis et le Japon. Au besoin, le professeur de géographie pourra s'entendre avec le professeur de niathémaliqnes pour faire traduire par les élèves en lignes et en diagrammes proportionnels les chiffres portés sur ce tableau. Mais, en raison précisément de l'intérêt qu'offrent ces exercices pratiques, nous devons mettre en garde contre une interprétation trop absolue, trop mathématiiiue des chiffres. Si l'on a indiqué ici des rangs (inscrits en nombres romains) pour classer les États à propos de chaque caractère (superficie, population, jtroduclion agricole ou industrielle, voies ferrées, etc.), c'est pour plus de claité, mais sous la réserve que ces rangs n'ont rien de fixe ni de fatal. 11 faut aussi souvent étudier ce tableau en rapprochant deux nombres placés dans une colonne verticale qu'en comparant deux nombies placés sur une même ligne horizontale.
Par exemple, l'immense superficie de la Russie est immédiatement réduite à sa valeur si l'on song-e à ses 30 pour iOO de terres stériles. La France le cède à l'Allemagne par son étendue en Europe; — par ses colonies, elle lui est supérieure.
Les Pays-Bas, que l'on considère trop souvent comme un État secondaire, sont encoi^e une des grandes puissances maritimes et coloniales du monde. Les 27 pour 100 de terres improductives (landes, tourbièi^es) inscrits dans leur colonne tromperaient et annonceraient un pays pauvre, si l'on oubliait l'extraordinaire richesse des polders de la Hollande elde la Zélande. Par contre, le cliill'rc de 20 pour 100 relatif aux terres stériles de l'Espagne est ù peine sultisant pour donner une idée de la valeur très inégale du sol dans la sèche péninsule.
Le tableau de l'accroissement annuel de la ])opulation met en évidence l'état stationuaire de la population française en comparaison avec tous les autres États.
Les nombres relatifs au blé et au vin montrent cependant la France au premier rang- des États agricoles ; les chiffres relatifs à la houille et au fer placent l'Allemagne à côté de l'Angleterre et près de la dépasser, mais dislancées l'une et l'autre par les États-Unis.
Les rangs assignés aux Elals par leur commerce diffèrent du tout au tout des rangs qu'ils occupent par leur superficie : les Pays-Bas y font figiuc de giaiide puissance après
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l'Angleterre, l'Allemag-ne et la France; — la Belgique y précède l'Autriche, la Russie et l'Italie.
Les voies ferrées des États-Unis (326000 km.) dépassent en long-ueur le réseau de toute l'Europe (296000 km.).
Pour les forces militaires, les rang-s varient suivant que l'on considère l'armée ou la marine, comme si chaque Elat était, de nature ou de parti pris, puissance navale ou puissance exclusivement continentale. Ne vaudrait-il pas
Colonies A ngU /s&s
Crsjide Bretagne 3J5.000 Km(j,
Possessions Tu r If u es
Colonies Franc'" 3. 300. 000 Km,,
I iiSmO Kmq
Possesiions *80.000 Km!).
2 6S0.0D0Kmq.
!.00i00ll\
Les carres noirs sont proportionnels .à la surface des territoires métropolitains; les carrés blancs sont proportionnels à la surface des domaines coloniaux.
mieux considérer ensemble ces deux org-anes également importants de la vie d'une nation et additionner ces deux forces dont les guerres récentes montrent assez la solidarité?
A tous égards, du reste, si les statistiques répondent à nombre de questions, elles en posent plus encore. Par exemple, pourquoi la Chine, pays réputé stationnaire, estelle, malgré tout, plus peuj)lée en proportion que l'Europe si Hère de sa civilisation et de son puissant outillage industriel? Une carte des pluies donnera la réponse. La Chine et l'Inde, pays des fortes pluies de moussons, peuvent nourrir et occuper sur place une nombreuse population agricole. L'Europe, pays de pluies modérées réparties diver.sement entre les saisons, est moins avantagée à cet égard que la Chine, mais beaucoup plus que les États-Unis où la culture est limitée par la sécheresse. La prospérité actuelle de l'Europe est donc à la fois d'ordre géographique et d'ordre historique.
L'Europe doit beaucoup à son climat tempéré, comme à la variété de ses terrains et de ses formes, mais les Européens ne vivent pas des ressources de la seule Europe, et de plus en plus c'est dans leurs colonies ou possessions qu'ils cherohent le complément nécessaire en aliments et en matières premières.
L'Europe a dépassé la civilisation chinoise, si précoce et si riche d'ailleurs, parce que les Européens ont été en quelque sorte forcés de découvrir et d'exploiter les autres terres du globe, ce qui devait décupler leurs ressources et leurs aptitudes.
TABLEAU DES DISTANCES MARITIMES OU CONTINENTALES ENTRE LES CAPITALES EUROPÉENNES ET LES PRINCIPAUX PORTS DU MONDE.
I. — Distances maritimes
Milles marins (1)
/ Do Londres à Amsterdam LS8
( — Rrisliania Gô6
Mers du Nord : " Copcahaguo 715
^ — btoi-kliolm 1.127
— Dantzig 989
— Croustadt 1 . 383
De Londres à Gibraltar 1 .325
— :\IaUe 2.315
— Constantinople 3 .090
— Odessa 3 . '4 1 6
— Alexandrie 3.102
— Port-Saïd 3 . 3(i5
De .Marseille à Alger (24 heures) 4 Ut
— Alexandrie 1 . 4gO
Méditerranée
Vers rKxlivnii
/ De Londres à Bombay 0.330
[ — Singapour 8.315
\ — Shanchaï 10.540
/^j j^ . . (40 jtturs de traversée ou .{4 a 3(> jours ' par .Marseille et la malle des Indes ou par Rriiidisi.) De l.,ondres à Yokohama Il .245
(I) Un mille = l/C0« de degré = 1 852 mètres.
DISTANCES MARITIMKS ET CONTINENTALES
Vers les mers australes :
l^ers 1 Amérique :
Milles
marins.
De Londres au Cap 3 . 370
— à Sydnej' (par Suez) 10.8iO
— — ' (par le Cap'i 12.0S0
De Liverpoul à New- York (fi joursV ... îi.lTO
Du Havre à New- York " jours.
De Londres à Buenos-Aires 0.280
II. — Distances à travers l'Europe et l'ancien continent par chemin de fer.
Kilomètres.
Ligne C De Paris à Bordeaux 58'2
du Sud-Express s — Madrid 1 .499
(Espagne) : ( — Lisbonne 1 .888
Italie: { De Pari, h Rome.. 1.571
— Naples 1.820
De Paris à Strasbourg 504
— Rarlsruhe 590
— Stuttgart 681
Ligne de ,' — Munich 982
l'Express-Orient : \ — Vienne 1.389
— Buda-Pest 1.052
— Belgrade 2.011
— Corstantinople 3.071
f De Paris à Calais 298
Nord: - Londres (7 heures) 464
1 — Mons 250
\ — Bruxelles 311
/ Paris-Jeumont (frontière franco-belge).. 338 : Jeumont- Liège- Herbesthal (frontière
belge-allemande) 170
îlerbestlial-Cologne 85
Cologne-Berlin 581
Nord-Express • < ^^ Paris à Berlin (23 heures) 1.084
■ -^ ■ ^ De Berlin à Eydtkûhnen (frontière allemande-russe) 742
D'Eydtkiihnen à Saint-Pétersbourg . . 891
(ou 8-iG vcrstes).
De Paris à Saint-Pétersbourg (50 à
60 heures) 2.717
Berlin-Hambourg 280
Berlin-Dresde 179
Europe centrale : l Berlin-Vienne 781
^ Vieiine-lrieste n89
Prague-Paris 1 . 232
(Par Nuremberg-Sluttgart-Strasbourg).
Vdrsle.s (1).
/ De Saint-Pétersbourg à Moscou 004
Lignes russes \^ ,, ",, . à Varsovie 1.04.S
d'Europe • { ^^ Moscou a Varsovie 1 .239
I — Sévaslopol 1.718
I — Tchéliabinsk(parSamara). 2.045
(1) 1 verste = 1 OGC mètres.
DISTANCES CONTINENTALES
Vers tes.
Transcaspien : de Rrasnovodsk à Tach-
kenl 1.747
|o De Moscou au lac Liaïkal, par Tchéliabinsk-Omsk-Krasnoïarsk- Irkoutsk 5.093
Lignes russes ) 5 12° Transbaïkalien et Transmandd'Asie : i » ; chourien :
n. Du lac Baikal à Vladivostok
(par Kharbin) 2.789
E, I 6. Du lac Baikal à Port-Arthur. . . 2 . 9 il
c. Du lac Baikal à Pékin (par Rharbin-Moukden) 3.451
Durée totale du parcours de Moscou à Vladivostok : 10 jours.
De Londres ou de Paris cà Moscou-Iikoutsk- Port- Arthur : 16 jours.
De Londres à Shanghaï ^Chine) par le Transsibérien et la mer Jaune : 18 jours : au lieu de 3tJ à 40 jours de traversée par la Méditerranée et l'océan ludicu.
(I) l^cs (liivclions (li's Jurandes lignes de ctieniins de I'it sont lracér> ;i vol d'oiseau. Les chiiïrcs placés à côté des noms des villes situées sur les traits doubles indiquent les distances par chemin de fer entre ces villes et Paris. Sur les traits simples, les distances sont comptées par rapport à Berlin, Vienne ou Moscou. — L'épaisseur des traits correspond à l'importance du tralic. — Les circonférences tracées de Paris, de Berlin et de Moscou comme centres, ont un rajon de I 000 kilomètres à vol d'oi-sean; elles permettent d'aiiprécier la différence entre les dislances me.-iurées en ligne droite et les distances réelles parcourues par les trains et iiidicpiées sur la carte par les chiffres : par exemple, Madrid est à I 000 kilomètres de Paris à vol d'oiseau, à 1 50U kilomètres en chemin de fer. On jieut voir, crantre |)art, que la circonférence décrite aiilour de Paris enveloj)po li) capil:des d'Ktals européens, tandis que la circonlérence de Moscou les laisse toutes eu dehors.
DEUXIEME PARTIE
Cuapithe I. — L'empire de Russie. 59
— 11. — La péninsule Scandinave 103
— III. — La péninsule et l'archipel danois 117
— IV. — L'Europe centrale. — Les Alpes r25
— V. — La Suisse 136
— VI. — L'empire allemand 145
— VII. — L'État austro-hongrois 181
— VIII. — La péninsule des Balkans 201
A. Géographie physique 203
EXTRAIT DU CATALOGUE CLASSIQUE
(Année Scolaire 1909-1910)
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
GRAMMAIRE
Cours de Grammaire
Par H. BRELET
Ancien élève de l'École normale supérieure, Agrégé de Grammaire Professeur de Quatrième au lycée Janson-de-Sailly.
Nous avons achevé le Nouveau Cours de Grammaire française de M- H. Brelet, dont les premiers volumes ont trouvé un accueil si favorable auprès des maîtres et des élèves. Ainsi se trouve rempli le progranune de M. Brelet : il a publié également des cours parallèles de Grammaire latine et de Grammaire grecque. Est-il nécessaire de faire ressortir l'avantage de ces trois cours formant un tout dont le» différentes parties ont entre elles des liens de parenté, grâce auxquels les débutants dans l'étude d'une nouvelle langue, loin de se trouver dépaysés, retrouvent la méthode avec laquelle ils sont déjà famiharisés 7
Voir an verso le détail des Cours de Grammaire française, de Grammaire latine et de Grammaire grecque, ainsi que les modifications apportées à ces deux derniers cours pour les mettre en conformité avec les nouveaux programmes de 1902.
(i) Nous appelons particulièrement l'attention sur les ouvrages entièrement nouveaux, conformes aux derniers programmes, publiés par notre maison depuis la mise en application du plan d'études du 31 mai 1902, et à l'arrêté du 27 juillet 1905. Notre collection d'ouvragos, destinés àï enseignement primaire supérieur, s'est également fort enrichie dans ces dernières années.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
GRAMMAIRE
floavcau Coups
de
Gtratntnaiite pitançaise
Par H. BRELET
CLASSES ÉLÉMENTAIRES
Éléments de Grammaire française, à l'usage des classes de Hu tiètne et de Septième, par H Brelkt. Cinquième édition, revue e corrigée. 1 vol. in-lfi, cartonné toile souple . . 2 fr
Exercices sur les Eléments de Grammaire française, à l'usage des classes de Huitième et de Septième, par V. Charpï, ato-égé de Grammaire, professeur de Quatrième au ly'ée Janson-de-Sailly. Cinquième idUtion. 1 vol. in-16, cartonné toile souple. ... 2 fr
PREMIER CYCLE
Divisions A et B.
i^régè de Grammaire française, à l'usage des classes de Sixième
et de Cinquième, par H. Bkelet . Ci7iquième édition, revue et corrigée.
1 vol. in-16, cartonné toile souple 2 rr. 50
Exercices sur l'Abrégé de Grammzdre française, à l'usH^e des
classes de Sixième et de Cinquième par H. Brklet et V. Chahpt.
Quatrième édition. 1 vol. ia-16, cartonné toile souple . . 2 fr. 50
Grammaire française, à l'usage de la classe de 'uatrième et de» Classes supérieures, par H. Brelet. Troisième édition, i vol. in-16, carronnA toile .... 3 t'r.
Exercices sur la Grammaire française, à l'usHgp dp la classe de Quatrième et des Classes supérieures, par H. Brelet et V. ( iiar»y. t vol. in-16, cartonné toile. 3 fr.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
GRAMMAIRE
NOUVI^AU COURS
DE
Gtîammait'e Liatine
B% de
Gt^attimaire Gneoqae
Par H. BRELET
Volumes in-i6, cartonnés toile anglaise.
Abrégé de Grammaire latine. {Premier cycle : Siirièrae, Cinquième, Quatrième et Troisième A. — Deuxième cycle : Sftcondes-Premiè' es A b. Cl Huitième édition 2 fr.
Abrège de Grammaire grecque. [Premier cycle : Quatrième et Troisième A. — Deuxième cycle : Deuxième et Première A;. Troisième
édition 2 fr.
Wous publions ces deux Abrèges pour répondre au mouvement d'opinion qui
s'est pro'ioncp contre certaines tendances des graramairien> modernes à donner
à leurs livres un caractère roy savant. Pour ceui qui voudraient pousser plus
loin leurs études, nous continuons â vendre nos Cours sunérieurs de Grammaire
latine et grecque.
EXERCICES CORRESPONDANTS
Exercices latins ( ersions et thèmes), (classe le Slzlèmo;, par M. V. Cearpt, agrégé de giammaire, professeur de Quatrième au lycée Janson-de-Sailly Cinquième édition 2 fr.
Exercices latins (Versions et thèmes), Iclasse de Glnqnlômo i. par MM. Brelkt et V. i-HARP>. Deuxième édition 2 fr ^
Exercices latlnt^ {Verxions et thèmes). Celasse de Onatrième), par MM. H.Bbklet et P. Faure, professeur de Khetorique au lycée Janson-de- ailh Troisième édition, levue et corrigée i ir. 50
Exercices latins ( Versions et t/iémes),(ola8se8sapérleures , parMM. H. Brelet et P. KàDRE 3 fr.
Exercices grecs (Versions et thèmes), (classe de Cinqalème), (ancien programme), par m.B Brklei et V. Gharp», Deuxième édition 1 fr 50
Exercices gre< a (Versions et thèmes), sur le> dftcliIlai^OIl^ et les coiijuji'aiNOus, (classe de Qiaatriëmej (nouveau programme), par MM. H. Brelet et V. Charpï Nouvelle édition 2 fr.
Exercices gret s ( Versions et thèmes), sur la syntaxe (olasses snpérlearevj, par MM. H. Brelet et P. Facre 3 fr,
COURS SUPÉRIEUR Grammaire latine (Classes supérieures) Sixième éditioa. . 2 fr. 50 Grammaire grecque (Classes supérieures). Troisième édition 3 f r »
Taoleau des exemples des granunaires grecque et latine (classe d« QuatrtèRe et classes snpérleures) 1 vol. pptit in-8* cartoimé. . 80 c.
Ghrestoma'hlegrei que, .)U Recueil de textes gradues ^classe.» de Qiiatrlèma et de Troisième . Nouvelle cditio:. entièrement refondue . 2 fr. 50
Epitome bistorlse grsecze (classe de Giaatriàma;, avec deux cartes en couleurs et figure» dans le texte 2 fr.
- ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
LANGUES VIVANTES
Ouvrages de MM.
GLâRâC et WINTZWEILLER
Agrégé de ITniyersiti^, K^n'é-é de i'Cniversité,
Professeur au lycée M'ntaigne. "rofe-seur au Lycée Louis-le-'îr; nd
NOUVELLE SÉRIE (Cartonnage vert)
Conforme aux progiaiurnes du 51 Mai 190i et aux Instructions ministérielles de Ddcerubre 1908
Deutsches Sprachbuch
Cbsse de 6^ — 1^" année; •,^^_;_;__;_;__ 2 fr. 50
Deutsches Sprachbuch
Tlasse de b' — S^année, . — — _• 3 fr.
Deutsches Sprachbuch
(Classe de 4' — ô' année) . ___:__^_;^ 3 fr.
Deutsches Sprachbuch
(Classe de 5' — i' année). _^_:^^o___ • °
Deutsches Lesebuch
(Classe de 2' — o' année), -^^^j^ij^^j^i '- <''■ ^0
Deutsches Lesebuch
(Classe de 1". — 6^ anitée 3 fr.
ANCIENNE SÉRIE (Cartonnage brique)
Conforme aux proiïramiiies du ôl Mai l'.'02
Livre élémentaire d'allemand
Méthode de langage, de lecture et d écriture (Classes élémentaires), 1 ^'^^j- . ■ ■ • ^j^^^,.^ '2 fr. 50
Erstes Sprach- und Lesebuch
(Classes de 6° et de o-), 0" éilHM j|^|^.^^^^ 3 fr.
Zweites Sprach- und Lesebuch
(Classe de 4'), 4» édit. 1 VQ*-- ••■••. '^ '''•
Drittes Sprach- und Lesebuch
Classe de 3'), i' édit. 1 vol. ■ - ■ ■ '^ fr-
Viertes Sprach- und Lesebuch
^Classe de 2*., 3'^ édit. 1 vol 2 li-. 30
== ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
LANGUES VIVANTES (Suite)
Fûnftes Sprach- und Lesebuch
avec la collaboration de M. Maresqdelle, Tiro'"essenr au lvc*e de Nnncy. (Classe de 1"), 2« édit. 1 vol. 5 fr.
Sechstes Sprach- und Lesebuch
Classes de philosophie, mathématiques, Saint-Cyr. 1 vol. . . - 3 fr.
Deutsche Ubungren fur Quarta
1 vol. in-16, cart. toile 1 fr. 50
Deutsche Ubungren fur Tertia
i vol. in-16, cart. toile . 1 fr. SO
Deutsche Grammatik
2« édition. 1 vol. in-16, cart. toile 1 fr. 50
Extraits des Auteurs allemands
I. Classes de Quatrième et de Troisième
2'= édition. 1 vol. in-16, cart. toile 2 fr. 50
II. Classes de Seconde et de Première 1 vol. in-16, cart. toile 3 fr.
OuTrages de M. VESLOT
Agrégé de l'Dniversilé, professeur au lycée de Versailles. Rédigés conformément aux programmes du 31 mai 1902
Lectures anglaises
Pour les classes de Seconde et de Première. 1 vol. in-16, cartormé toile 3 fr.
English Grammar Deuxième édition. 1 vol. in-16, cartonné toile 1 fr. 50
^ • T-' t Par I. GUADALUPE;
Grammaire Espagnole professeur a« couège Roinn
Troisième édition, revue et augmentée 1 volume in-16, cartonné toile anglaise 3 fr.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
LITTÉRATURE
OiiTrages de M. PETIT DE JÏÏLLEVILLE
Professeur à la Faculté des lettres de Pans.
H I ST O I R E Depaii lei ongines jnsqn'à nés j«ir8
^* l'A Nouvelle édition, augmentée pour la
Littérature française ^art.Siie""'""'"""!'*:"'- Tt:
On peut se procurer séparément :
Dbs ORiuiNES A Corneille. Dix-septième édition. 1 vol. in-16, cart.
toile . 2fr.
De Corneille A NOS iocrs. Dix-septième édition revue et mise à jour,
par M Auguste AuHOl.LE^^, maître de conférences à l'Université
de Clermont. 1 vol. in-16, cart. toile ... .... 2 fr.
Nouvelle édition renfermant envi-
MnorCâlIT mmCIC ron iOO extraits des principaux écri-
inUnLEiAUA l<nUldld vains depuis le onïièm> siècle jusqu'à
. . _ , nos jours, avec de courtes notices d'his-
uBS AUtBUrS rranÇOtS toire littéraire cette nouvelle édition,
revut- et mise à jour par M. A. Audolpoètea et prosateur* lent, mattr>^ de conférences à ''Uni-
versité de Clermont, a été ausmen- AVEC NOTES ET NOTICES ^^^ j „„ ç,,^;, j extraits dns écriv .ins
coiitempiiraliis depuis Leconte de Liste 1 vol. iii-16, cart. toile .... 5 fr. et Flaubert lusqu ■> A. -audet, i^ierre
Loti, Anatolp France Guy de Maupas- On vend séparément: sant, Paul Bourgetet Edmond Rostand.
I. MeTEN kat ET XVI* SIECLE. — II. XVII* SIÈCLE. — 111. tVlII" ET UX* SIECLES.
Chaque volume, cart. toile verte, est vendu séparément 2 Ir.
LEÇONS Pai M. Croiset, membre
V de l'Institut, professeur î
4 r ,,. , n, 1* Faculté des lettres.
de kittépataps GpeecîctG lo- édition. i voi. inie,
^ cart. toile. . . . 2 fr.
Par MM. Lallier, maître LEÇONS de conlérences, et Lantoine,
secrétaire de la Faculté
de Iiittépatare Iiatine "l'Sn^'îï m-.e,
cartonné. .... '? fr.
Littérature grecque, littéra-
PREMIÈRES L EÇONS ^"î'« latine, fittérature fran-
^ çaise, par MM. Ghoiset, Lal-
^_ __ LiEB et Petit DE JcLLEviLLE.
D'HISTOIRE LITTÉRAIRE 8 édition i vol. in-i6.
cartonné toile ... 2 fr.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
LITTÉRATURE
Ouvrages de
MM. E. BAUER et DE SAINT-ËTIENN E
Professeurs à l'École alsacienne.
Récitations et Lectures Enfantines
à l'usage des classes élémentaires des lycées et collôgeB 1 \o\. in-lbi avec figures, cartonne Un\t^ {Tioisième édition), i tt. 25
Premières Lectures Littéraires
1 vol. in-l6, cartonné toile [Seizième édition) 1 fr. 50
Nouvelles Lectures Littéraires
Avec QOtes et notices, et Préface par M. Petit de Jdlleville
1 vol. in-'6. cartnnnp 'oiIp {Dixième é.ditinn.S 2 (r. 50
DIVERS
BRUNOT, professeur à la Faculté les lettres de Paris.
Précis â« Graxnmalrs historlqu* da la langutt française avec une intioduction sur les origines et le d>'velopp&ment de cette langue. O^^vrage couronné par i' Académie fran' çaise, 4* édition. 1 vol. in-18, cart. toile verte 6 fr.
CÂDSSADë (De), Conservateur à la Bibliothèque Mazarine.
Notion* de Rhétorique et étude des genres littéraires 10* édit. 1 vol. in-IX. toile anglaise ..... 2 fr. 50
LE GOFFIC (Cbaries) et THIEULIN (Edouard), professeurs agrégés de l'Université.
Nouveau traité de versification française, à l'usage des lyci es et des collèges. 5* édition, revue, i vol. cari, toile. 1 fr. 50
LIÂRD, vice-recteur de l'Académie de Pans.
Lioglque, 8' édition. 1 vol., car onné toile 2 tï.
MORILLOT (Paul), professeur à la Faculté de Grenoble.
Le Roman en France depuis 1610 jusqu'à nos Joars.
Lectures et Esquissex. \ vol. in-t6 5 fr.
GLEPAT, professeur à la Faculté des lettres de Lyon.
Précis d'orthographe et de grammaire phonétiques pour rensei^ueineut du français à l'étranger. \ vol. in-18. 1 fr. HANNbU^jlA, professeur a la Faculté des lettres de Lyon.
Introduction à l'étude de la psychologie . Ifr. 50
s== ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
HISTOIRE
Cahiers d'Histoire
à l'usage des Élèves de l'Enseignement secondaire PAR E. SIEURIN
Classe de 6*. L'AntiquiU l fi"- 50
Classe de 5*. Le Moyen Age 1 fr. 50
Classe de 4". Les Temps modernes 1 fr. 50
Classe de 3°. L'Époque contemporaine 1 fr. 50
Nouveau Cours d'Histoire
PAR L.-G. GOURRAIGNE (')
Professeur au lycée Janson-de-Sailly et à l'École normale supérieure d'enseignement primaire de Saint- Clou J.
Le moyen âge et le commencement des temps
modernes (C/asses de Cinquième A cl B.) 1 vohiinê'in-lG, avec
nombreuses figures, car t. toile 5 fr.
Les Temps modernes (Classes de Quatrième A et B). i vol.
in-16, avec nombreuses figures, cart. toile 5 fr.
L'Époque contemporaine [Classes de Tr^iisième A et B.)
1 vol. iii-16, cart. toile 3 fr.
Histoire moderne (Classes f/eSecoHf/e), (pour paraître en 1910). Histoire moderne. [Classes de Première A, B. C, D). 1 vol.
iii-K), avec nombreuses figures, cart. toile 5 fr.
Histoire contemporaine de 1815 à 1889 [Classes de
Philosophie A et de Mathématiques A). I vol. iii-lG, cari, toile. 5 IV.
Cartes d'Étude
Pour servir à l'enseignement de l'Histoire (Anti(iuité, moyen âge, temyis modirncs et coniemporaios PAR E. SIEURIN
Atlas in-4 de 12'2 cartes et cartons, cart. i" édi!;or. - ... 2 fr (1) V, page 11. — Cours de Sîinl-Cyr.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
HISTOIRE LT GÉOGRAPHIE Nouvelle édition entièrement refondue
Cartes d'Étude
I. - ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
Classe de Sixième. — I. Antiquité. II. Géographie générale. Amérique, Australie. Il'' édition, avec 7 cartes refaites. 1 tV. 80
Classe de Cinquième. — I. Asie, Insuliude. Afrique. II. Moyec âge. 11' édition, augmentée de 9 cartes historiques ... 1 fr. 80
Classe de Quatrième. — I. Temps modernes. II. Europe. 10" édition, avec 11 cartes refaites _ 1 fr. 80
Classe de Troisième. — I. Époque contemporaine. II. France et Colonies. 13° édition, avec 12 cartes refaites 2 fr. »
Classe de Seconde. — I. Géographie générale. II. Histoire ancienne (Orient et Grèce) et Histoire moderne (jusqu en 1715). 3" édition, augmentée de 15 cartes historiques . 2 fr. i
Classe de Première. — I. Histoire ancienne (Rome) et Histoire moderne (1715-1815). II. France et Colonies. 15'
édition, avec 12 cartes refaites . 2 fr. »
Classes de Philosophie et de Mathématiques. — I. Histoire contemporaine depuis 1815t II. Les principales puis sances du monde. 2° édition, entièrement refondue, augmentée de 9 cartes historiques 2 fr. «
Histoire de la Civilisation
PAR CH. SEIGNOBOS
VOLUMES IN-ie, CARTONNÉS TOILE MARRON, AVEC FIGURES
Eistoire de la civilisation ancienne (Orient, Grèc&, Rome), ij* édition 3 fr. »
Histoire de la civilisation au moyen âge et dans les temps modernes, â* édition 3 fr. »
Histoire de la civilisation contemporaine. 5* édition. 3 fr. >
= 10 = ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
M. MARCEL DUBOIS
Professeur de Géographie coloniale à la Faculté des lettres de Paris, Maître de conférences à l'Ecole normale de jeunes filles de Sèvres.
9 volumes in-8% cartonnés toile anglaise grise.
PREMIER CYCLE Divisions A et B.
Géographie générale. — Amérique, Australasie, avec cartes et CJ'oquis, a^ec la collaboration de M. Aug. Bernard, Docteur es lettres, professeur de Faculté. (Classe de Sixième.) ... 2 fr. 50
Afrique — Asie — Insulinde, avec cartes et croquis, avec la collaboration de H. Schirmer, maître de conférences à l'Univer-^ité de Paris, et de M. Carmlle Gin, gouverneur du Sénégal, i* édition entièrement retondue. (Classe de Cinquième. i. . 2 tr. 50
Europe, avec la collaboration de MM. Durandin et Malet, professeurs agrégés d histoire et de géographie. 5' édition entièrement refondue. (Classe de Quatrième.) 3 fr.
Géographie de la France et de ses Colonies. — 3* édition entièrement refondue. (Classe de Troisième) 2 fr. 50
DEUXIÈME CYCLE Sections A. B. C. D.
Géographie générale. Avec caries et croquis, 2' édition. (Classe de Seconde.) 4 fr.
Géographie de la France et de se» Colonies. — Cours tupérieur, avec figures et cartes, C' édition. (Classe de Première). 4 fr.
Ij6B Principales Puissances du Monde avec la collaboration lie M. J.-G. KtiicoHAnn, 5' l'dition (Classes de Philosophie et de Mathématiques) 4 fr. 50
r== ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
PAR
E. SIEURIN Professeur au collège de Melun.
Classes préparatoires
i'cd/doii. I volume in-16 cartonné toile, avec nombreuses tig. 2 fr. 50 Classe de Huitième
2' édition. ! vol. in-16 cartonné toile, avec nombreuses fig. 2 fr. 50 Classe de Septième
2' édition. \ vol. in-16 cartonné toile, avec nombreuses fig. 2 fr. 50
Cahiers Sieurin
à Tusage des élèves de l'Enseignement secondaire
PAR
J. FAIVRE-DDPAIGRE
Inspecteurgén.dellnstruction publique Ane. professeur au Lycée Saint-Louis
£. CARIMET
Professeur de Physique au Lycée Sîiint-Louis
Classe de Quatrième B. 1 voL in-16 avec 152 figures. ... 2 fr. Classe de Troisième B. 1 voL in-16 avec '242 ligures ... 2 fr. 50
IP Cycle. — CLASSES DE SCIEiNCES
Nouveau Cours
de Physique élémentaire
Rédigé conformément au plan d'études du 31 mai 1902 SODS LA DIRECTION DE
E. FBl^flET
Inspecteur général honoraire de l'Instruction publique.
J. FfllVJ^E-DUPfllGÎ^E et E. Cfl^UVIEY
I. Classe de Seconde C, D.) 2= édition. 1 vol. iii-16, avec 250 fig., cart. toile souple 3 fr.
II. (Classe de Première C, D.) 2" édition. 1 vol. in-16, avec 391 fig., cart. toile souple 4 fr.
III. (Classe de Mathématiques). 1" édition. 1 vol. in-16, avec 321 fig., cart. toile souple 4 fr.
CLASSES DE LETTRES
Cours élémentaire
de Physique
Rédigé conformément au plan d'études du 31 mai 1902
sous LA DinKCTION DE
E. pERJ^ET
J. FAlVHE-DUPfllGRE et E. Cfll^UVIEV
I. ^Classe de Seconde A, B; 2" édition. 1 vol. in-16, avec 158 fig., cart. toile souple 2 fr. 50
II. [Classe de Première A,B.) 1 vol. in-16, avec 214 fig. cart. toile souple 2 fr. 50
III. (Classe de Philosophi9.)2'' <!</i7io?j entièrement refondue. 1 vol. in-16, avec 253figures, cart. toile souple 4 fr.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
PHYSIQUE
Traité de Physique élémentaire, de ch. Drion et e. Fernet. 14* édition, par E. Fernet, avec la collaboration de J. Faivre- Ddpaigre. 1 vol. avec 665 fig. 8 fr. Cartonné . . . 9 fr.
Cours de Physique pour la classe de Mathématiques
spéciales- 5° édition (entièrement nouvelle), par E. Fermet et J. Faivre-Dupaigre. 1 vol. grand in-8, avec 758 fig, . . » »
A. MACÉ DE LÉPINAY
Professeur de mathématigues spéciales au lycée Henri IV.
Programmes du 27 juillet 1905
Classes de Sciences Premiers éléments de Géométrie (Premier Cycle), (5« B, 4» b
, et 3* fî) 3* édition. 1 vol. in-16, cart. toile 3 fr. 50
Éléments de Géom.étrie (Second Cycle), [Seconde et Première C ei Z),i)!fa<A^mah"7ues). IT'édition. Un vol. in-16, cart. toile. . 5 fr. 25 Classes de Lettres Premières notions de Géométrie élémentaire.
1" Pau-tie (Premier Cycle), (4° A et 3* A). 16" édition. 1 vol. in-16,
cart. toile 2 fr.
2" Partie (Second Cycle) (Seconde et Première A et B). 17= édition.
1 vol. in-'16, cartonné toile 1 fr. 50
Les 1" et 2' parties réunies sont vendues en un seul volume, in-16, cartonné toile anglaise 3 fr. 25
Cours de Géométrie élémentaire, à l'usage des élèves de mathématiques élémentaires, avec des compléments destinés aux candidats à l'École Normale et à l'Ecole Polytechnique. 8' édition, l volume avec
1030 figures 10 fr.
Cartonné 11 fr.
TRIGONOMÉTRIE
Ouvrages des mêmes auteurs
Cours de Trigonométrie. Nouvelle édition entièrement refondue et conforme aux derniers programmes.
1" partie (Première G et D et Mathématiques). 1 vol. in-8*, broché 3 fr. »
2» partie (Compléments destinés aux élèves de Mathématiques spéciales). 1 vol. in-S", broché 2 fr. 50
f ■ ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
PAR MM
M. BOULE j E.-L. BOUVIER
Professeur au Mu>euiu d'histoire 1 Proi'-sseur au "uséuin d'histoire uatuielle. ' naturelle, Memnre «le l'insiitiil.
H. LEGOMTE
Professeur au Muséum d'histoire naturelle
8 Tolomes ln-16, oartonnâs toile anglaise et illustras de très nomtirensQS tlgores
PREMIER CYCLE Notions de Zoologie (6' A et B), 2" édit., par E.-L. Bocvter. 2 Ir. 50 Notions de Botanique (5'AetB), 2' édit., par H. Lecomte. 2 fr. 75 Notions de Géologie i5 B et 4= A), 2° édit., par M. Bodle 1 fr. 75 Notions de Biologie, d'Anatomie et de Physiologie appliquées à l'homme ['>" BJ, par E.-L. Bouvikk 2 fr. 50
SECOND CYCLE
Conférences de Géologie (seconde A, B, C, D). 5" édition, par M. BdULE 2 fr. 50
Éléments d'Anatomie et de Physiologie végétales (Philosophie et M tliO(iialtin|iies A e< B), par II. LiicoMric '2 fr. 50
Éléments d Anatomie et de Physiologie animales (Philosophie et Matliériiatii]ues A et B), par E.-L. Bouviek 4 fr.
Conférences de Paléontologie. (Philosophie A et B et Mathématiques A et Bj. 2' édition, par Boule 2 fr.
= 15 = ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
CHimE
Traité élémentaire de Ctilmie, par m. troost, membre
de l 'Institut, professeur honorair*- a la F culte des sciences de Paris, avec la collaboration de Ed. PECHARD, chargé de cours à la Faculté des Sciences de Paris.
15* édition, entièrement refondue et corrigée. 1 vol. in-8, avec 548 ligures dans le texte. Broché, 8 fr. — Cartonné toile 9 fr.
Cet ouwageditVèrelrès notablement des éditions précédentes. Les auteurs, s'inspiraut des idées nouvelles introduites dans l'eiiseif^nement, ont supprimé un grand nombre d'expériences historiques ei de prépa' allons surannées
3ui encombraient l'enseignement, i.es suppressions leur i>nt permis de onner plus d'importance à la partie industrielle, si intimement liée au développement de la chimie, et n'exposer avec plus de précision les théories modurnes dont l'utilité pédagogique est incontestable.
Précis de Ctilmie, par mm. troost et péchard.
39* édition^ conforme aux nouveaux programmes. 1 vol. in-18, avec 306 figures, cartonné 3 fr. 56
Pour répondre à la division des éiudes eu deux cycles, deux caractères ont été adoptés. Les parties imprimées en gros caractères conespondent au premier cycle, celles en petit;- caractères, au second cycle.
MÉMENTOS
à l'usage des Candidats aux Baccalauréats de ''Enseignement classique et moderne et aux Écoles du Gouvernement.
Vient de paraître :
Mémento de Chimie, par M. A. Dybowski, piolesseui au lycée Louis-le-Grand 'è^ édition. 1 vol, in-12 ... 3 fr.
Questions de Physique. Énoncés et Solntions, par h. Ca/;o, docteur es sciences, "h^ édition. \ vol. in-i2. 2 'r.
li/iemento d'Histoire naturelle, par M. Marage, docteur
es sciences. 1 vol in-12, avec 102 tig 2 fr.
Conseils pour la Composition française, la version, le thème et les épreuves orates, par a. Keller.
1 vol. in-12 ...... 1 Ir.
Résume du Cours de Philosophie sous forme de
plans, par A. Keller. 1 vol. in-12 2 fr.
Histoire de la Philosophie, par a. Keller. i vol. i fr.
= 10 = -■ ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
DIVERS
LAPPARENT (A. de), membre de l'Institut.
Abrégé de Géologie. G* édition eniièrement retondue. 1 vol. in-16, avec 163 figures, et une carte géologique de la France i fr.
Traité de Géologie. 5' édition entièrement refondue et considérablement augmentée. 5 vol. gr. in-S' contenant xvi-2016 pages, avec 885 figures 58 fr.
Précis de Minéralogie. 5* édition. î vol. in-18, avec 535 figures et 1 planche, cartonné toile 5 fr.
Leçons de Géographie physique. 5* édition, 1 vol. grand in-8, avec 'iOb fig. et 1 planche en couleurs. 12 fr.
MAUDUIT, ancien professeur au lycée Saint-Louis.
Précis d'Arithmétique. 8* éd. 1 vol. in-18, cart. 1 fr. 40
NEVEU (Henri), agrégé de l'Université.
Cours d'Algèbre, à l'usage des classes de Mathématiques. 5* édit. entièrement refondue. 1 vol. in-8 .... 9 fr.
RCUBAUDI, professeur de mathématiques au lycée ButTon. Cours de Géométrie descriptive. Nouvelle édilion,
conforme aux programmes du 21 juillet 1905. Fasc. I. Classe de Première C et D, h' édition, avec 1C5
fig 2fr.50
Fasc. ll.Classe de Mathématiques A eiB, 4' édition, avec 214
fig 3 fr.
Les 2 fascicules réunis en un seul volume . ... 5 fr.
DESSIN
Traité pratique de
Composition décorative
à l'usage des Jeunes Gens
répondant aux noliveadx programmes dl) dessin et dd modelage des écoles normales d'instituteurs, des Écoles profkssionnelles, des écoles d'ouvriers d'art
Par M. PRECHON
Professeur à l'École primaire sujii-rieure de Melun. 1 volume in-4», cartonné toile 3 fr. 50
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
PHYSIQUES, CHIMIQUES ET NATURELLES (P.C.N
Cours élémentaire de Zoologie
Par Rémy PERRIER
Chargé de cours à la Faculté des sciences de Paris.
4* édition, revue. 1 vol. avec 721 figures, relié toile. 10 fr.
Zoologie pratiQUe, basée sur la dissection des animaux les plus répandus, par L. Jammes, maître de conférences à la Faculté des sciences de Toulouse. 1 vol. in-S" de 560 p. avec 517 figures dons le texte 18 fr.
Traité des Manipulations de Physique, par B.-G.
Damien, professeur, et R. Paillot, chef des travaux pratiques à la Faculté de Lille. 1 vol. in-S*» avec 246 figures. 7 fr.
Éléments de Botanique, par Ph. Vam Tieghem, de l'institut, professeur au Muséum. 4^ édition, revue et augmentée. 2 vol. in-16 de 1170 p. avec 580 fig., cartonnés. 12 fr.
Éléments de Chimie organique et de Chimie
biologique, par W. ŒcHSNER DE CojjiNCK, professeur à la Faculté des sciences de Montpellier. 1 vol. in-16. . 2 fr.
Éléments de Chimie des métaux, par w. Œchsner de
CoNiKCE. 1 vol. in-1^. 2 fr.
^= ENSEIGNEMENT PRIMAIRE SUPÉRIEUR = Programmes du 26 Juillet Ï909.
COURS de PHYSIQUE & de CHIMIE
Par P. MÊTRAL
Agrégé de l'Université, professeur à l'École primaire supérieure Colbert, Paris. JEUNES GENS JEUNES FILLES
I" ANNÉE. 1 vol. in-16, avec fig., cari toile 2 iV. 50
2* ANNÉE. 1 vol. in-16, avec nombn uses figures .... » )>
5* A>NÉE. 1 vol. in-16, avec nombreuses figures r> t
Cours de physique (1", 2*, 3* annêesi. 1 vol. in-16 . . » s
Co' rs de chimie (1", 2*, 3* années), 1 vol. iii-16 . . » »
1" ANNÉE. 1 vol. in-16, avec fig., cart. toile ^fr. 50
2' ANNÉE. 1 vol. in-16, avec nombreuses figures » »
3' ANNÉE. 1 vol in 16, avec nombreuses figures » »
Cours de physiq"e (l", 2' 3* aiinoes). 1 vol. in-16. . " »
Cours de chimie 1", 2% 5* années). 1 vol. in-16.
COURS D'ARITHMÉTIQUE (THÉORIQUE et PB A TIQUE)
Pai M. H. NEVEU
Agrégé de l'Dniversité, professeur a l'École Lavoisier.
5' édition, 1 volume in-16. cartonné toile 3 fr.
COURS D'ALGÈBRE (THÉORIQUE et PRATIQUE)
Suivi de NOTIONS DE TRIGONOMÉTRIE
Par M. H. NEVEU
4* édition, \ Tolume in-16, cartonné toile 3 fr.
COURS DE GÉOMÉTRIE (THEORIQUE et PRATIQUE)
Par M.M. H. NEVEU et BELLENGER
1" année. 1 vol. m-16, cart. toile 2 fr,
2" année. 1 vol. in-16, cart. toile •_' fr. 50
5° aimée. 1 vol. in-10, cart. toile » »
COURS DE COMPTABILITE PAR Gabriel FAURE
Professeur â l'École des Hautes Éludes commerciales et à l'École commerciale Z' édition. 1 volume in-16, cart. toile 3 fr.
ENSEIGNEMENT PRIMAIRE SUPÉRIEUR
Programmes du 26 Juillet 1909 COURS DHISTOIRE
Par E. SIEURIN et C. GHABERT
Professeurs â l'Eiolt primaire supérieure •!« vielun. 1" année. Histoire de France depuis le début du XVI" siècle jusqu'en 1789. 7* édit. 1 vol. avec 171 gravures, cart. toile. 2 fr. 2* année. Histoire de France de 17s9 à la fin du XIX* siècle. 6" ^rfîï
1 vol. avec 132 gravures, cart. toile . . 2 fr.
3" année. Le monde au XIX° siècle. 1 vol. avec nombreuses figures » »
E SIEURIN
Professeur au < .ollège de M»-luu.
1" ANNÉE. — Principaux aspects du globe. La France. 1 vol. 2° .oiNÉE. — L'Europe (moins la France). 1 vol. 3' ANNÉK. — Le Monde (moins l'Europe). Le rôle de la France dans le Monde. 1 vol.
CARTES D'ÉTUOE
pour servir à l'Enseignement de la G«^og aphip et de l'Histoire
Par MM. Marcel DUBOIS et E. SIEURIN
\" ANNÉE. — I. — Temps modernes. — II. La France » » 2" ANNÉE. — I. ^ — Époque contemporaine
II. — L'Europe (moins la France) . . » » 5' ANNÉE. — I. — Le Monde au XIX' siècle.
LECTURES MÉTHODIQUES ALLEMANDES
PAR MM. CLARAC et WINTZWEILLER
Agrégés de l'Université.
1 volume in-16, cartonné toile 3 fr.
TEXTES FRANÇAIS Lectures et Explications
A l'usage des I", 2' ET 3* ANNÉES
Avec Introduction, Notes et Commentaires Par Ch. WEVER
Ancien professeur d'École primaire supérieure, Professeur au Collège de Melun. 2' édilton. i vol. in-lG de 460 pages, cartonné toile 3 fr.
COURS D'INSTRUCTION CIVIQUE Par Albert MÉTIN
Professeur aux Ecoles primaires supérieures de Paris. 3' édition renie. 1 volume in-16 avec figures, cartonné toile. 1 fr. 50
COURS D'ECONOMIE POLITIQUE et de DROIT USUEL
Par Albert MÉTIN
2' édition, rntie cl 7nisc au coi(rfl7il. 1 vol. in-lC», cartonné toile. 2 fr.
HISTOIRE DE FRANCE
des origines à nos jours par E. SIEURIN et C. CHABERT
Professeurs d'Histoire à l'École primaire supérieure de Helun. 3* édition. 1 volume in-16 2 fr. tO
GEOGRAPHIE de la FRANCE
et des CINQ PARTIES du MONDE
Par E. SIEURIN
5* édition. 1 volume in-16 avec 149 cartes dans le texte. 2 fr. 50
COLLECTION LANTOINE
Extraits des Classiques
Grecs et Latins
Cette collection, qui
s'adapte de tout point au
nouveau plan d'études de
l'Enseignement secondaire,
TRAmTTT«î FN FRANrATs cst destinée aux élèvcs des
TRADUITS EN FRANÇAIS ^.jggg^^ ^^ Troisième, de
Seconde et de Première; elle sera particulièrement utile, dans les sections : Latin-Qrec, Latin-Langues vivantes, Latin-Sciences,
aux candidats à la première partie du Baccalauréat, qui n'ont pas le temps de lire, dans le texte, tous les auteurs du programme.
Plutarque. Vies des Grecs illustres (Choix), par M. Lemercier.
Hérodote (Extraits), par M. Cor-
RÉARD.
Plutarque. Vies des Romains illustres (Choix), par M. Leker-
CIER
Virgile (Analyse et Extraits), par M. H. Lantoine.
Xénophon (Analyse et Extraits), par M. Victor Glachant.
Eschyle, Sophocle, Euripide
(Extraits), par M. Puecu.
Plaute, Térence (Extraits choisis), par M. AUDOLLENT.
Eschyle, Sophocle, Euripide
(Pièces choisies), par M. Puech,
maître de conférences à la Faculté
des lettres de Paris.
Aristophane. Pièces choisies par
M. Ferté, Sénèque. Extraits par M. Legrand.
Gicéron. Traités. Discours. Lettres,
par M. H. Lantoine.
César, Salluste, Tite-Live,
Tacite (Extraits), par M. H.
Lantoine-
Chaqtt» volume eft vendu cericnné toils anglaise, 2 fr.
= 2'i = ENSEIGNEMENT COMMERCIAL
Eléments de Commerce et de Comptabilité
Par Gabriel Faure
Professear à l'École des Hautes f.nifies c 'mmerniales et à l'École commerciale.
ENSEIGNEMENT DU DESSIN (JEUNES FILLES
Viennent de paraître :
Cours élémentaire
de Composition décorative
Répondant aux programmes des Cours supérieurs et complémentaires des Ecoles primaires et des Écoles annexes, — des Classes élémentaires des Collèges et des Lycées de Jeunes (illes, — de la première année des Ecoles primaires supérieures du Certificat d'études primaires.
Par H. FRECHON
Professeur à l'Ecole primaire supérieure de Melun. 1 cahier in-4 de oti pages 1 fr.
Traité pratique de
Composition décorative
à Tusaee des Jeunes Filles
RÉPOXDAM AUX PROGRAMMES DES COLBS COMPLÉMEXTAIRES, DES ÉCOLES PRIMAIRES SCPÉRIEIBES ET PR0FESS10.N>ELLKS, DES ÉCOLES NORMALES
Par H. FRECHON
1 volume in-4° avec nianches, ca 'tonné 5 fr. 50
HISTOIRE
Histoiite de la Civilisation
PAR CH SEIGNOBO«>
Docteur es lettres. Hailre '<e coDféreD<:es à la Faculté des lettres de P^ris.
VOLUMES IN-16. CARTONNÉS TOILE VERTE. AVEC riQURES
Histoire de la civilisation. — Histoire ancienne de l'Orient. —
Histoire des irrecs. — ustoire de* Homains. — Le noye>i 'ige jut-
qu n Charlemagne 9* édition avec lO-^ tig;ures 3 ir. 00
Histoire de la civilisation. — Moyen dye depuis Charlemaqne. — Henaissance rt temp» modernes. — Période contemporaine. 8* édition avec 72 ligures 5 fr. »
CH»P LOT, BOU :HEZ
• •' ^^-4^ • • et HOCDÉ, Professeur»
JVlOltCCâClX OOOISIS «" lycéf Férielon. " Le rentier 'tegrt^ et le
B. l'usa.ge dos deuxième degré s' adres-
sent aui miettes de 6 à GlsiSSeS P'«^épaiTatoifeS ^ ans. Le t^-o'sième
deqré est destiné aux TROISIÈME ÉDITION, REVUE ET A0G8CENTÉB élèves de 9 à 11 ans.
Le quatrième degré, plus complet, est pour les enfants de 11 à 13 ans une préparation aux études littéraires :
Les morceaux choisis comprennent 3 volumes In-lS cartonnés toile. Chacun dea 2 premiers volumes est vendu 1 fr. 50 . le troiaiéme est vendu 2 fr. 60.
GEOGRAPHIE
Cours de Géographie
Conforme aux Programmes de l'Enseignement secondaire des Jeunes Pilles et à l'arrêté ministériel du 30 Juillet 1908
I" A>>ÉE. — Notions générales de Géographie physique : Océanie, Afrique, Amérique, par M. Dubois r t E. SiECRiN. 1" Edition. 1 volume in-16, avec 157 ligures, cart. toile souple marron 2 fr.
II' .i>>ÉE. — Asie, Europe, par M. Dneois et E. Sieuris. 2« Edit. 1 vol. in-16, avec '125 ligures, cai'i . toile souple marron. 2 fr.
III» A>i>ÉE. — France et Colonies, par M. Dubois et E. Sieurln, 1 vol. in-16, avec lifiures, cait. toile souple marron. 2 fr.
IV' ANNÉE. — Géographiegénérale, par M. Dubois. 1 vol. in-16. » »
V" AN-NÉE. — Les principales puissances du monde, par
M. DuEoib et J.-K. Kergomard. 1 vol. in-16. . 4 fr. 50
Cartes d'étude pour servir
à l'enseignement de la Géographie
Put MU.
MARCEL DUBOIS ft E. SIEURIN
Voir la division de ces cartes, page 19)
24 Librairie MASSON et C'. 120, boulevard Saint-Germain, Pans
Le plus sérieux — Le mieux informé — Le plus complet Le mieux illustré — Le plus répandu
UN SUPPLÉMENT ILLUSTRÉ DE HUIT PAGES. COMPRENANT
LesNouvelles scientifiques, recueil précieux dinfonnaiioiis.
Sous la rubrique Science appliquée, la description det- feiites inventions nouvelles et des appareils ni.-Jits (photographie, électricité, outillage d'amateur, physique, chimi.:. etc.), /ra/i.;«M, inléress'anls ou curieux.
Des recettes et procédés utiles.
Des récréations scientifiques.
Une bibliographie.
La Boîte aux Lettres, par laquelle les milliers d'abonnés de La Nature correspondent entre eu.x. C'est aussi sous cette rubrique que la Direction repond, avec une inlassable complaisance, aux demandes les plus variées des abonnés.
Le Bulletin météorologique de la semaine.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/europedub00dubouoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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